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•  1479-1480. 

Bataille  de  Guinegate.  —  Lettre  du  roi  à  M.  de  Saint-Pierre. 
—  Représailles  exercées  sur  les  prisonniers.  —  Succès  de  la 
flotte  française.  — Négociations  avec  les  Suisses.  —  Affaires 
de  Savoie.  —  Le  duc  d'Albanie  vient  en  France.  —  Affaires 
avec  la  Bretagne.  —  Information  contre  le  duc  de  Bourbon.  — 
Affaires  de  Lorraine  et  d'Anjou.  —  Affaires  de  la  Gueidre. — 
Troubles  de  Hollande.  —  Embarras  du  duc  Maxiniilien.  — 
Poursuites  contre  l'évêque  d'Elne.  —  Guerre  dans  le  Luxem  ■ 
bourg. 

La  réforme  des  compagnies  d'ordonnance  et  le  soin 
que  le  roi  avait  mis,  par  préférence,  à  renforcer  l'armée 
de  monsieur  d'Amboise,  avaient  laissé  le  maréchal  de  Gié 
et  monsieur  d'Esquerdes  hors  d'état  de  rien  tenter  de  con- 
sidérable. Le  duc  Maxiniilien,  encouragé  par  leur  faiblesse, 
assembla  sans  nul  empêchement  à  Saint-Omer  une  forte 
armée  d'environ  vingt-sept  mille  combattants.  Elle  se  mit 
en  maf-che  le  25  juillet,  et  arriva  devant  Thérouenne  ', 

«  Molinet  ;  Amelgard. 
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Le  sire  de  Saint- Andn-  commandait  la  garnison,  qui 
n'était  que  de  quatre  cents  lances  et  quinze  cents  arbalé- 
triers. Lorsque  la  ville  fut  entourée  et  qu'on  eut  commencé 
à  battre  les  murailles  avec  l'artillerie,  ou  apprit  qne  les 
Français  arrivaient  en  force  du  côté  d'HesJin.  Sur  cette 
nouvelle  le  Duc  tint  conseil;  quelques-uns  disaient  que, 
n'ayant  pas  plus  de  huit  cent  vingt-cinq  lances,  il  serait 
impossible  de  soutenir  le  choc  des  Français.  Toutefois  le 
Duc  était  jeune  et  vaillant,  il  désirait  la  bataille  ;  on  résolut 
de  ne  pas  déloger  sur-le-champ  et  de  voir  du  moins  ce 
que  les  Français  voudraient  tenter. 

Sallazar,  qui  était  un  des  plus  hardis  et  des  plus  vail- 
lants chefs  de  l'armée,  fut  envoyé  en  avant  avec  cent 
vingt  chevaux.  Il  tomba  sur  la  troupe  avancée  de  l'en- 
nemi, dans  le  village  de  Tenau,  la  mit  en  déroute,  et  ra- 
mena cinquante  ou  soixante  prisonniers.  On  sut  par  eux 
que  les  Français  étaient  à  Blangi  et  avaient  le  dessein 
d'attaquer  le  Duc  dans  la  journée.  Il  ne  pouvait  laisser 
son  armée  disposée  comme  elle  l'était  pour  le  siège,  séparée 
en  trois  corps  qui  ne  pouvaient  pas  facilement  se  porter 
secours.  L'ordre  fut  donné  de  lever  les  tentes  et  d'emme- 
ner à  Aire  les  grosses  bombardes,  en  ne  gardant  que  les 
coulevrines  volantes. 

Ce  mouvement  sembla  une  fuite  à  la  garnison  de  Thé- 
rouenne;  du  haut  des  murailles  elle  criait  maintes  inju- 
res aux  Flamands,  les  menaçant  de  l'armée  de  monsieur 
d'Esquerdes,  qui  allait  arriver  de  Blangi.  Les  Flamands 
s'offensèrent  de  ces  insultes  et  demandèrent  à  grande 
instance  qu'on  les  menât  conlre  les  Français.  M.  de  Fien- 
nés  était  maréclîal  de  l'armée  ;  il  m.uvha  on  avant  avec 
les  sires  Jossc  de  La  Laing,  Jean  de  Berghes  et  de  Miu- 
goval,  pour  assurer  le  passage  de  la  rivière  de  Crcsaques. 
Ils  y  trouvèrent  un  petit  ponl,  en  tirent  construire  un  plus 
grand  avec  les  cliarpciiUs  du  sii-ge:  l'armce  passa  tout 
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entière,  joyeuse  et  montrant  bonne  espérance  par  ses  cris 
et  SCS  chansons. 

Pendant  ce  temps-là  les  Français  avaient  quitté  Blangi, 
s'étaient  avancés  par  Lisbourg  et  campaient  sur  la  mon- 
tagne d'Enquin.  Leur  armée  était  moindre  que  celle  du 
Duc;  mais  on  y  comptait  copeiidant  dix-huit  cents  lances 
et  quatorze  mille  archers.  L'artillerie  était  nombreuse. 
On  y  voyait  une  belle  et  énorme  coulevrine,  nouvelle- 
ment fondue,  qui  se  nommait  la  grande  Bourbonnaise. 
Toute  celte  armée,  au  lever  du  soleil,  descendait  la  mon- 
tagne ,  qui  resplendissait  au  loin  ,  toute  couverte  d'ar- 
mures, de  lances  et  de  canons.  En  avant  se  trouvait  une 
autre  colline  nommée  Esquinegate  '.  Le  sire  de  Baudri- 
court  la  monta  avec  l'avant-garde,  et,  arrivé  au  haut,  il 
aperçut  l'armée  des  Bourguignons;  elle  n'était  pas  encore 
en  ordre  de  bataille.  Le  duc  Maximilien  ordonna  à  Salla- 
zar  de  soutenir  l'escarmouche  contre  l'avant-garde  des 
Français,  et  pendant  ce  temps  on  se  hâta  de  ranger  les 
troupes. 

Les  milices  de  Flandre,  avec  leurs  longues  piques,  fu- 
rent mises  sur  une  seule  ligne,  chaque  troupe  s'appuyant 
l'une  à  l'autre,  el  peu  d'intervalle  entre  chacune,  de  sorte 
qu'elle  semblait  disposée  en  herse.  En  avant  étaient  cinq 
cents  archers  anglais,  soutenus  par  trois  mille  arquebusiers 
allemands.  Le  peu  de  gens  d'armes  qu'on  avait  fut  divisé 
en  petites  troupes  de  vingt-cinq  environ  pour  escarmouchcr 
sur  les  ailes  et  se  porter  où  besoin  serait.  Toute  la  noblesse 
do  Flandre  et  du  Hainaut,  quelques  gentilshommes  bour- 
guignons demeurés  fidèles  à  la  duchesse  IMarie,  le  comte 
de  Nassau,  le  comte  de  Romont  avec  ses  gens  de  Savoie, 
et  une  foule  de  vaillants  capitaines  s'empressaient  avec 
zèle  à  bien  servir  leur  jeune  prince. 

•  Esquinegate  m  Guinogatc,  cmnine  on  appela  la  bataille; 
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Toule  celle  armée  était  remplie  de  haim  contre  les 
Français,  contre  leur  roi  perfide  cl  cruel,  contre  tous  ses 
capitaines,  gens  de  rapine,  sans  miséricorde  pour  les  peu- 
ples, nourris  dans  les  guerres,  et  ne  connaissant  d'autre 
Dieu  que  leur  e'pée.  Une  autre  cause  d'indignation,  c'était 
de  les  voir  commandés  par  le  sire  d'Esqucrdes,  lui  qui 
avait  e'ié  enrichi  et  illustré  par  la  maison  de  Bourgogne, 
honoré  de  la  Toison-d'Or,  intime  conseiller  du  duc  Char- 
les, et  qui  avait  trahi  madame  Marie,  sa  fille,  peu  de  jours 
après  qu'elle  avait  reçu  son  serment  et  lui  avait  donné 
toule  sa  confiance. 

Avant  que  le  combat  coraraençAt ,  le  duc  Maximilien 
conféra  la  chevalerie  au  sire  Charles  de  Croy  et  à  quel- 
ques autres  gentilshommes.  Puis  il  parla  ainsi  :  («  Réjouis- 
ce  sez-vous,  mes  enfants,  voici  enfin  la  journée  que  long- 
«  temps  nous  avons  désirée.  Nous  avons  à  notre  barbe  les 
«  Français,  qui  tant  de  fois  ont  couru  sur  nos  champs, 
«  détruit  nos  biens,  brûlé  nos  hôtels;  il  vous  faut  aujour- 
«  d'hui  travailler  de  tout  votre  corps,  mettre  toutes  vos 
«  forces,  vous  servir  de  tout  votre  sens.  1/heure  est  venue, 
«  mes  braves  enfants,  de  bien  besogner.  Notre  querelle 
«  est  bonne  et  juste.  Demandez  à  Dieu  de  vous  aider  ;  lui 
«  seul  peut  donner  la  victoire.  Promettez-lui  de  jeûner 
«  trois  vendredis  de  suite  au  pain  et  à  l'eau  en  l'honneur 
«  de  sa  divine  Passion,  et,  si  nous  avons  sa  gnîce,  la  jour- 
«  née  est  à  nous.  »  Tous  ceux  qui  étaient  autour  de  lui,  et 
ceux  qui,  plus  loin,  voyant  sa  bonne  mine  et  son  noble 
regard,  s'imaginaient  entendre  ses  paroles,  lui  répon- 
dirent qu'ils  le  feraient  ainsi  et  en  levèrent  la  main.  Cha- 
cun se  rendit  à  son  poste.  Plusieurs  chevaliers  avaient 
désarmé  leur  bras  droit  et  s'en  allaient  à  la  babille  le 
bras  nu,  pour  montrer  qu'ils  ne  craignaient  pas  les  coups 
de  l'ennemi. 
Cependant  les  Français  avançaient.  Monsieur  d'Esquer- 
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des  avait  dans  son  année  de  vaillanls  cl  illustres  chefs. 
Le  sire  de  Saint-Pierre,  sendchal  de  Normandie,  pour 
lors  un  des  grands  amis  du  roi  ;  le  sire  de  Curton,  gou- 
verneur de  Limousin,  cousin  du  comte  de  Dammartin  ; 
le  sire  de  Beaudricourt,  Le  Moine  Blosset;  un  nommé 
Jean  Le  Beauvoisin,  ancien  et  célèbre  homme  de  guerre; 
le  sire  de  Torci,  grand-maître  des  arbalétriers;  le  sire  de 
Joyeuse,  et  d'autres.  Monsieur  d'Esquerdes  leur  parla 
aussi,  et  leur  rappela  la  renommc'e  qu'avait  la  noblesse  de 
France  dans  toute  l'Europe,  les  grands  exploits  qu'elle 
avait  faits,  les  Anglais  qu'elle  avait  vaincus,  gens  assuré- 
ment bien  plus  redoutables  que  ces  chiens  de  rebelles,  qui 
s'obstinaient  à  ne  point  se  soumettre  à  leur  roi  et  légitime 
seigneur. 

L'armée  des  Français  avait  marché  vers  Esquinegate, 
laissant  ses  bagages  entre  les  deux  collines,  et  le  combat 
fut  entame'  vers  les  deux  heures.  Les  archers  anglais 
ayant,  selon  leur  coutume,  fait  le  signe  de  la  croix  et 
baisé  la  terre,  crièrent  ;  «  Saint-George  et  Bourgogne  !  » 
et  commencèrent  à  tirer.  Leurs  traits  et  l'artillerie  fai- 
saient ravage  parmi  les  Français;  mais  monsieur  d'Es- 
querdes, formant  une  troupe  de  six  cents  lances,  suivie  des 
archers  d'ordonnance,  la  fit  passer  sur  la  droite,  le  long 
d'un  bois,  pour  envelopper  l'armée  ennemie.  Les  gens 
d'armes  bourguignons  arrivèrent  aussitôt  de  ce  côté  pour 
défendre  l'aile  gauche,  qui  allait  être  enveloppée.  Ils  sou- 
tinrent d'abord  le  choc  vaillamment.  Toutefois  les  Fran- 
çais étaient  nombreux  et  bons  hommes  d'armes  ;  ils  eurent 
bientôt  le  dessus;  ayant  passé  entre  l'armée  du  Duc  et  sa 
cavalerie,  celle-ci  se  trouva  coupée  et  prit  la  fuite  en  dés- 
ordre, les  uns  vers  la  ville  d'Aire,  d'autres  sur  la  roule 
de  Saint-Omer. 

Quand  les  gens  d'armes  de  France  virent  cette  déroute, 
ils  se  lancèrent  à  la  poursuite  des  fuyards.  C'étaient  pour 

1. 
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la  plupart  des  gentilshommes  et  des  chevaliers  richement 
armés  et  vêtus,  dont  il  y  avait  bonne  rançon  à  espérer. 
Le  sire  Michel  de  Condé,  le  sire  de  La  Gruthuse,  Olivier 
de  Croy,  d'autres  encore  furent  faits  prisonniers.  Un  che- 
valier allemand,  nommé  Wolfgang  de  Polhein,  le  plus 
grand  ami  et  favori  du  duc  Maximilien,  fut  pris  aussi. 
Le  sire  Philippe  de  Traisignies,  qui  portail  une  robe  de 
drap  d'or  par-dessus  une  brillante  armure,  fut  poursuivi 
jusqu'à  la  porte  d'Aire  par  des  gens  d'armes,  qui  croyaient 
que  c'était  le  duc  d'Autriche. 

Pendant  que  la  meilleure  part  des  lances  françaises 
s'était  ainsi  dispersée  à  la  poursuite  des  Bourguignons,  les 
francs-archers  continuaient  leur  attaque  contre  la  forte 
ligne  des  gens  de  pied  que  commandaient  le  comte  de 
Romont,  le  comte  de  Nassau  et  le  duc  Maximilien  lui- 
même.  Là  fut  le  plus  rude  combat.  Les  archers  anglais  et 
les  arquebusiers  allemands  firent  un  cruel  ravage  parmi 
les  francs-archers ,  tirant  si  serré  qu'à  peine  ceux-ci , 
avaient-ils  le  temps  de  tendre  leurs  arcs.  Lorsqu'on  arri- 
vait sur  le  corps  de  bataille,  toutes  les  attaques  venaient 
se  briser  contre  les  longues  piques  des  milices  de  Flandre 
et  les  bâtons  ferrés  qu'elles  avaient  plantés  en  avant. 

N'ayant  plus  le  secours  des  compagnies  de  gens  d'armes 
et  se  trouvant  même  sans  chef  principal ,  car  monsieur 
d'Esquerdes  tout  le  premier  avait  laissé  la  bataille  pour 
donner  la  chasse  aux  gens  d'armes  bourguignons,  les 
Français  furent  repoussés  avec  grand  carnage.  Les  francs- 
archers  d'ordonnance  furent  eux-mêmes  rompus  et  mis 
en  désordre. 

Le  duc  Maximilien  coramenç^iit  à  les  poursuivre  avec 
ce  qui  lui  restait  d'hommes  de  cheval,  quand  arriva  la 
garnison  de  Thérouenne,  commandée  par  le  sire  de  Saint- 
André;  mais,  au  lieu  de  venir  à  l'aide  des  compagnies 
de  gens  de  pied,  il  se  jeta,  avec  ce  qui  restait  d'hommes 
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d'armes,  sur  les  bagages  des  Bourguignons.  Il  y  trouva 
peu  de  résistance.  Attirée  par  l'espoir  d'un  pillage  riche 
et  facile,  une  partie  des  francs-ardicrs  laissa  l'attaque 
commencée  et  vint  prendre  part  au  butin.  Il  était  im- 
mense :  les  milices  de  Flandre  traînaient  toujours  des 
équipages  pourvus  de  toutes  sortes  de  provisions  ;  les 
riches  gentilshommes  avaient  aussi  des  bagages  chargés 
d'or  ,  de  vêtements  magnifiques  ,  de  vaisselle  d'argent. 
Parmi  tous  ces  chariots,  se. tenaient  les  malades,  les 
prêtres,  les  femmes  qui  suivaient  l'armée,  avec  leurs  petits 
enfants. 

L'ardeur  de  la  rapine  et  le  désordre  furent  si  grands 
que  presque  toute  cette  foule  sans  défense  fut  égorgée  ; 
c'était  une  horrible  pitié  que  d'entendre  leurs  cris,  de  les 
voir  massacrer  par  les  archers  ou  fouler  aux  pieds  des 
chevaux  par  les  gens  d'armes.  Cette  cruauté  redoubla  le 
courage  des  Flamands  ;  ils  restaient  inébranlables  der- 
rière le  rempart  de  leurs  piques  et  de  leurs  pieux  à  pointe 
de  fer. 

Toutefois  leur  péril  redoublait,  et  la  journée  allait  être 
perdue  pour  le  duc  Maximilien  ;  les  Français  venaient  de 
se  saisir  de  son  artillerie  et  commençaient  à  la  tourner 
contre  son  armée.  Pour  lors  le  comte  de  Romont,  voyant 
bien  qu'un  moment  de  plus  et  tout  serait  fini,  résolut  de 
tenter  un  dernier  effort  et  de  profiter  du  désordre  des 
Français,  désordre  d'autant  plus  grand  qu'ils  se  croyaient 
victorieux.  Il  rassembla  ses  gens,  se  jeta  tout  le  premier 
du  côté  où  l'artillerie  venait  d'être  prise,  parvint  à  la 
reconquérir,  et,  sans  se  laisser  arrêter  par  une  blessure 
qu'il  reçut  à  la  jambe,  il  continua  à  pousser  les  Français. 
Bientôt  ils  furent  entièrement  rompus  et  se  mirent  à  leur 
tour  en  déroute,  laissant  à  la  merci  de  l'ennemi  leur  camp, 
qui  devint  aussi  la  proie  du  pillage.  En  vain  les  gens 
d'armes,  revenant  de  leur  poursuite,  tentèrent-ils  de  ré- 
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parer  ce  malliciir;  c'était  trop  lard  ;  ils  arrivaient  haras- 
sés, l'un  après  l'aulrc,  sans  savoir  ce  qui  se  passait  sur  le 
champ  de  bataille,  et  à  grand'peine  pouvaient-ils  échapper 
eux-mêmes  à  ce  péril  imprévu.  Toutefois  ce  ne  fut  point 
une  défaite  complète  ;  l'armée  française  ne  fut  point  dé- 
truite; monsieur  d'Esquerdes  se  retira  à  Blangi,  et  recueillit 
une  partie  des  gens  qui  lui  restaient  à  Hesdin  et  dans  les 
autres  garnisons. 

La  bataille  avait  duré  depuis  deux  heures  jusqu'à  huit 
heures  du  soir.  Le  duc  Maximilien  pouvait  se  dire  victo- 
rieux, car  il  avait  gardé  le  champ  de  bataille;  mais  la 
victoire  lui  avait  coûté  cher.  Presque  tous  ses  hommes 
d'armes  avaient  été  tués  ou  pris.  Jean,  fils  du  bâtard  Cor- 
neille, qui  avait  péri  autrefois  ù  Rupelmondc,  Antoine 
d'Hallwin,  le  grand-bailli  de  Bruges,  et  bien  d'autres  puis- 
sants genlilsliommes  périrent  en  celte  journée.  Le  duc 
Maximilien  y  montra  une  extrême  vaillance  et  se  tint 
pendant  presque  toute  la  bataille  au  plus  fort  du  danger. 
Dès  la  première  attaque,  bien  qu'il  eût  rompu  sa  lance  en 
se  heurtant  contre  un  homme  d'armes,  il  abattit  un  franc- 
archer,  cl  fit  lui-même  prisonnier  un  gentilhomme  breton 
qui  se  rendit  à  lui  pendant  le  moment  le  plus  vif  de  la 
bataille.  Charles  de  Croy,  fils  du  comte  do  Cliimai,  em- 
pressé d'honorer  sa  chevalerie  nouvelle,  s'était  lancé  au 
secours  de  sire  Guillaume  de  Goux,  qu'il  voyait  aux  prises 
avec  un  homme  d'armes  français.  Ses  étriers  se  rompirent, 
et  il  tomba  ;  le  Duc,  apercevant  son  péril,  s'en  vint  aussi- 
tôt avec  Josse  de  La  Laing  et  quelques  Allemands  pour 
lui  porter  secours,  au  risque  d'être  lui-même  enveloppé. 
Ce  courage  acheva  de  lui  gagner  l'amour  de  la  noblesse  et 
de  la  chevalerie  de  Flandre. 
Le  courroux  du  roi  fut  grand  *  quand  il  reçut  cette  nou« 

»  r.aniiiios;  Mo|ii!0(. 


BATAILLE   DE  GUINEGATE   (UTO).  9 

vellc.  Il  s'emporta  contre  monsieur  d'Esqucrtles ,  qui 
avait,  contre  sa  volonté  si  bien  rorinue,  hasardé  l'honneur 
et  le  salut  du  royaume  dans  une  bataille  qu'il  croyait  plue 
perdue  encore  qu'on  ne  le  lui  disait.  Néanmoins,  appre- 
nant la  grande  perte  dos  ennemis,  il  feignit  ne  n'avoir  ni 
crainte  ni  regret,  se  contenta  des  excuses  de  monsieur 
d'Esquerdes;  puis  il  se  hâta  d'écrire  aux  bonnes  villes  que 
son  armée  avait  remporté  une  grande  victoire  et  détruit 
la  fleur  de  la  noblesse  flamande.  Partout  on  chanta  des 
3Y'  Deiim  et  l'on  alluma  des  feux  de  joie.  Il  était  pourtant 
resté  sept  mille  combattants  sur  le  champ  de  bataille,  et 
l'on  avait  perdu  de  vaillants  hommes  de  guerre,  entre 
autres  Jean  Le  Beauvoisien. 

Le  roi  était  surtout  irrité  qu'une  victoire  déjà  gagnée 
eût  été  ainsi  changée  en  défaite  par  la  désobéissance  et 
l'amour  du  pillage.  Il  chargea  monsieur  d'Esquerdes  de 
semoncer  les  capitaines,  et  surtout  les  gens  de  la  garnison 
de  Théroucnne.  11  leur  dit  de  sa  part  :  «  Le  roi  est  averti 
«  du  grand  dommage  qui  nous  est  advenu.  Aucuns  de 
«  vous  voudraient  bien  en  jeter  la  faute  sur  moi,  mais  c'est 
«  sans  raison.  J'ai  fait  tout  mon  possible,  et  si  vous  aviez 
«  fait  votre  devoir  contre  les  gens  de  guerre  aussi  bien 
«  que  contre  les  vivandiers,  les  prêtres,  les  malades,  les 
«  femmes  et  les  petits  enfants;  si  vous  n'aviez  pas  commis 
«  cette  grande  inhumanité,  qui  sera  un  scandale  éternel 
«  pour  le  règne  du  roi,  vous  eussiez  gagné  la  bataille.  Ce 
«  n'est  pas  merveille  si  les  pauvres  paysans  sont  contre 
«  vous  et  tuent  vos  geris  dans  la  campagne,  car  vous  ne 
«  cessez  de  les  maltraiter  et  de  les  piller.  » 

On  commença  donc  à  ne  plus  agir  si  cruellement  envers 
les  gens  du  pays.  On  leur  accordait  merci  lorsqu'on  les 
faisait  prisonniers  ;  on  leur  promettait  protection  et  repos 
s'ils  revenaient  cultiver  leurs  champs.  Plusieurs  se  rassu- 
rèrent et  quittèrent  les  bois  où  ils  s'étaient  réfugiés. 
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Mais,  ce  qui  importait  surtout  pour  la  guerre,  c'était  de 
mettre  quelque  discipline  dans  l'armée  et  d'empêcher  que 
le  désir  de  piller  n'y  mit  un  si  grand  désordre.  Le  roi 
régla  que  les  prisonniers  et  le  butin  seraient  mis  en  un  seul 
total,  vendus  à  la  crie'e,  pour  que  le  prix  de  la  vente  fut 
ensuite  partagé  également.  Il  pensait  que  les  riches  ca- 
pitaines, étant  les  seuls  qui  pussent  garder  et  nourrir  des 
prisonniers,  aimeraient  mieux  dore'navant  en  acheter  à 
bon  marché  dans  la  vente  que  de  s'occuper  à  en  faire  du- 
rant le  combat,  tandis  que,  de  leur  côté,  les  simples  hom- 
mes d'armes  et  autres,  à  qui  il  serait  interdit  de  rançonner 
les  prisonniers  sur  le  champ  de  bataille,  n'auraient  plus 
grande  ardeur  à  en  faire. 

Il  écrivait  donc  à  son  grand  ami  monsieur  de  Saint- 
Pierre  :  «  Monsieur  le  grand  sénécfial,  à  l'égard  des  gens 
d'armes  qui  sont  dans  Thérouenne,  j'en  ai  toujours  fait 
chef  monsieur  de  Saint-André.  Quant  aux  deux  cents 
lances  qu'il  demande,  il  me  semble  que  ce  doit  être  : 
d'abord  la  compagnie  de  Joyeuse,  et  prêchez  Manouri 
pour  qu'il  obéisse  bien  ;  secondement  la  compagnie  de 
monsieur  Raoul  de  Lannoy,  à  qui  j'ai  baillé  la  charge 
qu'avait  Le  Beauvoisien.  J'entends  qu'ils  viennent  par 
demi-bandes.  Il  faut  que  monsieur  de  B.iudricourl  s'en 
aille  à  Franchise  *  ;  les  autres  compagnies  que  vous  avez 
déjà  mises  dedans,  et  qui  ne  sont  commandées  que  par 
des  lieutenants,  lui  obéiront  mieux  ;  ainsi  il  me  semble 
que  vous  avez  bien  fait.  Je  vous  envoie  les  lettres  que  m'a 
écrites  le  prévôt  des  maréchaux  et  les  lettres  que  j'écris 
à  monsieur  de  Saint-André  et  au  prévôt.  Je  vous  prie  de 
remontrer  à  monsieur  de  Saint-André  que  je  veux  être 
servi  à  mon  profit,  et  non  par  avarice,  tant  que  la  guerre 
dure,  et,  s'il  ne  le  veut  de  bonne  grâce,  failes-le-lui  faire 
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par  force.  Empoignez  les  prisonniers  et  mettez-les  au 
butin  comme  le  reste.  Ceux  que  vous  verrez  qui  pour- 
raient me  nuire,  je  vous  prie  qu'ils  ne  soient  pas  délivrés. 
Trouvez  pour  cela  quelque  bon  expédient.  Il  faut  que  les 
capitaines  les  achètent  dans  le  butin ,  et  ils  les  auront 
sûrement  bon  marché;  puis  ils  s'obligeront  à  moi  de  ne 
les  point  délivrer  d'un  long  temps  que  vous  aviserez,  et 
vous  prendrez  leurs  engagements  ;  alors  ils  les  enverront 
dans  leurs  hôtels. 

«  Monsieur  le  grand-sénéchal,  je  suis  bien  ébahi  que 
les  capitaines  de  monsieur  de  Saint-André  et  les  autres 
ne  trouvent  pas  bon  que  j'aie  fait  une  ordonnance  pour 
que  tout  soit  au  butin.  Par  ce  moyen,  ils  pourront  ache- 
ter tous  ces  prisonniers,  même  les  plus  gros,  pour  un  rien; 
c'est  ce  que  je  demande,  afin  qu'une  autre  fois  ils  tuent 
tout,  et  ne  prennent  plus  ni  prisonniers,  ni  chevaux,  ni 
pillage;  alors  nous  ne  perdronsjamais  de  bataille.  Je  vous 
prie,  monsieur  le  grand-sénéchal,  mon  ami,  parlez  à  tous 
ces  capitaines,  chacun  à  part  ;  faites  que  la  chose  vienne 
comme  je  la  demande,  et  incontinent  que  vous  m'aurez 
fait  ce  service,  avertissez  -  m'en  pour  me  faire  plaisir. 
Monsieur  le  grand-sénéchal,  je  vous  tiens  pour  mon  pro- 
cureur là  où  vous  êtes,  et  je  serai  le  vôtre  là  où  je  serai. 
Je  vous  envoie  des  Suisses  pour  garder  Houdain,  jusqu'à 
ce  que  monsieur  de  Moreuil  y  soit  retourné;  j'envoie 
deux  mille  livres  à  messire  Tannegui  de  Villeneuve  pour 
le  fortifier.  Bapaurao  est  d'Artois;  ainsi  ne  perdez  pas  de 
temps  à  l'abattre,  plus  tôt  que  plus  tard,  et  je  m'ébahis 
que  vous  ayez  tant  tardé  à  le  faire.  Dites  tout  ceci  à  mon- 
sieur d'Esquerdes,  à  monsieur  de  Baudricourt  et  à  mon- 
sieur de  Maigni,  car  je  ne  leur  écris  rien,  sinon  qu'ils 
vous  croient.  Je  vous  prie,  dites  à  monsieur  de  Saint-An- 
dré qu'il  ne  vous  fasse  pas  du  rétif,  car  c'est  la  première 
désobéissance  que  j'aie  jamais  eue  d'un  capitaine.  Je  ne 
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saurais  vous  enseigner  de  si  loin  ;  faites  ainsi  que  vous  le 
verrez  pour  le  mieux,  mais  gardez  qu'il  ne  reste  un  seul 
prisonnier  dans  Thérouenne.  Monsieur  le  grand-sénéchal, 
si  monsieur  de  Saint-André  fait  raine  de  vous  désobéir, 
mettez-lui  vous-même  la  main  au  cou,  et  lui  ôlez  par 
force  les  prisonniers,  et  je  vous  assure  que  je  lui  ôterai 
bientôt  la  tête  de  dessus  les  épaules.  Mais  je  crois  qu'il  ne 
contredira  pas,  car  il  n'en  a  pas  le  pouvoir.  Je  crois  que 
ce  traître  de  paillard  n'a  jamais  compris  que  je  voulais 
que  les  capitaines  achetassent  les  bons  prisonniers  pour  y 
gagner.  Monsieur  le  grand-sénéchal,  Técuver  Chandios 
vous  dira  le  surplus;  et  adieu.  Écrit  à  Selommes,  le  5 
septembre.  Monsieur  le  grand-sénéchal ,  faites  toujours 
escorter  bien  sûrement  Chandios  tant  à  l'aller  qu'au 
retour.  » 

Si  le  duc  Maximilien  avait  eu  plus  de  hardiesse  ou  eût 
été  mieux  conseillé,  il  aurait  profité  du  premier  trouble 
des  Français  et  serait  entre  dans  Thérouenne,  peut-être 
même  dans  Arras  '  ;  mais,  le  premier  moment  une  fois 
manqué,  il  n'e'tait  plus  en  état  de  continuer  une  forte 
guerre.  Les  bagages  de  son  armée  avaient  été  pillés  et 
de'truits,  une  partie  de  son  artillerie  avait  clé  emmenée 
avant  que  le  comte  de  Romont  eût  pu  la  reprendre  '.  Le 
pays,  ravagé  depuis  trois  ans,  ne  pouvait  plus  fournir  au- 
cune ressource;  il  leva  le  siège  de  Thérouenne.  Les  mi- 
lices de  Flandre  retournèrent  chez  elles,  et  ce  fut  deux 
mois  après  seulement  qu'il  put  rassembler  assez  de  monde 
dans  la  ville  d'Aire  pour  tenir  de  nouveau  la  campagne. 
Il  commença  par  aller  faii-^  le  siège  du  château  de  Ma- 
launoi^;  il  était  défendu  par  un  vaillant  homme,  nommé 
Raimonncl  d'Ossagno  le  c.idet,  qui  n'avait  que  cent  vingt 
compagnons;  pourtant  il  fit  bonne  résistance  pendant 
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trois  jours,  se  laissa  battre  par  rarlillcric,  soutint  l'assaut 
et  ne  se  rendit  à  merci  que  lorsque,  deux  tours  étant  for- 
cées, il  se  fut  retiré  dans  la  troisième.  Pour  le  punir  de 
sa  défense  obstinée,  on  le  pendit,  ainsi  que  la  plupart  de 
ses  compagnons.  I^c  duc  Maximilien  continua  à  se  saisir 
encore  de  quelques  autres  châteaux  des  environs. 

Dès  que  le  roi  apprit  la  fin  cruelle  de  Raimonnet  d'Os- 
sagnc,  mis  à  mort  de  sang-froid,  trois  jours  après  avoir 
été  reçu  à  merci,  il  résolut  d'en  tirer  une  éclatante  ven- 
geance. Il  ordonna  à  son  prévôt,  Tristan  l'IIermite,  de 
prendre  cinquante  dos  principaux  prisonniers  que  les 
Français  avaient  entre  les  mains,  et  d'aller  les  pendre 
dans  les  lieux  les  plus  apparents  de  la  province.  Tristan 
se  mit  à  la  tête  de  huit  cents  lances  et  de  six  mille  francs- 
archers.  11  vint  d'abord  devant  la  porte  de  la  ville  d'Aire, 
où  avait  été  exécuté  Raimonnet,  et  là  il  pendit,  sept  des 
prisonniers.  De  là  il  s'en  alla  devant  Saint-Omer,  Douai, 
Lille,  toujours  faisant  ainsi  que  le  roi  lui  avait  commandé. 
Pour  se  conformer  à  sa  volonté  et  choisir  les  meilleurs 
prisonniers,  il  avait  pris  Wolfgang  de  Polhein,  et  l'allait 
pendre  tout  comme  les  autres;  mais  le  roi,  qui  avait  su 
combien  le  duc  Maximilien  aimait  ce  jeune  seigneur,  ne 
voulut  pas  lui  faire  cette  offense  et  ce  chagrin  ;  il  envoya 
ordre  de  le  garder  en  prison.  Le  messager  arriva  à  temps 
pour  sauver  le  sire  Wolfgang. 

Le  soin  qu'avait  pris  le  roi  pour  qu'il  fût  épargné,  la 
diligence  du  message  qu'il  expédia  furent  fort  remarqués, 
et  une  erreur  produite  par  le  nom  de  Polhein  fil  répandre 
le  bruit  qu'il  s'en  était  fallu  de  peu  que  Tristan  ne  pen- 
dît le  fils  du  roi  de  Pologne  '. 

La  troupe  de  Tristan  était  assez  forte  pour  servir  à  au- 
tre chose  qu'à  le  proléger  dans  son  office  ;  elle  entra  dans 
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le  comté  de  Guines,  y  fit  les  plus  grands  ravages  et  brûla 

dix-sept  châteaux. 

Mais  ces  courses  dans  les  campagnes ,  quelque  mal 
qu'elles  pussent  faire,  causèrent  un  bien  moindre  dom- 
mage au  duc  Maximilicn  que  ce  qui  se  passait  alors  sur 
mer.  Depuis  le  commencement  de  la  guerre,  les  vaisseaux 
de  chaque  parti  faisaient  mutuellement  des  pirateries; 
mais  cette  fois  Coulon,  vice-amiral  de  France,  ayant  armé 
plusieurs  navires,  s'en  alla  à  la  rencontre  de  la  flotte  de 
Hollande  et  de  Zclande,  qui  revenait  de  la  pèche  du  ha- 
reng. C'était  une  des  grandes  richesses  de  ce  pays,  qui 
avait  depuis  longtemps  coutume  de  vendre  du  poisson 
à  tous  les  États  de  la  chrétienté.  La  flotte  presque  en- 
tière fut  prise  et  emmenée  dans  les  ports  de  Normandie  >. 
Ce  fut  un  désespoir  parmi  les  Hollandais;  ils  équipèrent 
alors  quelques  vaisseaux  armés  pour  défendre  et  protéger 
leurs  pêcheurs;  Coulon  dispersa  cette  nouvelle  flotte,  et 
s'empara  encore  des  navires  chargés  de  poisson.  Peu 
après  il  saisit  de  même  un  convoi  qui  apportait  de  Prusse 
les  seigles  nécessaires  à  la  nourriture  du  pays.  Jamais, 
depuis  cent  ans,  les  Flamands  et  les  Hollandais  n'avaient, 
disaient-ils,  éprouvé  une  pareille  calamité.  L'ardeur  des 
villes  et  des  bourgeois  pour  faire  la  guerre  à  la  France 
s'en  trouva  fort  refroidie. 

La  bataille  de  Guinegate  avait  encore  plus  changé  la 
volonté  du  roi.  Du  jour  où  il  sut  cette  mauvaise  nouvelle, 
sa  résolution  fut  prise  de  faire  la  paix,  mais  sans  se  pres- 
ser, aux  meilleures  conditions,  en  donnant  autant  d'em- 
barras qu'il  pourrait  au  duc  Maximilien,  et  protitant  de 
toutes  les  bonnes  occasions. 

Pour  ne  rien  faire  paraître  de  ses  desseins  et  se  trouver 
prêt  à  tout,  il  continua  à  s'occuper  de  réformer  son  armée. 
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L'année  précédente  il  avait  commencé  à  détruire  les  com- 
pagnies d'ordonnances;  maintenant  il  songea  à  se  passer 
des  francs-archers.  Pour  cela  il  fallait  avoir  dos  Suisses  en 
grand  nombre.  Ce  fut  une  de  ses  principales  affaires.  Les 
traités,  et  notamment  celui  qui  avait  été  signé  à  Lucerne, 
au  mois  d'avril  1477,  portaient  que  les  Suisses  lui  fourni- 
raient six  mille  hommes  valides  et  guerroyants.  Depuis  la 
conquête  et  la  parfaite  soumission  de  la  comté  de  Bourgo- 
gogne,  les  seigneurs  des  ligues  ne  se  regardaient  plus 
comme  ohligés  envers  le  duc  .M;iximilien,  qui  d'ailleurs  ne 
payait  nullement  les.  sommes  promises.  Il  était  beaucoup 
trop  pauvre  pour  solder  toute  celte  jeunesse  des  Suisses, 
qui  voulait  à  toute  force  porter  les  armes  et  gagner  de 
l'argent. 

Tout  favorisait  donc  le  dessein  du  roi  * ,  et  il  pouvait, 
soit  obtenir  l'exécution  de  la  promesse  qu'on  lui  avait 
faite  d'envoyer  six  n-ille  combattants  à  sa  solde,  soit  en- 
rôler une  foule  d'aventuriers  suisses  ;  aussi  jamais  ne  dé- 
pensa-t-il  autant  d'argent  et  n'envoya-t  il  autant  d'ambas- 
sadeurs en  Suisse  que  dans  le  cours  de  cette  année  et  de 
la  suivante.  Il  le  fallait  bien,  tant  pour  presser  l'accom- 
plissement des  traités  que  pour  veiller  de  près  sur  toutes 
les  pratiques  qu'on  pouvait  tenter  contre  lui  dans  un  pays 
dont  l'alliance  était  à  prix  d'argent.  D'ailleurs  ce  n'était 
pas  sans  inquiétude  que  les  Suisses  voyaient  entre  ses 
mains  la  comté  de  Bourgogne  ;  il  leur  semblait  un  dan- 
gereux voisin. 

Ainsi  il  importait  au  roi  de  rendre  cette  possession 
tranquille  et  de  prévenir  des  révoltes  qui  pouvaient  si 
facilement  trouver  un  appui.  Le  prince  d'Orange  était  fort 
décrié;  il  avait  fait  tant  de  promesses,  qu'il  n'avait  pas 
tenues,  et  répandu  tant  de  vaines  espérances  que  l'on 
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n'avait  plus  nulle  confiance  en  lui.  Le  roi  s'allacha  à  ga- 
gner les  principaux  gentilshommes  qui  avaient  fait  la 
guerre  avec  ce  prince  et  mieux  que  lui.  Claude  de  Vaul- 
drei  était  mort  à  la  suite  de  ses  blessures;  son  frère  Guil- 
laume passa  au  service  du  roi  et  fut  bientôt  employé 
auprès  des  Suisses.  La  noblesse  du  duché  fut  aussi  Iraite'c 
avec  douceur  et  caresse.  Le  sire  de  Vergi,  qui  avait  été 
fait  prisonnier  devant  Arras  au  commencement  de  la 
guerre,  était  depuis  plus  de  deux  ans  enfermé  dans  une 
cage,  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  ',  refusant  toujours 
de  faire  serment  ;  le  roi  parvint  enfin  à  gagner  la  dame  de 
Vergi,  sa  mère;  elle  persuada  à  son  fils  que  se  soumettre 
serait  chose  plus  sage  et  plus  profitable;  en  effet  toutes 
ses  terres  lui  furent  restituées,  et  il  reçut  en  surcroit  plus 
de  dix  mille  livres  de  rente  *;  il  eut  aussi  des  commis- 
sions pour  la  Suisse.  Un  autre  seigneur  du  duché,  le  sire 
Claude  de  la  Guiche^,  qui  avait  été  enfermé  au  château 
de  Blois,  fut  mis  de  même  en  liberté.  Parmi  les  anciens 
serviteurs  du  duc  de  Bourgogne  que  le  roi  envoya  auprès 
des  ligues,  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  sa  confiance  fut  le 
sire  Antoine  de  Bq^sy  Lamelh,  fils  de  ce  sire  de  Laraoth* 
qui  avait  fait  tant  de  messages  entre  le  feu  duc  Charles 
et  le  duc  de  Bretagne,  et  que  le  roi  avait  voulu  faire 
prendre  en  14G4.  Le  sire  de  Lameth  avait,  comme  son 
fils,  quitté  le  service  de  mademoiselle  de  Bourgogne,  et 
devint  chambellan,  conseiller,  bailli  de  Lens  en  Artois  et 
d'Autun  en  Bourgogne,  capitaine  delà  Grosse-Tour  de 
Bourges  et  lieutenant  du  roi  en  Bcrry, 

Ce  fut  ainsi  qu'à  force  d'argent,  et  surtout  par  la  bonne 
conduite  de  monsieur  d'Amboise,  le  roi  parvint  à  avoir 
des  Suisses  tant  qu'il  en  voulut,  et  à  tenir  la  Bourgogne 

•  Muller;  Lcgrand.  —  '  Comincs.  —  '  Histoire  généalogique, 
—  4  Antiquités  d'Amions. 
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en  parfait  repos.  Son  pouvoir  y  était  si  l)ien  établi  que 
Ctiarles  de  NonfchAtel,  archevêque  de  Besançon,  crut  de- 
voir prendre  de  lui  des  lettres  d'abolition  pour  les  voyages 
qu'il  avait  faits  en  Suisse  et  les  traités  qu'il  y  avait  con- 
clus dans  l'espoir  de  défendre  la  Comté.  Il  n'était  pour- 
tant ni  sujet  du  roi,  ni  obligé  à  rien  envers  lui,  lorsqu'il 
s'était  mis  en  peine  d'erapcclier  la  conquête  de  son  pays. 

Près  de  là,  en  Savoie,  le  pouvoir  du  roi  s'était  encore 
augmenté.  Madame  Yolande,  sa  sœur,  était  morte  l'année 
précédente,  le  29  août  1478.  Son  fils,  le  duc  Philibert, 
n'avait  encore  que  douze  ans;  il  y  eut  d'assez  grands  em- 
barras pour  régler  la  régence  '.  Les  oncles  du  duc  et  les 
principaux  seigneurs  résolurent  de  s'en  rapporter  au  roi. 
Il  nomma  au  gouvernement  de  Savoie  et  de  Piémont  le 
comte  de  La  Chambre,  et  laissa  la  garde  du  jeune  prince 
à  Etienne  de  Grolée,  seigneur  de  Luys,  à  qui  il  l'avait 
déjà  confiée  quelques  années  auparavant,  pendant  que  la 
duchesse  Yolande  était  prisonnière  du  duc  de  Bourgogne. 

La  discorde  se  mit  bientôt  entre  le  comte  de  La  Cham- 
bre et  le  sire  de  Luys.  Le  roi  envoya  successivement  en 
Savoie  le  comte  de  Dunois  et  le  prince  de  Tarentc  avec 
le  sire  de  Comines  ;  comme  les  affaires  ne  s'arrangeaient 
pas,  il  se  fit  amener  le  jeune  prince  par  le  sire  de  Luys, 
qui  était  son  pensionnnaire.  Le  duc  Philibert  passa  quel- 
que temps  à  Bourges  et  à  Tours  auprès  du  roi,  et  de  là 
fut  ramené  à  Chambéri,  par  monsieur  Louis  d'Amboise, 
cvêque  d'Albi.  Ce  ne  fut  pas  encore  la  fin  des  troubles  de 
Savoie;  mais  le  roi  avait  moins  que  jamais  à  craindre  de 
ce  côté. 

S'il  continuait  à  s'entremettre  des  affaires  d'Italie,  c'é- 
tait afin  de  tout  pacifier.  Les  Génois  lui  envoyèrent  des 
ambassadeurs  pour  excuser  leur  révolte  contre  le  duc  de 

*  Gulchenon. 
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Milan;  ils  lui  monlrèrcnt  une  complète  soumission  comme 
à  leur  seigneur  souverain.  Le  roi  fil  bon  accueil  à  mes- 
sire  Hector  de  Ficsque,  leur  député ,  écouta  tout  ce  qui 
lui  fut  exposé  en  leur  nom,  et  répondit  que,  puisque  leur 
bonne  volonté  était  si  grande,  il  pourrait  entendre  à  leurs 
propositions.  Toutefois  il  n'avait  nullement  le  désir  de 
garder  la  seigneurie  directe  d'une  ville  si  turbulente  et 
qui  avait  souvent  causé  tant  d'embarras  aux  rois  de 
France  ses  prédécesseurs.  «  Les  Génois  se  donnent  à  moi, 
«  disait-il  familièrement,  et  moi  je  les  donne  au  diable.  » 

Son  alliance  avec  la  Caslille  devenait  de  plus  en  plus 
complète  et  sincère.  Le  cardinal  Mendoça  avait  la  plus 
grande  part  au  gouvernement  des  royaumes  de  Ferdinand 
cl  Isabelle,  et  n'était  pas  plus  leur  serviteur  qu'il  ne  l'é- 
tait du  roi  de  France;  il  mettait  tous  ses  soins  à  leur  in- 
.spirer  une  tendresse  pleine  de  respect  pour  le  roi  Louis  '. 
En  effet,  sa  bonne  volonté  tarda  peu  à  leur  profiter.  Le  roi 
de  Portugal,  privé  de  l'appui  de  la  France,  fut  contraint  de 
l'aire  la  paix  el  de  renoncer  à  toute  prétention  sur  la 
couronne  de  Castille.  Au  mois  de  juillet  1479,  l'évéque  de 
Lombez  ramena  d'Espagne  à  Paris  une  grande  ambas- 
sade à  qui  le  roi  fit  rendre  les  plus  pompeux  honneurs  '. 
Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  allèrent  hors  de 
la  ville  au-devant  des  ambassadeurs  de  Castille,  et  leur 
entrée  fut  magnifique.  L'évéque  de  Lombez,  qui  était  en 
même  temps  abbé  de  Saint- Denis ,  les  festoya  dans  son 
abbaye,  et  le  comte  de  Meulan  ,  que  chacun  n'appelait 
jamais  que  maître  Olivier,  leur  fit  les  honneurs  du  chilieau 
(le  Vincennes.  Le  roi  n'oublia  point  de  leur  faire  donner 
de  riches  présents. 

Peu  de  temps  après,  la  ville  de  Paris  reçut  avec  plus  de 
solennité  encore  le  duc  d'Albunie  ,  qui  s'était  échappé  de 

'  Lctires  de  révoque  de  Lombez,  dans  Legrand.  —  '  De  Troy. 
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la  prison  où  le  retenait  le  roi  d'Ecosse,  son  frère.  Le  roi 
donna  ordre  qu'il  (ùt  Irailé  comme  fils  de  roi  et  le  dé- 
fraya de  toute  sa  dépense.  Ce  grand  accueil  fait  au  duc 
d'Albanie  ne  pouvait  que  plaire  au  roi  Edouard,  qui  était 
alors  en  guerre  avec  le  roi  d'Ecosse.  Toutefois  le  roi  Louis, 
ménagcaiil   les  antiques  alliances  qu'il   avait   avec    les 
Écossais,  ne  voulut  accorder  nul  secours  ni  favoriser  en 
aucune  façon   les   projets  du  duc  d'Albanie  contre  son 
frère  Jacques  III  ;  seulement  il  lui  procura  un  noble  et 
riche  mariage  '  avec  Anne  de  la  Tour,  de  la  maison  d'Au- 
vergne, et  le  fit  accompagner  d'un  grand  cortège  lorsqu'il 
se  rendit  en  Auvergne  pour  célébrer  ce  mariage.  Il  passa 
ensuite  assez  longtemps  en  France,  toujours  bien  traité  et 
tenu  comme  en  réserve,  pour  se  servir  de  lui  selon  l'oc- 
sion  et  d'après  les  termes  où  l'on  serait  avec  l'Angleterre, 
Malgré  tous  les  efforts  du  roi  pour  conserver  le  grand 
crédit  qu'il  avait  en  Angleterre,  c'était  une  chose  si  ex- 
traordinaire et  si  nouvelle  que  de  voir  un  roi  anglais  et 
ses  conseillers  dociles  à  tout  ce  que  de'sirait  un  roi  de 
France  que  cela  ne  pouvait  guère  durer.  Le  peuple  était 
grandement  mécontent  de  se  voir  ainsi  vendu  à  ses  an- 
ciens ennemis;  il  ne  prenait  intérêt  qu'aux  Flamands, 
se  réjoussait  de  leurs  victoires,  s'inquiétait  de  leurs  mé- 
saventures, ne  désirait  rien  tant  que  de  leur  porter  se- 
cours. Lorsque  le  roi  Edouard  était  contraint  à  assembler 
les  États  du  royaume  en  Parlement,  il  y  avait  toujours 
un  parti  très-fort  contre  la  France,  et  la  complaisance 
qu'on  lui  montrait  excitait  de  grands  murmures.  En  cet 
état  il  était  inévitable  que  plusieurs  conseillers  craignis- 
sent de  tro[>  offenser  la  volonté  de  tout  le  joyaume,  et  le 
roi  Edouard  lui- même  devait  se  sentir  quelque  peu  ébranlé 
dans  son  amitié  pour  le  roi  de  France. 

*  Histoire  généaloyique  de  la  maison  d'Auvergne. 
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On  commençait  donc  à  pratiquer  de  secrètes  intelligen- 
ces contraires  aux  assurances  publiques.  C'était  surtout 
par  le  duc  de  Bretagne  que  passaient  les  diverses  proposi- 
tions d'amitié  et  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  le  duc 
Maxirailicn  :  car  jamais  aucun  traité  ni  aucun  serment 
ne  pouvaient  enchaîner  la  vieille  haine  de  ce  duc  et  de 
quelques-uns  des  conseillers  de  Bretagne  contre  le  roi.  Il 
n'ignorait  pas  ce  qui  se  complotait  contre  lui  dans  celte 
cour;  il  y  envoyait  souvent,  faisait  rappeler  au  duc  les 
promesses  qu'il  avait  récemment  jurées,  le  sommait  de  les 
tenir,  et  ordonnait  qu'on  lui  remontrât  bien  que,  le  duc 
d'Autriche  et  les  Flamands  ayant  attaqué  le  royaume,  le 
cas  d'alliance  défensive  était  échu.  Cela  ne  changeait  en  rien 
la  mauvaise  volonté  qu'on  avait  pour  lui  en  Bretagne,  et 
qui  était  devenue  plushardiedepuis  la  journée  de  Guinegale. 

Alors  le  roi  prit  la  résolution  de  donner  au  duc  de  Bre- 
tagne l'inquiétude  de  voir  se  réveiller  ces  vieilles  querelles 
des  maisons  de  Blois  et  de  Montfort,  qui  avaient  si  long- 
temps divisé  la  Bretagne.  Jean  de  Brosse,  fds  du  maréchal 
de  Boussac  ,  qui  était  mort  dans  les  commencements  du 
roi  Charles  A'II,  avait  épousé  Nicolle  de  Blois,  unique  hé- 
ritière de  la  maison  de  Blois.  Beaucoup  de  traités,  une 
longue  possession  reconnue  par  le  roi  de  France,  des  hom- 
mages reçus  avaient  confirmé  le  duché  dans  la  maison 
de  Montfort.  Néanmoins,  par  acte  du  5  janvier  lîHO,  le 
roi  acheta  tous  les  droits  de  Nicolle  de  Blois,  se  chargeant 
de  payer  la  dot  de  trente -cinq  mille  livres  promise  en 
mariage  à  Paule  de  Brosse,  qu'avait  épousée  le  comte  de 
Nevers.  Il  se  trouvait  ainsi  le  maître  d'élever  des  préten- 
tions au  duché  de  Bretagne;  mais  il  avaU  tant  d'autres 
embarras,  que  ce  contrat  n'était  qu'une  vainc  menace  ; 
aussi  le  duc  n'en  devint-il  que  plus  empressé  à  conclure  la 
nouvelle  ligue  qui  se  préparait  entre  l'Angleterre,  la 
Flandre  et  la  Bretagne. 
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Ayant  donc  renonce  à  posséder  tout  l'héritage  duc  duc 
(le  Bourgogne,  se  conlonlant  d'en  avoir  une  partie,  et  ne 
souhaitant  plus  que  de  se  l'assurer  par  une  bonne  paix  , 
le  roi  en  revint  à  s'occuper  davantage  des  affaires  de  son 
royaume.  Il  avait  plus  d'un  grief  contre  le  duc  de  Bour- 
bon ,  et  jusque  -  là  il  ne  lui  avait  témoigné  en  rien  son 
ressentiment.  Depuis  quelque  temps  il  avait  recueilli  un 
nommé  Jean  Doyat,  ancien  élu  de  la  ville  de  Cusset  ' . 
Longtemps  payé  par  le  roi  pour  épier  le  duc  de  Bourbon, 
son  seigneur  et  son  maître,  cet  homme  avait  subi,  pour 
ses   méfaits,  quelque  condamnation   dans  la  justice  du 
Bourbonnais.  Chassé  de  son  pays,  il  était  devenu  un  des 
favoris  du  roi,  un  autre  maître  Olivier.  11  dressa  un  mé- 
moire contre  le  duc  de  Bourbon  et  rapporta  les  abus  qui 
se  commettaient  dans  ses  seigneuries.  Selon  lui ,  le  duc  de 
Bourbon  avait  des  archers  et  gens  armés,  que  ses  officiers 
employaient  à  vexer  et  contraindre  les  habitants;  il  forti- 
fiait ses  places;  il  faisait  battre  monnaie;  il  interdisait  à 
ses  vassaux  d'appeler  de  sa  justice  à  celle  du  roi,  et  avait 
même  fait  mettre  à  mort,  de  nuit  et  par  violence,  ceux  qui 
avaient  voulu  se  rendre  appelant-s  ;  il  avait  exclu  de  l'as- 
semblée des  États  d'Auvergne  et  de  Bourbonnais  les  dé- 
putés des  villes  affectionnées  au  roi ,.  et  n'y  admettait  que 
ses  propres  officiers. 

Sur  ce  rapport,  transmis  au  chancelier,  le  roi  écrivit  au 
Parlement  et  au  procureur  général  de  faire  informer.  Jean 
Doyat  lui  -  même  et  un  conseiller  au  Parlement  furent 
nommés  commissaires  pour  l'enquête.  Ils  se  rendirent  sur 
les  lieux,  et,  lorsqu'ils  eurent  rapporté  les  documents  re- 
cueillis à  leur  diligence,  le  chancelier  du  duc  de  Bourbon, 
son  procureur  général ,  le  capitaine  de  ses  gardes  et  ses 
principaux  officiers  furent  ajournés  devant  le  Pcrleraent. 

«  Chabrol,  Coutumes  d'Auvergne;  de  Troy  ;  Legrand. 
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Le  duc  de  Bourbon  ne  reçut  point  humblement  un  tel 
affront  ;  son  chancelier  fui  charge  de  déclarer  que  son 
maître  ne  desavouait  en  rien  ses  officiers  et  qu'ils  avaient 
agi  par  ses  ordres  :  c'est  ce  que  le  duc  reconnaissait  par 
lettres  authentiques.  La  procédure  fut  longue.  Sans  doute 
il  pouvait  bien  y  avoir  quelque  vérité  dans  les  imputa- 
tions de  Jean  Doyat,  car  les  seigneurs  en  agissaient  sou- 
vent ainsi  envers  leurs  vassaux  ,  sans  se  soucier  de  la  puis- 
sance du  roi.  Néanmoins  il  n'y  avait  dans  le  royaume,  et 
surtout  parmi  les  gens  de  PariS;  qu'une  voix  en  faveur  du 
duc  de  Bourbon.  On  ne  voyait  en  tout  ceci  qu'un  complot 
de  gens  de  bas  lieu  et  méprisés  de  tous,  pour  détruire  un 
bon  et  loyal  seigneur.  Il  passait  pour  opposé  au  roi  ;  c'en 
était  assez  pour  avoir  la  bonne  volonté  du  peuple.  Aussi 
parlait-on  avec  grande  indigation  de  maître  Halle,  avocat 
du  roi,  qui  plaidait,  disait-on,  contre  Dieu  et  la  raison 
pour  soutenir  cette  accusation.  Elle  n'eut  aucune  suite; 
le  Parlement  renvoya  absous  les  officiers  du  duc  de  Bour- 
bon. IMais  le  roi,  pour  le  braver,  n'eut  pas  honte  de  nom- 
mer Jean  Doyat  gouverneur  d'Auvergne.  Il  fit  aussi  pren- 
dre et  traduire  devant  le  Parlement  Geoffroy  Herbert, 
évoque  de  Coutances,  principal  conseiller  du  Duc.  Son 
procès  fut  fait  sur  certaines  imputations  de  sorcellerie  et 
astrologie  ,  et  quelques  autres  mauvaises  pratiques.  Le 
Parlement  ordonna  qu'il  serait  tenu  en  prison  à  la  Con- 
ciergerie, et  le  temporel  de  son  évêché  fut  saisi. 

Le  roi  n'était  point  en  meilleure  intelligence  avec  le  duc 
de  Lorraine  '.  L'année  précédente  il  avait  fait  avec  lui  un 
traité  d'alliance  que  sans  doute  il  n'avait  point  le  dessein 
d'exécuter,  car  par  ce  traité  il  lui  concédait  le  duché  de 
Luxembourg  et  la  comté  de  Bourgogne ,  sur  lesquels  il 

*  Histoire  de  Lorraine  et  de  Bourgogne;  Histoire  du  roi 
René;  Legraiid. 


KT  D'aNJOU  (1478-1479-1480).  23 

rtnit  loin  alors  d'abandonner  ses  prétentions.  Depuis  il 
avait  conçu  quelques  alarmes,  et  même  assez  fondées, 
de  voir  le  duc  de  Lorraine  devenir  héritier  de  son  grand- 
père  le  roi  René.  C'était  en  effet  à  quoi  travaillait  ce 
prince;  il  s'était  fait  consentir  un  bail  pour  le  duché  de 
Bar,  et  il  en  avait  pris  le  gouvernement.  Il  s'était  depuis 
rendu  en  Provence,  et  avait,  disait- on,  espérance  de 
faire  changer  le  testament  que  le  roi  René  avait  fait, 
trois  années  auparavant,  en  faveur  de  son  neveu,  Charles 
d'Anjou. 

Heureusement  le  roi  avait  en  Provence  de  grands  par- 
tisans, et  surtout  messiro  Palaraède  de  Forbin,  qui  condui- 
sait tout  en  ce  pays -là.  L'es[)rit  du  vieux  roi  René  était 
fort  affaibli;  on  en  profita  pour  lui  conseiller  d'exiger  que 
le  duc  de  Lorraine  quillàt  les  armes  de  son  duché  et  de 
sa  maison  pour  prendre  l'écusson  d'Anjou.  Le  duc  René 
s'y  refusa  et  dit  qu'il  pouvait  seulement  écarleler  ses 
armoiries.  Cela  ne  satisfit  point  la  fantaisie  du  vieillard  et 
le  courrouça  contre  son  pelil-fils.  Bientôt  le  roi  de  France, 
inquiet,  envoya  en  Provence  le  sieur  de  Blanchefort , 
maire  de  Bordeaux,  et  maître  François  Gênas,  ge'nér.d 
des  finances,  pour  veiller  à  ses  intérêts.  Ils  comptèrent  de 
fortes  sommes  et  donnèrent  de  riches  présents  au  roi  René 
ainsi  qu'à  ses  conseillers.  Le  duc  de  Lorraine,  craignant  à 
son  tour  qu'il  ne  lui  arrivât  malheur,  s'embarqua  préci- 
pitamment, et,  pour  ne  point  risquer  de  traverser  le 
royaume,  il  s'en  alla  prendre  terre  à  Venise. 

Bientôt  le  roi,  se  prévalant  de  la  donation  que  lui  avait 
faite  madame  Marguerite  d'Anjou,  reine  d'Angleierre, 
envoya  réclamer  le  duché  de  Bar.  Le  duc  de  Lorraine 
n'était  pas  encore  de  retour  ;  sa  mère,  madame  Yolande 
d'Anjou,  était  une  princesse  fière  et  courageuse;  elle  re'- 
pondil  que  le  roi  n'avait  qu'à  faire  selon  sa  volonté,  mais 
qu'elle  n'abandonnerait  pas  le  duché  de  Bar.  Plus  sage- 
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ment  conseillée;  elle  demanda  à  attendre  le  retour  de  son 
fils.  Pendant  ce  temps  le  roi  obtint  du  roi  René  un  bail 
de  six  années  qui  lui  donnait  le  gouvernement  et  la  garde 
du  duché  de  Bar.  Le  sire  Bertrand  de  La  Jaille  fut  nommé 
commissaire  pour  en  faire  la  remise  aux  gens  du  roi  ;  mais 
comme  ils  avaient  dans  leurs  instructions  de  ne  laisser 
insérer  dans  le  procès-verbal  ni  la  clause  de  six  ans,  ni 
la  rente  du  bail,  dont  la  suppression  eut  semblé  consta- 
ter une  prise  de  possession  définitive,  la  remise  ne  se  fit 
point. 

Dès  que  le  roi  en  fut  informe,  il  employa  tous  ses 
moyens  accoutumés  pour  vaincre  la  résistance  du  sire  de 
La  Jaille.  Il  lui  fit  écrire  par  maître  Ccrisais  et  par  d'au- 
tres amis  qu'il  avait  en  France;  on  lui  offrit  des  récom- 
penses ;  tout  fut  inutile.  «  Tâchez  du  moins,  "écrivait  le 
«  roi  à  ses  commissaires,  de  glisser  dans  le  procès-ver- 
«  bal  quelque  bon  mot  dont  on  puisse  se  servir  par  la 
«  suite.  »  Enfin  il  en  fallut  passer  par  l'exigence  du  sire 
de  La  Jaille. 

Mais  la  duchesse  Yolande  et  son  fils  ne  reconnaissaient 
pas  pour  valide  le  bail  consenti  au  roi  ;  ils  représentaient 
un  acte  du  15  novembre  1476,  par  lequel  le  roi  Ucné 
prolestait  d'avance  contre  toute  disposition  qu'il  pourrait 
prendre  à  l'avenir  au  préjudice  de  madame  Yolande,  sa 
fille,  et  du  duc  René,  son  petit  fils,  qui  seuls  devaient,  di- 
sait-il, posséder  le  duché  de  Bar,  que  leur  assurait  son 
testament. 

Lorsque  ensuite  advint  la  mort  du  roi  René,  le  10  juil- 
let 1480,  elle  ne  termina  point  ce  différend;  Charles, 
comte  du  Maine,  hérita  de  la  Provence  ;  le  roi  réunit  l'An- 
jou à  la  couronne;  la  ville  de  Bar  et  quelques  autres  fu- 
rent tenues  au  nom  du  roi  ;  le  reste  du  duché  de  Bar  était 
soumis  au  duc  de  Lorraine,  qui  prétendait  avoir  droit  à 
le  posséder  en  entier. 
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Au  commcnccmcnl  de  l'année  1  i80  ' ,  le  roi  se  trouvait 
en  bien  meilleure  silualion  que  le  duc  Maximilicn,  soit 
pour  continuer  la  guerre,  soit  pour  faire  la  paix  à  des 
conditions  avantageuses.  Son  armée  de  Bourgogne  tra- 
versait la  Champagne,  sous  le  commandement  de  mon- 
sieur d'Amboise,  pour  aller  attaquer  le  Luxembourg.  Le 
sire  d'Esquerdcs  était  le  principal  chef  des  garnisons  de 
l'Artois.  Le  roi  n'avait  donc  rien  à  redouter  des  entre- 
prises de  son  adversaire;  au  contraire,  le  duc  Maxirailien 
voyait  chaque  jour  croître  ses  embarras  :  la  guerre  de 
Gucldre  n'était  pas  un  des  moindres. 

Aussitôt  après  la  mort  du  duc  Charles  de  Bourgogne, 
et  encore  bien  plus  lorsque  le  duc  Adolphe  de  Gueldre 
eut  été  tué  devant  Tournay,  les  gens  de  Nimègue  et  de 
quelques  autres  villes  s'étaient  élevés  contre  la  domina- 
tion bourguignonne  *.  Réclamant  la  nullité  de  la  cession 
que  le  vieux  duc  Arnould  avait  faite  au  duc  Charles,  en 
déshéritant  son  fils,  ils  avaient  sommé  madame  Marie  et 
le  duc  Maximilicn  de  mettre  en  liberté  leur  légitime  sei- 
gneur, le  jeune  fils  du  duc  Adolphe.  Comme  ils  n'obtin- 
rent point  de  réponse,  ils  mandèrent  madame  Catherine 
de  Gueldre,  tante  de  ce  jeune  duc,  et  la  firent  régente. 

Messire  Guillaume  d'Egmont  était  gouverneur  de  la 
Gueldre  pour  la  duchesse  de  Bourgogne;  il  s'avança  sans 
précautions  contre  les  gens  de  Nimègue,  fut  saisi  dans  sa 
marche  avec  le  sire  d  Iselstcin,  et  jeté  dans  une  dure  pri- 
son ;  plusieurs  de  ses  serviteurs  furent  même  mis  à  mort. 
Les  habitants  de  Nimègue  appelèrent  d'abord  pour  les 
gouverner,  sous  l'autorité  de  leur  régente,  le  duc  Frédé- 
ric de  Brunswick.  11  se  mit  à  leur  tète  ;  mais,  comme  il 
voulait  épouser  madame  Catherine  et  qu'elle  n'y  consen- 
tit point,  il  abandonna  les  gens  de  la  Gueldre.  Alors  ils 

•  1479,  V.  st.  L'année  commença  le  2  avril.  —  *  Chronique  de 
Holla^ide;  Pièces  de  F  Histoire  de  Bourgogne;  Legrand. 
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choisirent  un  autre  avoué  ou  gouverneur  ;  ce  fut  messire 
Henri  de  Schwarlzcmberg,  évèque  de  Munster,  ce  vail- 
lant prélat  qui  avait  si  bien  combattu  au  siège  de  Neuss. 

Son  premier  soin  fut  de  rechercher  l'appui  du  roi  de 
France.  Le  sire  Pcrceval,  de  Dreux,  et  maître  Franberge, 
maître  des  requêtes,  furent  envoyés  par  ce  prince,  au  mois 
de  janvier  l'tSO,  pour  conclure  un  traité  avec  les  députés 
de  Catherine  de  Gueldrc,  de  l'evèque  de  Munster  et  des 
habitants  de  Zutphen.  Les  ambassadeurs  de  France  exigè- 
rent que  le  duché  de  Gueldre  et  le  comté  de  Zutphen 
s'engageassent  pour  le  présent  et  l'avenir  à  aider  et  servir 
le  roi  et  le  royaume  de  France  envers  et  contre  tous,  nom- 
mément contre  lo  duc  Maximilicn,  madame  Marie,  sa 
femme,  et  leurs  enfants,  ainsi  que  contre  le  duc  de  Clèves 
et  ses  descendants.  Le  roi  voulait  qu'on  remît  des  lettres 
patentes  à  ses  ambassadeurs,  portant  promesse  de  faire 
sur-le-champ  mortelle  guerre  à  ses  susdits  ennemis. 

De  leur  côté,  l'evèque  de  Munster  et  madame  Cathe- 
rine de  Gueldrc  demandaient  que  le  roi  s'obligeât  à  ne 
faire  ni  paix  fii  trêve,  tant  que  le  jeune  duc  de  Gueldre 
ne  serait  pas  remis  en  liberté,  rendu  à  ses  sujets,  et  en 
possession  de  toutes  ses  seigneuries.  Le  roi  consentait  vo- 
lontiers à  ces  conditions,  remarquant  toutefois  qu'il  était 
souvent  à  propos  de  conclure  dos  trêves  de  peu  de  durée  ; 
il  promettait  d'y  comprendre  toujours  ses  alliés  de  la 
Gueldre. 

Enhardis  par  leur  traité  avec  le  roi,  ils  recommencè- 
rent la  guerre  contre  le  duc  Maximilien,  obtinrent  de 
nouveaux  avantages,  repoussèrent  ses  troupes  à  grand' 
perlejusqu'à  Bois-le-Duc,  et  furent  arrêtées  dans  leurpour- 
suite  seulement  par  les  renforts  qu'amena  le  duc  de  Clèves.' 

'  Rapport  lie  Wliestède,  espion  du  roi  en  Flandre  ;  Manuscrit 
de  la  collection  de  Legrand. 
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Copendant  la  marche  du  sire  de  Chnumont  vers  le 
Luxembourg  était  commencée;  il  devenait  pressant  de 
lui  résister.  Le  duc  IMaxiniiiion  cliercha  à  conclure  quel- 
que acccommodemetit  avec  la  Gueldre  ;  ses  propositions 
ne  furent  pas  écoutées. 

D'un  autre  côte,  tout  était  dans  le  plus  complet  désor- 
dre en  Hollande.  Les  guerres  des  Iloeks  et  des  Kabell- 
jauws  avaient  recommencé  avec  la  même  fureur  que  dans 
les  anciens  temps.   La  noblesse,  comme  la  bourgeoisie, 
était  divisée,  et  l'on  ne  voyait  qu'entreprises  d'une  ville 
sur  l'autre,  violences,  pillages,  séditions  contre  toute  au- 
torité. Le  seigneur  de  La  Yère,  gouverneur  de  Hollande, 
ne  pouvait  ou  ne  savait  pas  remettre  le  bon  ordre  dans 
le  pays.  Il  était  accusé  de  négligence,  de  faiblesse  et  d'in- 
capacité', surtout  par  la  faction  des  Kabelljauws.  Il  y  avait 
une  forte  cabale  auprès  du  duc  Maximilien  pour  le  faire 
destitutucr  de  cet  office;  mais  c'était  un  si  puissant  sei- 
gneur qu'on  ne  pouvait  prendre  légèrement  une  telle  ré- 
solution. En  outre,  pour  achever  la  calamité  de  cette  mal- 
heureuse province,  elle  soutenait  une  guerre  cruelle  avec 
les  gens  de  la  Gueldre,  qui,  ayant  des  ports  sur  le  Zuy- 
dcrzéc,  étaient  en  grande  rivalité  de  commerce  et  de  pê- 
che avec  les  Hollandais. 

Une  si  triste  situation,  et  la  consternation  qu'avaient  ré- 
pandue dans  les  villes  de  Flandre  les  désastres  de  la  flotte, 
avaient  fait  résoudre  au  conseil  du  duc  Maximilien  de 
ne  mettre  sur  pied  aucune  armée  pendant  l'année  1480,  et 
de  renforccer  seulement  les  garnisons  des  frontières  de 
l'Artois. 

Mais  on  ne  pouvait  rester  sans  défense  contre  les  gens 
de  la  Gueldre  et  contre  le  sire  d'Amboise;  il  fallut  donc 
convoquer  les  Étals  de  Flandre  ;  ils  s'assemblèrent  à  Gand. 
Maître  Carondelet,  chancelier  du  duc,  exposa  la  situation 
des  affaires^,  et  demanda  une  aide  pour  entretenir  raille 


28  EMBARRAS   DU   DUC   MAXIMILIEN   (l4S0). 

lances,  afin  de  défendre  le  pays  de  Luxembourg.  Les  Gan- 
tois répondirent  qu'ils  étaient  déjà  trop  foulés  d'impôts, 
que  d'autres  villes  avaient  été  plus  ménagées,  qu'ils 
avaient  promis  de  fournir  à  la  défense  des  places  et  for- 
teresses de  Flandre,  et  tiendraient  leur  promesse,  mais 
qu'ils  ne  voulaient  rien  faire  pour  le  Luxembourg.  Les 
trois  autres  membres  de  Flandre,  Ypres,  Bruges  et  le 
Franc,  firent  la  même  réponse. 

Le  duc  Maximilien  était  à  Bruxelles;  son  indignation 
fut  grande  lorsqu'il  sut  de  quelle  façon  les  Gantois  avaient 
reçu  une  si  juste  demande;  il  leur  écrivit  :  «  Puisque  vous 
êtes  en  un  tel  désordre  et  une  telle  désobéissance  envers 
nous,  mieux  nous  sera  de  trouver  appointement  avec  le 
roi,  et  pour  cela  lui  accorder  tout  ce  qu'il  voudra  deman- 
der. S'il  nous  convenait  d'en  agir  ainsi,  la  chose  pourrait 
bien  tourner  à  votre  grand  dommage  et  confusion  ;  car 
alors  nous  aurions  moyen  de  vous  démontrer  que  vous 
êtes  tenus  d'entendre  et  obéir  à  votre  naturelle  princesse 
et  à  nous  votre  prince.  » 

Les  doyens  des  métiers  furent  assemblés,  et  il  leur  fut 
fait  lecture  de  la  lettre.  Le  courroux  de  leur  prince  les 
touchait  si  peu  que,  comme  pour  le  braver,  ils  ordon- 
nèrent la  levée  d'une  taille  assez  forte  pour  réparer  les 
fosse's  de  la  ville.  11  y  eut  quelques  murmures  contre  cette 
taxe,  et  les  bourgeois  bannirent  deux  cents  personnes, 
entre  autres  deux  des  conseillers  du  Duc.  Parmi  ceux  qui 
s'étaient  opposés  à  l'impôt,  était  un  nommé  Guillaume 
Vanderstcghen  ;  il  s'était  réfugié  à  Bruges;  les  Gantois  le 
réclamèrent.  Le  Duc  fit  défense  de  leur  le  livrer;  ils  s'em- 
portèrent en  menaces,  et  bientôt  on  fut  au  point  de  crain- 
dre une  guerre  entre  les  deux  villes.  De  part  et  d'autre 
les  métiers  avaient  levé  leurs  bannières,  et  se  tenaient  en 
armes.  Les  écluses  de  Gand  furent  même  ouvertes,  et  la 
campagne  inondée. 
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L'embarras  du  duc  Maximilien  était  donc  extrême.  Il 
ne  savait  où  trouver  de  l'argent;  le  prince  d'Orange  lui 
en  demandait  pour  les  affaires  de  Bourgogne,  et  montrait 
que  tout  était  perdu  si  on  ne  le  mettait  en  état  de  tenir 
les  promesses  qu'il  avait  faites.  Quatre  mille  piquiers, 
fournis  par  le  duché  de  Brabant,  ne  pouvaient  aller  à  la 
défense  de  Luxembourg,  si  l'on  ne  pourvoyait  à  leurs  dé- 
penses. Il  n'y  avait  pas  même  de  quoi  suflire  à  l'entretien 
de  la  maison  de  la  Duchesse.  Déjà  le  prince  avait  mis  en 
gage,  chez  un  marcliand  de  Florence  établi  à  Bruges,  un 
riche  drageoir  de  quinze  mille  écus. 

Pour  comble  de  malheur,  il  tomba  malade  à  Rotterdam, 
où  les  affaires  des  Hocks  et  des  Kabelljauws  avaient  exigé 
sa  présence;  son  mal  fut  si  violent  qu'on  craignit  pour 
sa  vie  ;  le  bruit  courut  même  qu'il  était  mort. 

Tout  semblait  donc  plus  favorable  au  roi  que  précé- 
demment, et  il  pouvait  croire  que  la  paix  allait  se  faire 
selon  sa  volonté  ,  lorsqu'il  apprit  que  l'évêque  d'Elne 
avait',  le  12  mai,  signé  de  nouveau  la  prolongation  des 
trêves,  en  y  comprenant,  malgré  ses  instructions  formelles, 
le  duc  Maximilien  et  le  duc  de  Bretagne.  La  colère  du  roi 
fut  grande;  il  appela  son  ambassadeur  -.  «  Quoi!  lui  dit- 
«  il,  vous  n'avez  pas  su  faire  d'autres  habiletés!  Vous 
«  vous  êtes  complu  aux  paroles  des  Anglais  et  leur  avez 
«  tout  cédé.  On  m'avait  assuré  que  vous  étiez  plus  fort 
«  trompeur  que  tous  les  conseillers  d'Angleterre,  et,  pour 
«  y  avoir  eu  espérance,  je  me  suis  trompé.  Par  la  Pàque- 
«  Dieu,  je  ne  vous  y  enverrai  plus,  et  je  mettrai  d'autres 
«  lévriers  à  leurs  trousses.  » 

Le  roi  ne  s'en  tint  point  à  de  telles  réprimandes;  il 
ordonna  à  son  procureur  général  de  traduire  monsieur 

'  Histoire  de  Bourgogne  et  pièces;  Legraud;  Pièces  de  Cg- 
mines;  Rapin-Thoyras.  —  -  Rapport  d'un  religieux,  espion  de 
Maximilien  ;  Pièces  de  Comines. 
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d'Elne  devant  le  Parlement,  pour  avoir  passé  ses  pou- 
voirs et  pour  avoir  conclu  des  traités  portant  préjudice  à 
la  couronne. 

L'évcque  était  un  sage  el  habile  homme;  il  se  défendit 
bien.  Trois  fois  il  avait  été  ambassadeur  en  Angleterre: 
d'abord  après  le  traité  de  Pccquigny,  mais  pendant  deux 
mois  seulement;  puis,  l'année  suivante,  peu  de  temps 
après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  ;  tandis  qu'il  était 
tranquille  *en  son  diocèse,  le  roi  l'avait  mandé,  et  l'avait 
de  nouveau  envoyé  comme  ambassadeur,  pour  succéder  à 
une  grande  et  solennelle  ambassade  où  étaient  l'archevê- 
que de  Vienne,  Guillaume  Cerisais,  Olivier  Leroux,  et 
d'autres  personnes  considérables.  Pour  lors ,  l'évcque 
d'Elne  avait  passé  vingt-six  mois  de  suite  en  Angleterre, 
cl  avait  bien  pu  connaître  le  pays.  Il  y  avait  vu  combien 
le  peuple  était  ennemi  des  Français  et  quelle  faveur  il 
portait  aux  Flamands  et  à  leur  cause.  Ce  n'avait  donc  pas 
été  chose  facile  de  maintenir  le  roi  d'Angleterre  dans  son 
alliance  avec  la  France  et  dans  son  amitié  pour  le  roi. 
Des  ambassades  solennelles  étaient  venues  au  nom  de 
l'empereur  et  de  son  fils,  le  duc  Maximilien.  Le  margrave 
de  Bade,  le  prince  d'Orange,  le  confesseur  de  l'empereur, 
le  président  de  Flandre,  l'abbé  de  Saint-Pierre  de  Gand, 
tous  personnages  illustres  ou  habiles.  s'éLiient  présentés 
pour  réclamer  le  secours  de  l'Anglelerre  en  faveur  des 
Flamands.  Les  ambassadeurs  de  Castillc  et  d'Aragon  les 
avaient  secondes  de  tout  leur  pouvoir,  jusqu'à  la  paix  de 
Sainl-Jean-dc-Luz.  Le  duc  de  Bretagne  avait  employé 
tout  son  crédit,  et  écrit  lettre  sur  lettre  au  roi  Edouard 
pour  le  décider.  Deux  fois  le  Parlement  avait  été  assem- 
blé, et  le  parti  contraire  à  la  France  s'y  était  montré  le 
jilns  fort. 

Cciicudanl  l'évcque  d'Kliie  avait  eu  ascz  d'hiibilclé  et 
(le  |oiil!(>iir  pour.  a\('c  l'aiilo  de  Diiu.  cinjtécher  l'Angle- 
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terre  tic  se  déclarer  conlre  le  roi.  Ce  n'avait  pas  été  sans 
difftciillé,  comme  on  l'avait  vu,  et  ce  n'avait  pas  été  non 
plus  sans  péril.  Les  Flamands,  attribuant  tout  au  crédit 
qu'il  avait  gagné  sur  le  roi  Edouard,  avaient  envoyé  un 
nommé  Lancelot  pour  l'assassiner,  et  il  eût  péri  par  ce 
complot  s'il  n'en  eût  pas  été  averti  à  temps.  La  rage  des 
gens  du  peuple  d'Angleterre  contre  lui,  à  cause  de  la  con- 
duite que  suivait  leur  roi,  lui  avait  fait  courir  un  conti- 
nuel danger.  Pendant  un  voyage  qu'il  avait  fait  en  York 
avec  le  roi  Edouard,  le  menu  peuple  de  Londres  avait 
pillé  et  ruiné  son  hôtel.  Il  était  question  tous  les  jours  de 
le  saisir,  de  le  pendre,  de  le  noyer.  Ses  domestiques 
étaient  sans  cesse  insultes  dans  les  rues;  un  d'entre  eux 
avait  été  laissé  pour  mort,  et  le  roi  Edouard  n'avait  pas 
même  osé  punir  un  archer  de  ses  gardes,  reconnu  pour 
coupable  de  cette  violence. 

L'évcque  d'Elne  prouvait  donc  fort  bien  son  zèle  pour 
le  service  du  roi.  Sans  doule,  et  il  le  confessait,  ses  pou- 
voirs et  instructions  lui  inlerdisaienl  de  laisser  mettre  dans 
la  trêve  le  duc  d'Autriche  et  le  duc  de  Bretagne.  Il  lui  était 
de  même  défendu  par  le  roi  de  le  soumettre  aux  censures 
apostoliques,  dans  le  cas  où  il  cesserait  de  payer  les  cin- 
quante mille  écus  par  an.  Mais  lorsque,  entre  son  second 
et  son  troisième  voyage,  il  était  revenu  en  France  pour 
mieux  savoir  les  véritables  intentions  du  roi,  il  avait  com- 
pris qu'avant  tout  il  fallait  empêcher  les  Anglais  de  faire 
une  ligue  offensive  avec  les  Flamands  et  de  tenter  quel- 
que entreprise  sur  la  France.  C'était  dans  cette  pensée 
qu'il  avait,  ainsi  que  le  conseillait  la  raison,  consenti  à  ces 
deux  conditions,  après  avoir  fait  de  son  mieux  pour  les 
repousser.  Au  demeurant,  il  ne  pouvait  se  repentir  d'avoir 
prévenu  la  guerre  entre  les  deux  royaumes. 

Il  aurait  pu  ajouter  pour  sa  défenso  que  les  pratiques 
du  roi  eu  ftc<«sso.  rengagement  qu'il  avait  pris  de  no  point 
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secourir  le  duc  d'Albanie,  ses  efforts  pour  le  réconcilier 
avec  son  frère,  les  préparatifs  de  guerre  des  Écossais  contre 
l'Angleterre,  avaient  jeté  de  grands  doutes  sur  sa  bonne 
foi  et  donnaient  de  fortes  armes  au  parti  qui  lui  ilait 
opposé  dans  le  conseil  du  roi  Edouard. 

Le  parlement  de  Paris  ne  donna  nulle  suite  à  cette  pro- 
cédure. Quant  au  roi,  il  ne  ratifia  point  la  trêve,  mais 
continua  à  se  conduire  avec  l'Angleterre  tout  comme  par 
le  passé,  payant  exactement  au  roi  Edouard  les  sommes 
promises,  lui  te'moignant  grande  amitié,  et  conservant  à 
prix  d'argent  tous  les  partisans  qu'il  avait  dans  son  conseil. 
Le  comte  de  Haslings  n'était  pas  le  moins  zélé. 

«  Sire,  lui  écrivait-il  le  17  mai  1480,  la  chose  que  je 
désire  le  plus  au  monde,  c'est  votre  bonne  gr.*^ce  ;  j'espère 
y  être,  et  n'ai  pas  intention  de  rien  faire  qui  me  la  puisse 
ôter.  Soyez  sûr  que  je  ferai  toujours  de  tout  mon  pouvoir 
et  serai  prêt  à  vous  faire  service,  comme  j'ai  dit  à  mon- 
sieur d'Elne  et  à  monsieur  de  Howard,  qui  est  bien  votre 
serviteur.  Par  eux  vous  serez  averti  de  toutes  choses.  Sire, 
j'ai  été  assez  hardi,  par  le  conseil  de  monsieur  d'Elne,  de 
vous  envoyer,  par  le  porteur,  des  lévriers,  un  bobbin  '  et 
unehaquenéequi  vont  assez  doux,  et,  s'il  vous  plaît  autre 
chose  me  commander,  toujours  me  trouverai  prêt  à  vous 
faire  service.  » 

Lord  Howard  et  une  grande  ambassade  d'Angleterre 
étaient  revenus  encore  en  France  pour  obtenir  la  raiifica- 
lion  de  la  trêve  et  entamer  quelques  pourparlers  de  paix. 
Le  roi  ne  leur  fit  pas  un  moindre  accueil  que  par  le  passé  ; 
)amais  il  ne  leur  avait  montré  tant  d'amitié  ni  fait  de  si 
riches  présents.  Il  donna  à  lord  Howard  une  vaisselle 
d'argent  magnifique,  qu'avaient  fondue  les  orfê\rcs  du 
Pont-au-Change.  Lui-même  les  fêta  splendidement  au  pa- 

.'  HoW>y,  cheval  de  race  irlandaise  et  d'allure  douce. 
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lais,  à  Paris.  Quant  à  avoir  une  audience  de  lui  et  lui  par- 
ler des  affaires,  c'était  chose  impossible;  il  avait  chaque 
jour  quelque  prétexte,  et  s'en  allait  de  village  en  village, 
aux  environs  de  Paris,  pour  ne  pas  se  laisser  joindre.  En 
outre,  malgré  toute  la  tendresse  qu'il  témoignait  aux  am- 
bassadeurs et  à  leur  roi,  il  ne  pouvait  s'cmpccher  de  dire, 
devant  ses  familiers  et  sans  trop  de  discrétion,  tout  le  mal 
possible  des  Anglais.  Dans  son  courroux,  il  assurait  que, 
s'il  pouvait  avoir  paix  ou  trêve  avec  les  Flamands,  il  n'au- 
rait aucun  souci  des  Bretons  et  des  Anglais,  fussent-ils 
plus  grands  amis  encore  qu'ils  ne  l'étaient. 

Pendant  tous  ces  délais,  son  armée  avançait  dans  le 
duché  de  Luxembourg.  Monsieur  d'Amboise  avait  repris 
Virlon  d'assaut;  Yvoy  était  sans  moyen  de  défense;  la 
garnison  offrit  de  rendre  la  placé ,  si  elle  n'était  pas 
secourue  avant  six  semaines;  il  ne  lui  fut  accordé  que 
trois  jours.  Monsieur  de  Chimai,  gouverneur  de  Luxema 
bourg,  et  le  comte  de  Romont,  qui  commandait  sur  les 
marches  de  Flandre,  n'avaient  point  de  forces  suffisantes, 
d'autant  que  les  Suisses  commençaient  à  arriver  en  grand 
nombre  dans  l'armée  du  roi.  Les  capitaines  bourguignons 
ne  songeaient  donc  qu'à  parlementer  et  à  conclure  quel- 
que trêve;  mais  le  roi  ne  le  voulait  point,  et  ne  donna 
point  son  approbation  à  celles  que  ses  capitaines  avaient 
consenties. 

Ainsi  la  guerre  continuait  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg sans  qu'il  s'y  fit  pourtant  de  grandes  choses  ; 
c'étaient  des  deux  parts  des  courses  et  des  ravages  dont  le 
pays  était  abîmé.  Tous  les  marchands  qui  revenaient  de 
la  foire  d'Anvers  furent  pillés  et  se  virent  enlever  leurs 
chariots  de  marchandises.  Le  capitaine  Galliot,  qui  avait 
si  vaillamment  défendu  Yalencienncs  contre  les  Français, 
avait  e'ié  gagné  par  le  comte  de  Dammartin  et  servait 
inainlenant  le  roi  de  son  mieux  ;  il  s'en  vint  en  dévastant 
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les  campagnes  jusqu'aux  i)oites  de  Naraur.  De  l'aulre  côté, 
le  commandeur  de  Chanlercjnc  ne  faisait  point  do  moin- 
dres exploits.  Il  alla  raellre  le  siège  devant  le  fort  cliàtcau 
de  Bcaumont,  qui  appartenait  au  comte  de  Vernembourg, 
allié  du  roi  de  France.  11  était  absent  ;  Marie  de  Croy, 
sa  femme,  bien  que  son  frère  et  toute  sa  famille  fussent 
les  premiers  et  les  plus  puissants  serviteurs  du  duc  Ma^i- 
milien,  soutint  le  siège  comme  aurait  pu  le  faire  un  vail- 
lant capitaine;  elle  vit  ruiner  et  brûler  sans  s'émouvoir 
toute  la  ville  qui  environnait  le  château,  et  ne  se  rendit 
enfin  que  lorsque  son  mari  lui  eut  fait  dire  de  traiter. 
Elle  obtint  de  bonnes  conditions,  et  il  lui  fut  permis 
d'emmener  trois  chariots  chargés. 

Mais  ce  n'était  plus  la  guerre  qui  devait  décider  des 
intérêts  des  deux  part*is  :  il  était  manifeste  que  tout  allait 
se  passer  en  négociations.  Depuis  que  le  roi  d'Angleterre 
se  montrait  favorable  au  duc  Maximilien,  ce  n'était  pas  en 
son  armée  que  ce  prince  devait  mettre  ses  espérances. 
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Le  roi,  lorsqu'il  avait  songé  à  la  paix,  s'était  avisé  que 
rien  ne  lui  serait  plus  utile  que  de  la  soumettre  à  l'arbi- 
trage du  Saint  Siège  et  de  faire  exercer  les  pouvoirs  du 
Pape  par  Julien  de  La  Rovère  ',  cardinal  de  Saint-Pierre- 
ès-Liens.  Depuis  quatre  ans  il  s'était  constamment  efforcé 
de  mettre  dans  ses  intérêts  ce  neveu  favori  du  Saint-Père 
et  d'en  faire  son  ami.  Il  lui  avait  donné  l'évêché  de  Mende 
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et  l'avait  ainsi  placé  au  rang  de  ses  serviteurs.  Mais  il  fal- 
lait avant  tout  se  réconcilier  avec  le  Pape  et  revenir  sur  ce 
qui  avait  e'tè  tenté  contre  son  pouvoir  :  c'était  à  quoi  les 
libertés  de  l'Église  de  France  servaient  toujours  au  roi. 
Il  les  maintenait  ou  les  sacrifiait  selon  qu'il  avait  à  effrayer 
ou  à  flatler  le  souverain  pontife. 

En  conséquence,  le  14  juin,  étant  à  Bric-Corate-Robert, 
il  donna  une  déclaration  portant  qu'ayant  été  averti  que 
le  Saint-Père,  pour  le  bien  de  la  chose  publique  chré- 
tienne et  la  pacification  des  princes,  était  disposé  à  en- 
voyer un  légat  à  latere  avec  ample  puissance  de  s'en  occu- 
per, il  avait  supplié  ledit  Saint-Père  que  son  plaisir  fût 
de  le  faire  ainsi.  Depuis  il  avait  su  que  le  Saint-Père,  par 
le  conseil  du  collège  des  cardinaux,  avait  élu  le  cardinal 
Sancli-Pelri  ad  vincula,  et  cette  chose  lui  avait  été  très- 
agréable  à  cause  des  grandes ,  louables  et  excellentes 
qualités  qu'il  savait  être  en  la  personne  dudit  cardinal. 
Pour  donc  ne  point  retarder  sa  venue,  encore  que  le  roi 
et  ses  prédécesseurs  eussent  droit,  privilège,  prééminence 
et  prérogative  expresse,  avec  coutume  et  usage  gardés  de 
toute  ancienneté,  de  ne  pas  cire  tenus  à  recevoir  en  leur 
royaume  aucun  légat  du  Saint-Siège  apostolique,  et  de  ne 
lui  laisser  exercer  sa  légation  que  par  un  exprès  consente- 
ment, volonté  et  permission  néanmoins,  pour  accorder 
plusieurs  différends  touchant  la  collation  des  bénéfices, 
et  prévenir  la  diversité  qui  se  trouve  souvent  entre  les 
bulles  du  Saint-Père  et  les  élections  des  ordinaires;  de 
plus,  voulant  user  avec  ledit  cardinal  d'un  plus  spécial 
honneur,  d'une  plus  grande  faveur  et  libéralité  qu'envers 
tout  autre;  considérant,  en  outre,  que  sa  venue  et  léga- 
tion avaient  été  au  su  et  au  consentement  du  roi,  il  accor- 
dait et  octroyait,  pour  cette  fois  seulement,  et  sans  tirer 
à  conséquence,  que  le  cardinal  Sancti-Petri  ad  vincula 
entrât  comme  légat  dans  le  royaume  avec  tous  les  honneurs 
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accoutumés,  faisant  porter  la  croix  devant  lui,  hormis  en 
présence  du  roi. 

Toutes  ses  réserves  étant  ainsi  faites,  le  roi  pressa  l'ar- 
rivée du  cardinal  de  Saint-Pierre.  Il  aurait  bien  voulu 
voir  venir  avec  lui  l'évéque  de  Mâcon,  Philibert  Hugon- 
nel,  frère  du  chancelier  de  Bourgogne,  qu'avaient  mis  à 
mort  les  Gantois.  Il  était  aussi  cardinal,  et  homme  de 
grande  sagesse.  Le  roi  comptait  se  servir  de  lui  à  cause  du 
crédit  qu'il  avait  dû  conserver  dans  les  conseils  de  Bour- 
gogne, et  surtout  auprès  de  la  duchesse  douairière.  Il  vou- 
lait gagner  celle  princesse  en  lui  faisant  offrir  quelques 
belles  seigneuries  et  un  grand  mariage  ;  mais  Tévèquc  de 
Màcon  resta  en  Italie. 

Rien  n'aurait  pu  en  effet  avancer  autant  les  affaires  du 
roi  que  d'attirer  dans  son  parti  la  douairière  de  Bour- 
gogne. C'était  en  elle  que  le  duc  31axiniilicii  plaçait  tout 
son  recours.  Il  était  vaillant  de  sa  personne,  courtois  en- 
vers les  seigneurs  et  les  gens  de  guerre;  mais  ce  n'était  nul- 
lement un  homme  de  conseil.  11  aimait  les  fctcs,  la  chasse 
et  les  divertissements  de  toute  sorle.  Le  grand  amour  que 
lui  avaient  montré  les  Flamands  lors  de  son  arrivée  ne 
s'était  pas  tourné  en  haine,  mais  ils  faisaient  chaque  jour 
un  moindre  compte  de  lui.  Il  leur  semblait  léger  en  sa 
conduite,  et  peu  suffisant  pour  les  embarras  qui  le  pres- 
saient. Madame  Marguerite,  au  contraire,  était  une  dame 
d'un  grand  sens,  aimée  et  estimée  des  anciens  serviteurs 
et  conseillers  du  feu  Duc  son  mari.  Elle  était  fort  ennemie 
du  roi  de  France,  et  résolue  à  lui  nuire  autant  qu'elle  le 
pc  -rrait.  Mais  ce  qui  la  rendait  surtout  considérable  à  celle 
cour  de  Bourgogne,  c'était  d'èlre  la  sœur  du  roi  d'Aagle- 
terre.  Plus  que  nul  autre  elle  avait  contribué  à  l'i^tlirer 
dans  le  parti  du  duc  M-^ximilicn,  ou  du  moins  à  dimiimcr 
sa  soumission  pojr  le  roi  Louis. 

Afin  d'achever  son  ouvrage  çt  de  conclure  une  alliance 
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entre  son  frère  et  le  duc  Maximilicn,  elle  se  rendit  elle- 
même  en  Angleterre  vers  la  fin  de  juin,  avec  une  nom- 
breuse et  solennelle  ambassade.  Elle  avait  les  pouvoirs  et 
les  instructions  du  duc  Maximilien. 

On  devait  d'abord  traiter  du  passage  de  deux  mille  ar- 
chers anglais,  qui  seraient  soldés  avec  de  l'argent  emprunté 
à  Bruges  ;  c'était  ce  qui  pressait  le  plus. 

Déjà  il  avait  été  question  du  mariage  de  mademoiselle 
AnnCj  troisième  fille  du  roi  d'Angleterre,  avec  monsieur 
Philippe  d'Autriche,  fils  du  duc  Maximilien.  Mais  le  roi 
Edouard,  qui  aimait  l'argent  avant  tout,  faisiiit  remarquer 
que  ce  mariage  romprait  celui  de  sa  fille  aînée  Elisabeth 
avec  le  Dauphin  de  France,  et  qu'alors  il  perdrait  les  cin- 
quante mille  ccus  que  lui  donnait  la  France;  de  plus,  le 
roi  Louis  ne  lui  avait  demandé  aucune  dot  et  il  n'en  voulait 
pas  donner  non  i)lus  pour  ce  nouveau  mariage. 

Le  duc  MaximiUen  était  loin  d'clre  aussi  riche  que  le 
roi  de  France.  Il  consentait  bien  à  remplacer  les  cin- 
quante mille  écus  par  an  ;  mais  madame  Marguerite  et  les 
ambassadeurs  étaient  chargés  de  remontrer  combien  il 
était  étrange  qu'un  roi  d'Angleterre  voulût  marier  sa  fille 
sans  lui  rien  donner;  du  moins  fallait-il  exempter  le  Duc 
du  payement  des  cinquante  mille  écus,  et  les  considérer 
comme  dot  de  la  princesse  d'Angleterre,  qui  serait  ainsi 
dotée  sans  nul  déboursé.  Cependant  Guillaume  de  La 
Baume,  seigneur  d'Irlain,  avait  l'instruction  secrète  d'en 
passer  par  ce  que  voudrait  le  roi  Edouard,  après  avoir  bien 
marchandé  et  débattu  de  son  mieux  les  intérêts  du  duc 
Maximilien. 

Les  ambassadeurs  devaient  ensuite  travaillera  confirmer 
ou  renouveler  les  anciennes  alliances  du  roi  d'Angleterre  et 
du  duc  de  Bourgogne  ;  si  le  roi  préférait  se  mêler  de  la 
paix  à  faire  avec  le  roi  Louis,  du  moins  fallait-il  régler 
une  alliaucc  pour  le  cas  où  ce  prince  refuserait  la  paix. 
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La  condition  nécessaire  de  celle  paix  avec  le  roi  do  France 
devait  cire  de  restituer  au  Duc  et  à  sa  femme  la  duchesse 
Marie  tout  le  patrimoine  de  la  maison  de  Bourgogne  ;  le 
Duc  voulait  même  que  ce  fut  le  préliminaire  de  toute  trêve. 
Toutefois  il  se  contentait  de  la  remise  de  l'Artois,  de  la 
comté  de  Bourgogne,  de  la  vicomte  d'Auxonne  et  du  bail- 
liage de  Saint-Laurent-lez-Mâcon. 

Si  paix  ni  trêve  ne  pouvaient  se  faire,  on  demandait 
que  le  roi  d'Angleterre  secourût  la  Flandre  avec  cinq 
mille  combattants  au  moins;  et,  comme  leur  solde  serait 
une  lourde  charge,  on  conjurait  le  roi  Edouard  de  consi- 
dérer le  merveilleux  honneur  et  la  renommée  qu'il  se  fe- 
rait en  donnant  ou  du  moins  en  n'exigeant  pas  sur-le- 
champ  celle  solde,  et  de  songer  aussi  que  le  roi  de 
France  en  serait  d'autant  plus  effraye';  car  sans  cela  il  pour- 
rait dire  que  ce  secours  ne  durerait  pas  longtemps,  faute 
d'argent. 

La  pauvreté  du  duc  Maximilien  paraissait  pleinement 
dans  toute  cette  instruction.  11  remontrait  que,  si  le  roi 
Edouard  recevait  moins  de  lui  que  du  roi  Louis,  il  avait 
du  moins,  par  cette  alliance,  la  facilité  de  poursuivre  tous 
ses  droits  sur  la  couronne  de  France. 

Le  duc  Maximilien  plaçait  aussi  parmi  les  conditions  de 
paix  la  restitution  de  tous  les  biens  et  seigneuries  de  la 
maison  de  Luxembourg,  confisqués  sur  le  connétable  de 
Saint-Pol. 

La  duchesse  douairière  *  recul  un  bon  accueil  de  son 
frère  le  roi  d'Angleterre.  Peu  après,  lord  Howard  revint 
de  son  ambassade  de  France,  rapportant  de  grandes 
sommes  d'argent.  11  annonçait  que  le  roi  de  France  était 
résolu  de  ne  rien  épargner  pour  conserver  l'alliance  du 
roi  d'Angleterre,  et  que,  plutôt  de  laisser  comprendre 

•  Lettre  de  la  duchesse,  27  juillet. 


40  VOYAGE   DE   L\   DUCHESSE    DOUAIRIÈRE 

dans  la  trêve  les  ducs  d'Autriche  et  de  Bretagne,  il  dé- 
penserait, disait-il,  la  moitié  du  revenu  de  son  royaume. 
Toutefois  le  roi  Edouard  assura  sa  sœur  qu'il  n'entendrait 
nullement  à  de  telles  propositions,  et  même  que,  si  le 
roi  Louis,  comme  on  le  disait  aussi,  faisait  une  grosse 
assemblée  de  gens  d'armes  pour  assiéger  Saint-Omer  ou 
Aire,  il  passerait  la  mer  avec  une  armée  pour  défendre 
ces  villes.  Ainsi  le  duc  Maximilien  n'avait  nul  besoin  de 
s'inquiéter  sur  la  guerre  d'Artois,  et  la  duchesse  Margue- 
rite lui  faisait  savoir  qu'il  pouvait  ne  songer  qu'à  avoir 
Tine  forte  armée  dans  le  Luxembourg.  Elle  lui  promettait 
deux  mille  archers  anglnis  et  un  prêt  de  dix  mille  écus 
d'or. 

Elle  avertissait  aussi  son  tros-chcr  lils  le  duc  Maximi- 
lien de  se  méfier  des  pratiques  du  roi  de  France,  qui,  ne 
pouvant  plus  disposer  de  l'Angleterre,  allait  sûrement,  à 
force  d'argent  et  de  promesses,  tenter  quelque  accommo- 
dement avec  lui  et  le  séparer  ainsi  du  roi  Edouard  et  du 
duc  de  Bretagne. 

Le  Duc  n'obtint  pourtant  que  quinze  cents  archers; 
encore  était-il  aux  expédients  pour  payer  leur  solde  et 
leur  passage'.  Le  roi  d'Angleterre  lui  faisait  donner  de 
grandes  assurances.  Toutefois,  soit  mollesse  et  amour  des 
plaisirs,  soit  amour  pour  cet  argent  de  France  qui  lui 
venait  si  fort  à  point,  s'il  voulait  bien  proléger  le  duc 
Maximilien,  il  ne  s'occupait  point  de  le  secourir.  Ce  que 
pouvaient  lui  dire  les  envoyés  de  Flandre  sur  ses  droits  à 
la  couronne  de  France,  sur  la  Normandie  et  la  Guienne 
qu'il  pourrait  recouvrer,  sur  des  projets  de  descente  faci- 
lement exécutables  :  tout  cela  n'avait  nulle  action  pour 
l'émouvoir. 

Cette  froideur  porta  le  conseil  de  Bourgogne  à  tenter 
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de  son  côlc  une  négociation  avec  le  roi  de  France,  sinon 
pour  la  paix ,  du  moins  pour  une  Irèvc.  Les  premières 
paroles  furent  portées  par  un  serviteur  de  la  maison  de 
Savoie  et  du  comte  de  Ilomont,  qui  se  nommait  le  sire  de 
Genthod.  Il  vint  trouver  le  roi,  lui  fit  de  grandes  assu- 
rances, affirma  qu'il  était  son  serviteur  plus  que  de  nul 
autre,  et,  tout  petit  personnage  qu'il  était,  se  rendit  im- 
portant dans  celle  affaire. 

Sur  sa  foi,  le  duc  Maximilien  nomma  le  comte  de  Ro- 
mont,  Guillaume  de  Rocliefort,  conseiller  d'État,  Jean 
Dauffai,  maître  des  requêtes,  et  d'autres  encore,  pour  ne'- 
gocier  une  trêve.  Le  roi  la  voulait  de  sept  mois.  Le  Duc 
y  consentait,  mais  de'sirait  qu'elle  (ùl  en  apparence  de  trois 
mois  seulement,  et  que  les  quatre  autres  mois  fussent  l'ob* 
jet  d'un  article  secret. 

La  trêve  fut  signée  le  27  août.  On  avait  voulu  obtenir 
du  roi  qu'il  retirât  ses  troupes  du  Luxembourg  et  qu'il 
donnât  en  gage  une  ville  forte  en  Artois.  Il  s'y  refusa.  Peu 
après,  les  mêmes  ambassadeurs  reçurent  pouvoir  du  Duc 
et  de  la  Duchesse  pour  négocier  la  paix  avec  le  sire  de 
Lude,  de'légué  à  cet  effet  par  le  roi. 

La  douairière  de  Bourgogne  ',  qui  pressait  le  roi  d'An- 
gleterre de  se  déclarer,  qui  acceptait  son  entremise,  qui 
promettait  au  nom  du  duc  Maximilien  qu'aucun  traité 
séparé  ne  serait  fait,  se  montra  fort  mécontente  de  la  ré- 
solution qui  avait  été  prise.  Elle  se  plaignit  de  ce  qu'on 
avait  ainsi  démenti  ce  qu'elle  avait  dit  et  promis.  Le  roi 
Edouard  en  avait  beaucoup  moins  de  souci  qu'elle-même; 
il  se  montrait,  dans  ses  discours  et  ses  lettres  »,  fort  con- 
tent de  cette  trêve  ;  mais  quelques-uns  de  ses  conseillers 
tiraient  argument  de  la  conduite  du  duc  Maximilien  pour 
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le  noter  de  légèreté  et  pour  dire  qu'il  n'était  pas  bon  et 

entier  allié  de  l'Angleterre. 

On  lui  reprochait  aussi  de  ne  pas  avoir  tenu  la  promesse 
qu'il  avait  faite  de  rompre  tout  commerce  entre  ses  États 
et  les  sujets  du  roi  d'Ecosse.  Des  lettres  tout  opposées 
aux  paroles  qu'il  avait  données  avaient  en  effet  été  saisies 
et  lues.  Pour  ces  motifs  et  pour  d'autres,  le  départ  des 
archers  souffrait  des  retards.  On  craignait  de  n'être  pas 
payé,  et  le  roi  Edouard  s'émerveillait  que  le  duc  Maximi- 
lien,  en  ayant  l'année  précédente  cassé  et  renvoyé  trois 
cents,  faute  de  les  pouvoir  solder,  voulût  maintenant  en 
avoir  quinze  cents.  Aussi  madame  Marguerite  était-elle 
obligée  de  payer  d'avance.  Il  lui  fallait  encore  donner  de 
l'argent  aux  conseillers  d'Angleterre.  Lord  Howard  pré- 
tendait que  des  marchandises  à  lui  appartenant  avaient 
été  pillées  en  mer  par  les  Hollandais.  Le  docteur  Langlon 
alléguait  un  pareil  motif,  et  ils  exigeaient  des  dommages 
et  intérêts.  C'étaient  bien  des  dépenses  pour  un  prince  si 
embarrassé  dans  ses  finances;  en  outre,  il  fallait  faire  des 
présents  à  cause  de  ce  mariage  promis  entre  le  jeune  Phi- 
lippe d'Autriche,  comte  de  Charolais,  et  madame  Anne 
d'Angleterre  ;  la  douairière  remit  solennellement  à  la 
jeune  princesse  une  belle  bague  de  diamants  qui  lui  avait 
coûté  soixante  livres  sterling  ;  le  roi  d'Angleterre  était  si 
avare  qu'il  en  rendit,  au  nom  de  sa  fdle,  une  autre  qui 
ne  valait  qu'environ  cinq  livres. 

Le  duc  de  Bretagne,  se  voyant  compris  dans  la  trêve, 
s'en  montra  satisfait,  et  déclara  qu'il  entendait  en  pro- 
fiter. 

C'était  pour  le  roi  le  moment  de  se  servir  du  légat  qu'il 
avait  pris  tant  de  soin  à  faire  venir  de  Rome.  Il  était  ar- 
rivé en  France  vers  la  fin  de  juillet,  accompagné  do  l'ar- 
chevcque  de  Rhodes.  L'ordre  avait  clé  donné  à  tous  les 
gouvernsurs  de  province,  capitaines  des  villes,  serviteurs 
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du  roi,  (le  lui  faire  rcndro  partout  les  plus  grands  liou- 
iieurs.  l^e  comte  Dauphin  d'Auvergne,  le  lieutenant  de 
Dauphiné,  les  évéqucs  de  Lisieux  et  de  Saint-Paul ,  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux,  vinrent  au-devant  de  lui  jusqu'à 
Saint-Sympljorien-d'Ozun  ;  Jean  Dauvel,  secrétaire  du  roi, 
lui  remit  la  déclaration  du  roi  concernant  son  admission 
dans  le  royaume,  et  reçut  de  lui  promesse  écrite  dc^ne 
rien  entreprendre  qui  portât  préjudice  aux  prérogatives  et 
libertés  de  France. 

Le  légat  continua  sa  roule  jusqu'à  Bourges,  où  de  grands 
honneurs  rallendaient  encore.  Le  comte  de  Dunois  était 
venu  l'y  attendre  de  la  part  du  roi.  Ce  fut  à  Vendôme 
qu'il  vit  ce  prince,  avec  qui  il  avait  déjà  fait  cop.naissancc 
à  Lyon,  quand,  avant  de  rechercher  son  amitié,  il  l'avait 
faitmeltreen  prison.  Ils  passèrent  plusieurs  joursciiscmblo. 
De  là  le  légat  se  rendit  à  Paris.  Tous  les  corps  de  la  \illc 
étaient  venus  le  recevoir  à  la  porte  Saint-Jacques;  les  rues 
étaient  tendues  comme  pour  les  processions.  Le  cardinal 
de  Bourbon  l'accompagnait  partout.  Il  se  rendit  d'abord  à 
Notre-Dame,  puis  à  son  logis  au  collège  Saint-Denis,  près 
les  Augustins.  Les  jours  suivants  s'écoulèrent  en  fêtes  et 
en  cére'monies.  II  alla  prendre  le  plaisir  de  la  chasse  aux 
daims  dans  le  parc  de  Vincennes,  où  maître  Olivier  lui 
doniw  un  magnifique  repas.  La  veille  de  la  Nativité  de  la 
Vierge,  il  officia  pontificalement  à  Notre-Dame.  Le  car- 
dinal de  Bourbon  lui  donna  à  dîner  et  à  souper  avec  une 
foule  de  prélats  et  de  seigneurs.  L'évéque  de  Lombez  lui 
fit  une  réception  plus  splendide  encore  dans  son  abbaye  de 
Saint-Denis.  Il  partit  pour  la  Picardie,  afin  de  commencer 
les  négociations. 

Quelque  confiance  que  le  roi  mît  dans  ses  promesses  et 
sa  bonne  volonté,  pour  plus  de  précaution,  François  Halle 
et  Guillaume  de  Ganay,  avocats  du  roi,  firent  sur  les  re- 
gistres du  Parlement  une  protestation  secrète  contre  la 
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faculté  accordée  par  le  Pape  à  son  légat  de  contraindre 
par  voie  d'excommunication  et  de  censure  celle  des  par- 
ties qui  se  refuserait  à  la  paix.  Le  roi  entendait  bien  que 
celle  arme  ne  put  être  tournée  contre  lui. 

Mais  «on  inquiétude  èlait  superllue,  comme  aussi  l'es- 
pérance quil  avait  mise  dans  le  voyage  du  légat.  Tant  de 
soins  publiquement  pris  pour  le  gagner  avaient  rais  en 
méfiance  le  conseil  du  duc  Maximilien.  A  son  arrivée  à 
Paris,  le  cardinal  de  Saint -Pierre  avait  écrit  à  ce  prince 
qu'cflvoyc  par  le  Pape  pour  pacifier  la  république  chré- 
tienne et  la  réunir  à  un  seul  parti,  afin  de  résister  aux 
Turcs,  il  allait  arriver  près  de  lui;  il  ajoutait  qu'ayant 
déjà  exhorté  à  la  paix  le  roi  de  France  il  avait  eu  le  bon- 
heur de  l'y  trouver  très-favorable. 

Le  duc  avait  d'abord  répondu  que  la  chose  était  grave  , 
et  que,  se  trouvant  en  ce  moment  sans  son  conseil,  il  ne 
pourrait  rien  décider  avant  de  l'avoir  consulté;  il  priait 
donc  le  cardinal  de  retarder  sa  venue.  Cependant  le  légat 
était  arrivé  jusqu'à  Péronne  et  insistait  pour  élre  admis 
auprès  du  I>uc,  alléguant  que  le  faire  ainsi  attendre  por- 
tait diminution  de  la  dignité'  apostolique  du  Saint-Siège 
et  grand  préjudice  à  la  ciirélienlé.  Les  Turcs  assiégeaient 
Rhodes;  ils  étaient  descendus  dans  la  Pouille.  Le  temps 
pressait  de  sauver  la  foi  catholique  de  ses  cruels  ennemis. 

Quelles  que  fussent  les  instances  continuelles  du  car- 
dinal de  Saint-Pierre,  malgré  un  bref  qu'il  fit  venir  de 
Rome  et  par  lequel  le  Pape  priait  le  duc  Maximilien  de 
recevoir  et  d'enlendre  sou  légal,  il  lui  fut  impossible  de 
faire  accepter  sa  mission  et  de  s'entremellre  de  la  paix. 
Les  excuses  et  les  refus  furent  res|)cclucux,  mais  obstinés. 
Ce  fut  vainement  que  le  ri)i  Edouard,  consulté  par  le  duc 
Rlaximilien  sur  cette  affaire,  répondit  qu'il  lui  semblait 
bon  de  donner  audience  au  légat  et  qu'on  pouvait  l'en- 
(t'ndre  «.tu*  pour  eeja   rien  ronrhue.  Le  con«'*il  de  Ronr- 
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gogne,  cl  spécialement  le  cardinal  ôvèqiie  de  Sebonico  , 
nonce  du  Pape  auprès  du  Duc ,  et  Tliierri  de  Cluni  , 
évcquc  de  Touruay,  trouvèrent  plus  sage  de  ne  le  point 
recevoir.  On  craignait  qu'il  ne  fut  tout  au  roi  ;  on  pou- 
vait en  montrer  une  preuve  même  dans  sa  façon  d'écrire 
au  Duc,  à  qui  il  ne  donnait  jamais  le  titre  de  duc  de 
Bourgogne. 

Le  roi  était  fort  courroucé  de  ce  contre-temps.  «  Mon- 
sieur,  écrivait-il  au  cardinal,  sachez  que  vous  étiez  trahi 
dès  que  vous  éles  parti  de  Kome.  Dès  lors  Scbenico  a 
forge  contre  vous  pour  ne  pas  perdre  sa  légation  et  s'est 
allié  avec  Tournay.  En  cas  que  le  courrier  que  vous  avez 
envoyé  au  duc  d'Autriche  ne  vous  apporte  pleine  récep- 
tion de  légat,  comme  il  vous  appartient,  vous  devez  vous 
en  retourner;  mais  aussi  il  faudra  envoyer  à  messieurs  de 
Gand  leur  signifi.r  la  charge  que  vous  avez  de  notre  Saint- 
Père  pour  le  bien  de  la  chrélitnlé.  Vous  leur  ferez  savoir 
le  refus  que  vous  font  les  conseillers  du  duc  d'Autriche, 
et  le  grand  péché  qu'ils  commettent  en  désobéissant  au 
Saint-Siège.  Vous  prierez  messieurs  de  Gand  d'envoyer 
quelqu'un  par  -  devers  vous;  vous  leur  montrerez  que 
vous  n'y  allez  que  pour  le  bien ,  que  vous  n'êtes  point 
partial.  Nommez-leur  hardiment  l'évêque  de  Tournay  et 
Sebenico  comme  vous  étant  contraires  et  ne  voulant  pas 
la  paix.  Il  n'est  rien  qui  de'plaise  tant  aux  Gantois,  car  eux 
maintenant  veulent  la  paix.  Il  faudra  que  vos  gens  sachent 
si  les  susdits  conseillers  ne  leur  ont  point  fait  entendre 
que  vous  voulez  procéder  contre  eux  pour  la  mort  du 
chancelier  de  Bourgogne,  frère  du  cardinal  de  Màcou; 
en  effet,  il  s'avoua  clerc  et  appela  de  son  jugement  à 
Rome. 

«  Al'égard  de  l'archevêque  de  Rhodes,  c'est  un  traître, 
et  puisque  vous  me  demandez  conseil,  vous  devez  lui  faire 
commandement .  sons  peine  de  dégradation  et  antres , 
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qu'il  s'en  aille  tout  droit  vers  le  Pape.  Ne  le  gardez  pas 
un  quart  d'heure  avec  vous,  car  vous  donneriez  courage 
à  Tournay  et  à  Sebenico,  et  l'on  vous  tiendrait  pour  un 
homme  pussillanime.  Incontinent  qu'il  sera  hors  de  votre 
compagnie,  vous  verrez,  devant  qu'il  soit  quinze  jours, 
Tournay  et  Scbenico  s'humilier,  quand  ils  connaîtront 
qu'ils  ne  pourront  rien  sur  vous  de  ce  côté. 

«  Quant  à  ceux  de  Gand,  ils  haïssent  tous  ceux  du  con- 
seil du  duc  d'Autriche,  et  spécialement  ceux  de  Bourgo- 
gne. S'ils  envoient  devers  vous  et  que  vous  les  puissiez 
gagner,  ils  ont  bien  la  puissance  de  vous  faire  recevoir 
légat,  malgré  le  duc  d'Autriche  et  tout  son  conseil.  C'est 
une  chose  à  aventurer;  l'essayer  ne  coûtera  guère. 

«  Si  vous  avez  pouvoir  d'ajourner  Sebenico  pour  rendre 
ses  comptes  devant  vous,  vous  devez  aussi  le  faire  incon- 
tinent et  le  de'puser  de  sa  légation.  Si  vous  n'avez  pouvoir, 
vous  devez  envoyer  hâtivement  vers  le  Pape ,  pour  qu'il 
les  fasse  tous  deux  venir  à  Rome,  et  les  punisse  du  grand 
déshonneur  qu'ils  vous  ont  fait,  et  pas  à  vous  seulement , 
mais  à  la  personne  du  Pape;  car  vous  êtes  son  légat  et  son 
neveu. 

«  Ce  qu'ils  ont  dit,  que  vous  eussiez  à  ne  mener  aucun 
Français  avec  vous,  c'est  pour  l'évèque  de  Saint-Paul  '  ; 
car  Rhodes  leur  a  donné  à  entendre  que,  quand  Saint-Paul 
n'y  est  pas,  il  vous  gouverne  paisiblement.  Vous  entende» 
tout  mieux  que  moi;  mais  je  vous  avertis  le  mieux  que 
je  puis  de  ce  que  je  puis  vous  conseiller.  Au  Plessis-du- 
Parc,  le  23  octobre.  » 

Celte  lettre  n'était  pas  signée  du  roi,  mais  de  Doyat, 
son  secrétaire  et  son  nouveau  favori  :  elle  n'était  pas  non 
plus  adressée  au  légat,  mais  aux  ambassadeurs  du  roi  ;  ils 
devaient  la  communiquer  au  cardinal  de  Saint-Pierre.  Il 

*  Astorgius  Aimerl, 
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s'empressa  de  répondre ,  annonçant  qu'il  faisait  tout  ce 
que  le  roi  lui  proscrivait.  Il  reconnaissait  que  l'arche- 
vêque de  Rhodes  l'avait  trompé  et  ne  l'avait  pas  servi 
comme  il  eût  dû  faire ,  lui  qui  l'avait  élevé  et  fait  de 
rien. 

«  Sire,  il  est  Grec.  La  convoitise  et  l'ambition  de  se 
faire  grand  lui  ont  fait  faire  ce  qu'il  a  fait,  et  il  ne  lui 
souciait  guère  que  ce  fût  à  vos  dépens  ou  aux  miens.  On 
ne  saurait  toujours  se  garder  des  mauvaises  gens;  mais,  si 
je  lui  fais  commandement  qu'il  aille  à  Rome,  quelque 
grand  et  étroit  que  soit  mon  commandcmcment,  cet  ar- 
chevêque est  de  telle  nature  qu'il  n'en  fera  rien  ;  au  lieu 
d'aller  à  Rome,  il  s'en  ira  en  Flandre  ou  en  Angleterre 
tout  brouiller  comme  il  a  commencé.  Et  parce  que  je  ne 
voulais  pas  déshonorer  la  qualité  qu'il  a,  ni  aussi  qu'il 
m'échappât,  je  voudrais  bien  que  votre  plaisir  fût  de  me 
bailler  gens  qui,  sans  grand  bruit,  et  sans  le  laisser  parler 
ni  écrire  à  personne,  me  le  menassent  au  château  neuf  du 
Pape,  près  d'Avignon ,  qui  est  à  moi.  Là  il  m'attendra 
jusqu'à  m'a  venue;  alors  je  saurai  de  lui  tout  ce  qu'il 
pourra  avoir  fait  en  Flandre.  Sur  ce.  Sire,  vous  me  ferez 
savoir  votre  bon  plaisir.  Tant  plus  tôt  je  l'y  enverrai, 
mieux  vaudra. 

«  Au  regard  de  Sebenico,  notre  Saint-Père  m'a  chargé 
expressément  de  v^ir  son  fait.  Je  lui  hausserai  si  bien  le 
chevet,  et  avant  que  je  parte  d'ici  je  le  mettrai  en  telle 
extrémité,  qu'il  ne  saura  où  se  tourner.  Vous  en  verrez 
l'expérience,  Sire,  s'il  plaît  à  Dieu,  et  j'ai  espérance  que 
ledit  Tournay  ne  s'en  tirera  pas  mieux;  car  l'inconvénient 
qu'ils  font  touche  de  trop  près  notre  Saint-Père,  l'Église 
universelle  et  aussi  toute  la  chrétienté.  Écrit  à  Péronne, 
le  29  octobre.  » 

L'enlèvement  de  l'archevêque  de  Rhodes,  que  mon- 
sieur du  Bouchage  fit  prendre  et  emmener  par  la  compa- 
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gnie  de  monsieur  d'Ussé,  et  les  menaces  du  cardinal  de 
Saint-Pierre  n'avancèrent  pas  les  affaires  ;  il  fallut  que  la 
négociation  commençât  sans  le  légat.  Le  comte  de  Romont 
et  quatre  des  conseillers  du  duc  Maximilien  pressaient 
l'ouverture  des  conférences  et  demandaient  qu'un  lieu  fût 
désigné.  Le  roi  avait  de  son  côté  choisi  pour  ambassadeurs 
monsieur  du  Bouchage  et  Louis  deForbin,  seigneur  de 
Solliers.  Il  venait  de  passer  du  service  de  Provence  à  ce- 
lui du  roi ,  dont  Palamède,  son  père,  était  toujours  le 
grand  ami. 

Les  choses  ne  tournaient  donc  pas  à  son  gré,  et,  à  force 
d'avoir  trompé  tout  le  monde  ,  il  avait  mis  chacun  en  dé- 
fiance de  lui.  Il  devenait  aussi,  de  jour  en  jour,  vieux, 
chagrin,  malade,  et  se  montrait  plus  rempli  de  rudesse  et 
d'exigences  envers  ses  serviteurs. 

«  Messieurs,  écrivait-il  aux  ambassadeurs,  votre  allée  à 
Thérouenne  serait  dangereuse,  car  il  faudrait  que  la  gar- 
nison se  délogeât  pour  vous  loger,  et,  quand  la  garnison 
serait  dehors,  on  pourrait  faire  une  piperic.  Si  monsieur 
de  Baudricourt  quittait  Arras,  on  pourrait  en  faire  une 
sur  Arras.  Quant  à  Aire,  c'est  trop  proche  de  Calais. 
A  l'égard  de  ce  que  vous  m'écrivez  ,  que  vous  avez  accordé 
cela  de  peur  de  rupture,  n'accordez  rien  pour  un  tel 
motif.  Vous  êtes  bien  bêles  si  vous  croyez  qu'à  cette 
grande  assemblée  ils  veulent  conclure  quelque  chose  de 
raisonnable;  car  la  douairière  y  est,  et  pas  pour  aatre 
chose  que  tout  troubler.  D'ailleurs,  où  il  y  a  beaucoup 
de  gens ,  on  se  tient  toujours  en  grande  fierlé  el  en 
grandes  dcniandi's,  el  l'on  a  houle  de  confesser  sa  con- 
trainte devant  tani  de  personnes.  Vous  avez  une  belle 
excuse  pour  Thérouenne  :  vos  fourriers  vous  écriront 
qu'on  y  meurt  le  plus  fort  du  momie,  ei  vous  fciez  Ï.H-on 
d'être  fort  aflligês  de  n'y  pouvoir  aller.  Monsieur  du  Bou- 
chage, répondez  à  maître  Guillaume  de  Rochefert  que  je 
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ne  puis  raisonnablement  envoyer  le  premier  vers  le  duc 
d'Autriche.  Si  je  suis  long  à  envoyer  vers  eux,  mon  inten- 
tion est  bonne  ;  si  celle  du  duc  d'Autriche  est  bonne  aussi, 
qu'il  envoyé  de  sa  part  un  homme  ou  deux  seulement.  Si 
cet  homme  ou  deux  veulent  venir  dans  quelque  lieu  de 
ma  domination,  vous  et  monsieur  de  Solliers  vous  beso- 
gnerez avec  eux.  Alors  vous  chercherez  tous  les  moyens 
qui  se  pourront  trouver  pour  venir  à  bonne  tin  tant  d'un 
côté  que  de  l'autre;  alors  on  nj  se  fera  point  prier  pour 
parler,  pas  plus  les  uns  que  les  autres;  mais,  d'un  con- 
sentement commun  ,  on  s'ouvrira  franchement  de  ce  qui 
semblera  bon  pour  parvenir  au  bien  de  la  paix  et  à  la 
bonne  amitié ,  comme  si  vous  étiez  tous  les  quatre  au 
même  maître.  Par  ce  moyen  vous  besogneriez  à  l'insu 
de  l'aulre  graniie  assemblée,  qu'on  trouverait  bien  ma- 
nière de  départir.  S'il  en  vient  un  d'eux  vers  vous,  alors 
vous,  monsieur  de  Solliers,  vous  irez  vers  eux  et  vous 
connaîtrez  s'ils  peuvent  faire  quelque  chose  de  bien.  Le 
chancelier  de  Bourgogne  •  est  un  de  ceux  par  qui  vous 
entendrez  mieux  leur  volonté;  toutefois  ,  là  où  vous  trou- 
verez votre  avantage  ,  mettez-vous-y.  Ils  ont  la  coutume 
de  vouloir  qu'on  parle  le  premier,  et  par  là  nous  perdrions 
tout  comptant;  mais  sachez  le  mettre  à  deviser,  et  alors 
par  le  langage  on  se  découvre.  Une  longue  trêve  ou  paix 
serait  bonne.  J'ai  mis  paix  dans  mes  instructions  ,  car 
ils  disaient  qu'ils  ne  voulaient  point  de  trêve;  s'ils  la 
veulent  nommer  paix  pour  un  long  temps,  ce  serait  tout 
un.  -Monsi-^ur  du  Bouchage  ,  je  vous  ai  écrit  d'autres 
lettres;  faites  comme  vous  verrez  à  l'œil.  Au  Tlessis, 
le  8  novembre.  ». 

De  la  sorte  rien  n'avançait.  Le  roi  ne  voulait  pas  que 
ses  ambassadeurs  allassent  à  Lille,  où  était  la  douairière;  il 

Maître  CurouJclct. 
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se  refusait  aussi  à  laisser  établir  l'assemblée  à  Thérouenne. 
Le  légat  insistait  inutilement  pour  être  admis.  Tout  se 
passait  en  messages.  Le  sire  de  Genthod  et  d'autres  al- 
laient et  venaient,  portant  des  paroles  qui  n'engageaient 
personne.  Le  roi  aussi  envoyait  des  gens  à  lui,  mais  tou- 
jours pour  essayer  de  gagner  quelques  serviteurs  du  Duc 
ou  pour  s'entendre  secrcraent  avec  les  Flamands. 

Du  reste,  la  méfiance  était  extrême.  Les  courriers 
n'allaient  qu'avec  une  escorte.  On  se  donnait  des  otages 
les  uns  aux  autres  pour  le  moindre  message.  Le  roi  crai- 
gnait que  les  ambassadeurs  ne  fussent  saisis  s'ils  allaient 
sur  les  terres  de  son  adversaire.  «  Je  vous  aime  mieux 
libres  à  Arras  que  retenus  en  otage  à  Douai  »,  leur  écri- 
vait-il. Depuis  l'enlèvement  de  l'archevêque  de  Rhodes,  il 
commençait  aussi  à  avoir  peur  qu'on  n'usât  de  représailles 
envers  le  légat.  De  sorte  qu'en  le  pressant  d'accomplir, 
s'il  le  pouvait,  sa  commission  auprès  du  Duc,  il  lui  recom- 
mandait de  se  tenir  sur  ses  gardes;  car  la  douairière  était 
femme  à  le  faire  enlever  par  ses  archers  anglais  pour  le 
faire  emmener  en  Angleterre.  Tout  redoublait  donc  la 
mauvaise  humeur  du  roi. 

«  Messieurs,  quelque  chose  que  vous  ayez  débattue, 
monsieur  de  Genthod  n'a  jamais  accepté  rien  de  ce  que 
vous  lui  avez  offert,  et  ce  qu'il  a  demandé,  il  y  a  renoncé 
lorsque  vous  l'avez  accordé.  Monsieur  de  Genthod  et  les 
gens  du  duc  d'Autriche  ne  vous  ont  jamais  dit  deux  fois 
la  même  chose,  mais  autant  de  fois  que  vous  m'avez  écrit 
c'a  été  nouveau  propos.  Si  vous  êtes  si  fous  d'ajouter  foi 
à  chose  que  vous  dit  monsieur  de  Genthod,  parce  qu'il 
est  de  Savoie  et  se  dit  mon  serviteur,  je  vous  réponds 
que  ce  n'est  qu'un  allez-y  voir.  Vous  savez  bien  ce  que  je 
lui  en  ai  dit  ici;  mais,  dès  qu'il  est  hors  de  là,  il  dit  pour 
son  excuse  qu'il  ne  peut  que  répéter  ce  qu'eu  lui  dit.  Or 
il  ne  vous  dit  jamais  une  chose  deux  fois.  Il  lui  suflQl  que 


DÉLIVRANCE   DE  WOLFGANG  DE  POLHEIN  (l480).     51 
je  n'ose  pas  m'en  plaindre,  à  cause  de  la  façon  dont  il 
s'est  débattu  envers  moi.  Vous  savez  bien,  messieurs  du 
Bouchage  et  de  Sollicrs,  qu'il  est  devenu  très-orgueilleux 
depuis  qu'il  s'est  mis  en  œuvre,  qu'il  laisse  mes  besognes 
en  arrière  et  ne  s'en  soucie  guère,  pour  faire  celles,  non 
pas  même  du  comte  de  Romont ,  mais  du  cardinal  de 
Tournay  et  de  tous  ceux  qui  l'en  prient.  Vous  voyez  donc 
bien,  sanglantes  bC-les  que  vous  êtes,  qu'il  ne  s'agit  que 
de  savoir  le  prier  et  de  n'ajouter  foi  qu'à  ce  que  vous  ver- 
rez. A  l'e'gard  du  le'gat,  ils  ont  vu  qu'il  avait  pris  l'évêque 
de  Rhodes  et  voudraient  le  contraindre  à  le  rendre.  Pour 
l'évêque  de  Saint-Paul,  maintenant  archevêque  de  Vienne, 
s'il  y  va,  il  demeurera  pour  les  gages.  Quant  à  vos  allées 
par-delà  et  à  leurs  venues  vers  vous,  je  vous  ai  écrit  ce 
qu'il  m'en  semble  et  ce  que  je  veux  que  vous  fassiez.  Je 
ne  saurais  faire  réponse  sûre  à  ce  que  vous  écrivez,  car  à 
chaque  lettre  nouveau  propos.  Je  me  tiens  à  ce  que  je 
vous  ai  écrit  dernièrement.  Ils  mentent  bien,  mentez  bien 
aussi.  Quant  au  blé,  ils  n'en  auront  pas,  car  ils  n'ont  pas 
fait  la  trêve  marchande.  Vous  ne  me  mandez  pas  que  vous 
ayez  reçu  les  lettres  où  je  vous  parlais  de  l'espion.  Je 
serais  bien  ébahi  si  elles  étaient  perdues.  A  l'égard  de  la 
délivrance  de  Polhein,  il  n'y  a  homme  qui  ait  pouvoir 
là-dessus  que  monsieur  du  Bouchage,  et  je  veux  avoir 
des  lévriers  et  lévrières  de  Bossut.  Adieu,  messieurs.  Au 
Plessis,  13  novembre.  » 

Ces  lévriers  dont  parlait  le  roi  étaient  une  de  ces  fantai- 
sies où  sa  volonté  n'était  pas  moindre  que  pour  de  plus 
grandes  affaires.  Wolfgang  de  Polhein,  favori  du  duc 
Maximilien,  prisonnier  à  la  journée  de  Guinegate,  avait 
été  enfermé  à  Arras,  et  depuis  plus  d'un  an  le  roi  ne  vou- 
lait pas  consentir  à  le  délivrer  ni  à  le  mettre  à  rançon. 
Le  Pue  avait  plusieurs  fois  demandé  qu'on  mît  un  terme 
à  sa  longue  détention.  Madame  Marie  en  fit  même  prier 
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le  roi  comme  d'une  chose  qui  lui  tenait  au  cœur  et  l'afQi- 
gcail  beaucoup.  Enfin,  un  jour  que  quelques  envoyés  de 
Flandre  étaient  venus  trouver  le  roi  à  Tours,  ils  lui  par- 
lèrent encore  du  chagrin  qu'avait  leur  dame  et  duchesse 
au  sujet  de  messire  Wolfgang.  Il  ne  repondit  rien  ;  nnis, 
à  leur  départ,  monsieur  de  Solliers  leur  dit  en  confidence 
que  le  roi  voulait  absolument  avoir  des  chiens  de  monsieur 
de  Bossut,  et  que,  si  l'on  trouvait  moyen  de  les  lui  donner, 
il  rendrait  la  liberté  à  messire  Wolfgang. 

A  leur  retour,  les  envoyés  conjurèrent  monsieur  de 
Bossut  de  vouloir  bien  se  dessaisir  de  quelques-uns  de  ses 
beaux  lévriers*  dont  la  race  était  célèbre  et  qui  était  si  fort 
enviée  des  chasseurs.  Cela  lui  coûta  beaucoup, •  mais  enfin 
il  y  consentit,  et  l'on  écrivit  aux  ambassadeurs  du  roi 
d'envoyer  prendre  les  chiens  avec  un  sauf-conduit.  Toute- 
fois l'affaire  fut  longtemps  à  se  terminer,  et  il  s'impatien- 
tait à  la  fois  et  de  no  pas  voir  avancer  les  négociations  et 
de  ne  pas  avoir  les  lévriers. 

«  Monsieur  du  Bouchage,  e'crivait-il,  je  vous  prie  de 
trouver  façon  que  monsieur  de  Solliers  aille  là-bas.  Il  me 
semble  que  c'est  le  chemin  qui  vaut  le  mieux  pour  nos 
besognes,  car  il  n'y  a  pas  d'hommes  à  qui  ils  fissent  plus 
volontiers  plaisir,  et  par  aventure  dans  son  voyage  il  pourra 
gagner  quelqu'un  qui  nous  fera  profit  dans  nos  matières. 
Mettez  la  plus  grande  peine  à  avoir  les  lévriers,  et  je  vous 
donnerai  la  chose  que  vous  aimez  le  mieux,  qui  est  argent. 
Et  adieu,  monsieur  du  Bouchage.  Aux  Forges-,  20  no- 
vembre. Au  moins  saurons-nous  la  vérité  des  mensonges 
de  monsieur  de  Genlhod?  » 

Outre  la  méfiance  que  chaque  parti  avait  do  la  véritable 
intention  de  l'autre,  on  ne  pouvait  nullement  commencer, 

*  Lettres  luauuscrites  h  la  Bibliothèque  iniporialo.  —  '  Près 
Chinon. 
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tant  on  différait  sur  le  fond  même  de  l'affaire.  Le  roi  si- 
gnifiail  que,  sous  aucun  prétexte,  il  ne  laisserait  mettre  en 
négociation  tout  ce  qui  touchait  la  possession  des  apanages 
et  seigneuries  provenant  de  la  couronne  à  un  titre  quel- 
conque. Lui  seul,  disait-il,  en  était  juge,  soit  en  sa  cour 
de  Parlement,  soit  assisté  des  trois  Èlats  du  royaume.  Le 
duc  Maximilien  voulait,  au  contraire,  qu'on  ne  pût  discu- 
ter que  les  acquisitions  faites  par  les  traités  de  Conllans  et 
de  Péronne.  11  .s'assurait  de  la  protection  du  roi  d'Angle- 
terre pour  obtenir  de  telles  coniiitions,  et  rien  ne  pouvait 
l'en  faire  départir. 

Cependant  le  roi  Edouard  continuait  à  ne  prendre  ses 
intérêts  qu'avec  assez  d'indifférence'.  Le  roi  Louis  elait 
toujours  en  commerce  de  courtoisie  avec  lui.  Il  venait  de 
lui  envoyer  par  Jean  Lcfèbre,  son  secrétaire,  procureur 
au  Parlement,  une  défense  de  sanglier  de  plus  d'un  pied 
de  longueur  et  un  bois  de  chevreuil  merveilleux  pour  sa 
grandeur  :  car  les  deux  rois  étaient  tous  deux  fort  occupés 
de  toutes  les  choses  de  la  chasse.  Quant  aux  ambassades 
que  le  roi  Edouard  envoyait  en  France  pour  traiter  les 
affaires  et  appuyer  le  duc  Maximilien,  c'e'tait  toujours  la 
même  réception  flatteuse,  les  mêmes  présents,  mais  nulle 
audience  pour  parler  des  affaires.  Jamais  le  roi  ne  chas- 
sait si  souvent  et  si  longtemps  que  lorsqu'il  avait  des  am- 
bassadeurs anglais.  En  même  temps  il  tâchait  de  les 
inquie'ler,  en  assurant  que  le  duc  Maximilien  était  prêt  à 
traiter  avec  lui  sans  l'entremise  de  l'Angleterre.  Il  pro- 
duisait même  copie  des  lettres  que  ce  prince  avait  reçues 
du  roi  Edouard,  disant  qu'on  les  lui  avait  commnnique'es. 
Ces  confidences  ne  laissaient  pas  que  de  confirmer  la  re- 
nommée de  légèreté  qu'avait  le  duc  Maximilien,  et  par  là  le 

»  Lettre  d'Etienne  Frison  au  trésorier  de  la'Toison-d'Or; 
Pièces  de  Comines. 
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roi  d'Angleterre  était  détourné  de  rien  entreprendre  sur 
sa  foi.  Le  roi  Louis  tàcliait  aussi  de  nuire  à  la  douairière 
de  Bourgogne  dans  l'esprit  de  son  frère,  en  disant  que  toute 
sa  liaine  venait  de  ce  qu'elle  n'avait  pu  obtenir  de  lui  qu'il 
soutînt  le  duc  de  Clarcnce  dans  ses  traliisons. 

Enfin,  vers  la  fin  de  décembre,  le  légat,  ne  pouvant 
être  admis  ni  se  mêler  de  la  paix,  prit  la  résolution  de 
retourner  à  Rome.  Après  avoir  traversé  Paris  il  se  ren- 
dit à  Orléans,  où  le  roi  était  venu.  Il  le  trouva  vieillissant 
et  déclinant  dans  sa  force. et  sa  santé  d'une  façon  que  cha- 
cun pouvait  remarquer;  toutefois  vif  encore  d'esprit  et 
de  volonté. 

Il  avait  à  traiter  avec  lui  une  affaire  à  laquelle  la  cour 
de  Rome  tenait  beaucoup,  et  que,  depuis  plus  de  dix  ans, 
elle  suivait  avec  patience  :  c'était  la  délivrance  du  cardinal 
Balue  et  de  l'évéque  de  Verdun.  A  son  premier  passage 
le  légat  avait  exhorté  le  roi  à  leur  pardonner;  il  lui  avait 
fait  peur  des  jugements  de  Dieu  si  à  sa  mort  on  trouvait 
un  cardinal  et  un  évêque  retenus  en  prison  par  sa  volonté. 
Pour  l'évéque  de  Verdun,  cela  souffrit  peu  de  difficulte's. 
Il  appartenait  à  une  grande  famille  de  Lorraine.  Toute 
la  noblesse  de  ce  pays,  et  spécialement  le  sire  Thierri  de 
Lenoncourt,  serviteur  du  roi,  prenaient  un  grand  intérêt 
à  lui.  Ils  se  rendirent  caution  de  sa  bonne  conduite  pour 
l'avenir,  et  le  roi  finit  par  cliarger  le  capitaine  de  la  Bastille 
et  Palamède  de  Forbin,  qui  se  trouvait  pour  lors  à  Paris, 
de  le  mettre  en  liberté  et  de  recevoir  les  engagements  qu'on 
prenait  en  son  nom. 

Quant  au  cardinal  Balue,  la  bonne  volonté  était  moin- 
dre pour  lui.  Il  alléguait  sa  santé,  ruinée,  disait-il,  par  sa 
longue  captivité  dans  une  étroite  cage.  La  chose  était 
croyable.  Néanmoins  le  roi  voulut  le  faire  vérifier,  et  en- 
voya son  médecin  Coillier  et  le  sire  de  Comincs  prendre 
connaissance  de  l'clat  du  cardinal.  Sur  leur  rapport,  il 
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ordonna  au  chancelier  de  le  faire  amener  à  Orléans,  afin 
qu'il  fût  livré  au  légat  et  remis  à  la  juridiclion  du  Pape, 
sous  toutes  réserves  et  protestations  convenables.  Le  car- 
dinal de  Saint-Pierre  promit  en  effet  qu'il  serait  fait  justice 
de  ce  qui  pouvait  être  imputé  au  cardinal  Baluc;  mais 
l'aflairc  en  demeura  là.  Il  fut  reçu  avec  grande  faveur  par 
le  Saint-Père,  et,  quelques  années  après  la  mort  du  roi, 
envoyé  en  France  comme  légat,  malgré  l'opposition  du 
Parlement. 

Ne  songeant  plus  à  la  guerre,  ou  du  moins  re'solu  à  la 
terminer  aussitôt  qu'il  le  pourrait  avec  quelque  avantage, 
le  roi  tourna  ses  pensées  vers  le  bien  de  son  royaume  et 
de  ses  sujets.  Ce  fut  un  sujet  d'élonnemcnt  pour  les 
plus  intimes  et  les  plus  confidents  de  ses  serviteurs,  qui 
ne  l'avaient  jamais  vu  occupé  qu'à  augmenter  son  pou- 
voir et  à  tirer  de  ses  peuples  le  plus  d'argent  possible. 
Cependant  il  avait  toujours  été  dans  ses  penchants  d'ai- 
mer que  toutes  choses  fussent  bien  re'glées,  et,  tout  absolu 
qu'il  était,  il  avait  goût  au  bon  ordre.  Il  aurait  désiré  la 
prospérité  de  ses  peuples,  la  richesse  du  commerce,  le 
travail  des  ouvriers,  sans  toutefois  renoncer  aux  impôts 
qui  les  accablaient.  Il  avait  institué  de  belles  foires  à 
Lyon  et  à  Caen.  Il  avait  fait  de  son  mieux  pour  attirer  par 
des  privilèges  les  ouvriers  en  soie,  pour  faire  planter  des 
mûriers,  pour  rétablir  les  fabriques  de  draps  à  Arras.  II 
avait  permis  que  les  ecclésiastiques  et  les  nobles  se  li- 
vrassent à  toutes  entreprises  de  trafic.  Afin  d'encourager 
la  navigation,  il  avait  interdit  qu'aucune  marchandise 
fût  admise  dans  les  ports  du  royamne  si  ce  n'était  sur 
navires  français. 

Les  choses  nouvelles  ne  déplaisaient  même  pas  à  la 
vivacité  de  son  esprit,  quand  il  n'y  voyait  rien  contre  !« 

J  ConiiBes.    , 
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maintien  de  son  pouvoir.  Bien  qu'il  ne  pût  passer  pour 
un  prince  qui  aimât  beaucoup  les  lettres  et  qu'il  ne  fit 
vraiment  pas  grand  compte  des  savants  lorsqu'ils  n'é- 
taient que  savants  et  sans  connaissance  des  choses  du 
monde,  néanmoins  ce  qui  pouvait  illustrer  «on  règne  était 
assez  de  son  goût.  Il  n'était  pas  de  ces  rois  qui  ne  veu- 
lent avoir  grand  pouvoir  qu'afin  d'en  jouir  en  repos  et 
montrent  de  la  répugnance  pour  tout  ce  qui  a  bruit  et 
mouvement.  Si  le  roi  Louis  XI  voulait  être  obéi,  c'était 
pour  mieux  parvenir  à  ses  lins;  c'était  toujours  afin  d'ac- 
complir quelque  projet  qu'il  avait  en  tète;  mais  il  tenait 
à  honneur  pour  lui  el  le  royaume  tout  ce  qui,  sans  le  con- 
trarier, faisait  voir  de  raclivité  ou  pouvait  faire  parler  la 
renommée. 

Jamais  l'Université  de  Paris  n'avait  été  aussi  illustre  et 
fréquentée  que  sous  son  règne;  on  y  comptait  dix-huit 
collèges  et  dix  ou  douze  mille  écoliers  '.  11  régnait  alors 
dans  toute  la  chrétienté  une  ardeur  merveilleuse  pour 
acquérir  du  savoir  et  pour  expliquer  les  anciens  livres. 
Tous  les  princes  s'étaient  empressés  de  donner  asile  aux 
savants  hommes  de  la  Grèce,  que  la  prise  de  Constanli- 
nople  et  la  barbarie  des  Turcs  avaient  chasse's  d'Orient  en 
Occident.  Ils  avaient  apporté  la  connaissance  des  lellres 
antiques  et  le  goût  de  la  philosophie.  Les  plus  illustres 
d'entre  eux  s'étaient  fixés  en  Italie,  soit  à  Florence,  soit  à 
Rome.  Mais  le  roi  de  France  avait  aussi  fait  grand  arcueil 
à  d'autres  dont  la  renommée  était  moindre. 

Franrois  Philelphe.  ami  de  ces  savants  bannis  el  gendre 
de  Chrysoloras,  l'un  d'entre  eux,  lui  écrivait  :  «  Encore 
qu'il  me  fût  bien  connu  que,  comme  roi  très-chrétien, 
vous  auriez,  même  sans  aucune  rrcdmmandilion ,  reçu 
Georges  Glizin  avec  la  même  Ijéiiignilé  el  munificence 

'  Naudé  :  Additiott  à  l'Hifitoire  de  Louix  XI. 
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dont  vous  avez  fait  preuve  envers  tous  ceux  qui  se  sont 
êchappi^s  nus  c*  misérable^  de  la  terrible  ruine  de  Con- 
stnnlinople,  et  qui  errent  maintenant  dans  tout  l'univers, 
conlrainls  à  mendier  leur  pain,  cependant  je  n'ai  pu 
refuser  ce  bon  office  à  un  excellent  homme,  à  un  maître 
renommé,  surtout  puisqu'il  pensait  que  mes  lettres  seraient 
de  quelque  poids  auprès  de  vous,  et  sachant  d'ailleurs 
que  vous  agissoz  d'une  façon  trop  noble  et  trop  royale 
pour  endurer  que  qui  que  ce  soit  vous  demande  en  vain 
appui  et  secours.  » 

En  effet,  il  y  avait  déjà  en  France  plusieurs  Grecs  qui 
avaient  reçu  une  hospitalité  empressée,  entre  autres  Gré- 
goire Typherne  et  Georges  Hermonyme,  de  Sparte.  Le 
roi  avait  cherché  aussi  à  attirer  dans  son  royaume  des 
gens  habiles  et  de  savants  docteurs,  sans  parler  même 
des  astrologues,  qu'il  rechercha  toute  sa  vie  et  qu'il  s'ef- 
forçait d'avoir  à  son  service  dès  que  leur  renommée  venait 
jusqu'à  lui.  Pour  ceux-là,  il  les  aimait  moins  dans  le 
dessein  de  contribuer  à  la  gloire  des  lettres  dans  son 
royaume  que  par  la  superstition  et  la  confiance  qu'il  avait 
en  leur  art ,  et  l'on  compte  qu'il  en  eut  successivement 
sept  à  ses  gages. 

Au  milieu  de  cet  amour  universel  pour  les  études  et 
de  celte  foule  d'écoliers,  il  était  simple  que  la  diversité  des 
opinions  excitât  une  grande  chaleur.  On  vit  se  ranimer 
avec  plus  de  force  que  jamais  une  querelle  qui,  depuis 
trois  cents  ans,  divisait  les  universités,  et  surtout  celle  de 
Paris.  Dans  l'explication  de  la  philosophie  d'Arislote,  les 
uns  supposaient  que  chaque  attribut,  d'après  lequel  des 
objets  ont  pu  être  classés  sous  une  désignation  commune, 
forme  une  nature  identique,  dont  la  division  en  individus 
ne  détruit  pas  l'unité.  Pour  eux,  la  nature  humaine,  par 
exemple,  était,  malgré  la  multitude  des  hommes,  aussi 
indivisible  que  la  nature  divine,  qui  reste  unique  dans  la 
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Trinité.  En  conséquence,  à  leur  yeux,  chaque  qualité  était 
un  être  qui  enfermait  dans  son  existence  unique  tous  les 
objets  où  elle  pouvait  être  reconnue.  Plus  une  qualité 
était  générale,  plus  vaste  était  son  être,  plus  il  embrassait 
d'objets;  de  sorte  qu'on  aurait  pu  dire  que  Dieu  et  le 
monde  sont  un  être  ur)ique  et  universel,  puisque  l'attri- 
but ou  l'idée  d'existence  comprend  sous  une  qualification 
commune  la  plus  générale  et  la  plus  fondamentale  de  tou- 
tes, la  création  et  son  Créateur.  Ainsi  cette  philosophie 
aurait  eu  pour  dernière  déduction  les  opinions  qu'on  a 
imputées  à  Spinosa,  et  il  eût  été  possible  de  la  taxer  de 
panthéisme  ou  d'athéisme. 

Ce  n'était  pourtant  pas  aux  réalistes,  car  ils  se  nom- 
maient ainsi,  qu'on  reprochait  d'enseigner  une  doctrine 
opposée  à  la  fois  chrétienne.  Celaient  eux  au  contraire 
qui  avaient  toujours  porté  cette  accusation  contre  les  no- 
minaux ,  leurs  adversaires.  Ceux-là  prétendaient  que, 
convertir  un  attribut  en  un  être  général,  c'était  une  créa- 
lion  de  l'esprit  et  nullement  une  réalité,  et  que  l'identité 
de  nature  dans  les  objets  classés  par  une  qualification 
commune  était  purement  nominale.  Ils  pensaient  qu'il 
n'appartient  pas  à  l'homme  d'instituer  et  multiplier  les 
êtres  à  sa  volonté  et  sans  nécessité.  Ils  croyaient  aussi  que, 
la  doctrine  des  réalistes  détruisant  pour  ainsi  dire  les  in- 
dividus, c'est-à-dire  les  êtres  réels,  pour  les  confondre  avec 
des  êtres  généraux  et  impersonnels,  le  libre  arbitre  de 
l'homme  se  trouvait  atteint  par  une  telle  doctrine. 

C'étaient  les  nominaux  qui  les  premiers  avaient,  par  ces 
objections,  élevé  la  discussion  ;  ils  avaient  ainsi  apparu, 
dans  la  philosophie  et  les  écoles,  comme  des  novateurs, 
comme  des  gens  qui  voulaient  changer  l'enseignement 
établi  et  toucher  aux  autorités.  D'ailleurs  les  termes  de 
leurs  arguments  pouvaient  facilement,  ainsi  qu'on  a  pu 
le  remarquer,  être  taxés  de  contradiction  avec  le  dogme 
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de  la  Trinité  et  avec  la  présence  re'elle  dans  l'Eucliaristie, 
tandis  que  les  réalistes  ne  voyaient  nulle  difllcullé  dans 
ce  qui  n'e'lait  qu'un  cas  particulier  de  leur  doctrine  géné- 
rale. Il  arriva  donc  que,  presque  dès  leur  origine,  les 
nominaux  furent  persécutés,  et  soutinrent  habituellement 
la  liberté  d'examen  et  la  croyance  établie  sur  la  raison. 

Le  fondateur  de  la  secte  avait  été  un  nommé  Rosslyn, 
qui  avait  enseigné  en  Bretagne.  Abélard,  son  disciple, 
avait  mis  en  grande  lumière  les  opinions  nouvelles,  el 
deux  fois  il  avait  été  condamné  par  les  conciles  de  Sois- 
sons  et  de  Sens.  Depuis,  les  plus  illustres  et  les  plus 
hommes  de  bien  de  l'Université  de  Paris  avaient  été  no- 
minaux. Buridan  et  Ockhara,  qui  s'étaient  joints  aux  ad- 
versaires du  pape  Jean  XXll  pour  lui  reprocher  de  graves 
erreurs,  et  qui  avaient  soutenu  la  nécessité  de  l'appel  au 
futur  concile,  étaient  des  nominaux.  Le  pieux  et  célèbre 
Gerson,  auteur  de  V Imitation  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  avait  si  courageusement  combattu  les  détesta- 
bles doctrines  de  Jean  Petit  et  son  apologie  du  meurtre, 
entreprise  pour  le  duc  Jean  de  Bourgogne,  était  encore 
parmi  les  nominaux.  Presque  tous  les  docteurs  qui  avaient 
mis  le  plus  de  zèle  à  faire  cesser  le  schisme  des  deux  Pa- 
pes et  à  réformer  l'Église,  entre  autres  le  cardinal  Pierre 
d'Ailli  et  maître  Clémcngis,  appartenaient  à  cette  secte. 

Vers  l'an  1470,  les  disputes  se  renouvelèrent  entre  les 
réalistes  et  les  nominaux;  toutes  les  Universités  de  France, 
de  Flandre  et  d'Allemagne,  étaient  agitées  par  les  contro- 
verses les  plus  vives.  L'Université  de  Louvain  était  pour 
les  réalistes  ;  elle  envoya  à  Paris  Pierre  de  Rive,  son  plus 
fameux  bachelier,  avec  un  procureur  muni  de  la  signa- 
ture de  vingt-quatre  docteurs,  afin  de  soutenir  thèse  con- 
tre les  nominaux  de  l'Université  de  Paris.  L'Université  de 
Cologne  était  aussi  de  ce  sentiment.  Le  champion  de  la 
doctrine  contraire  était  un  docteur  de  Paris  nommé  Henri 
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de  Zomoren.  Le  combat  dura  longtemps,  et  il  régnait  une 
grande  division  dans  l'Université;  elle  ne  put  même  par- 
venir à  prononcer  en  corps  un  avis  doctrinal  ;  seulement 
chaque  docteur  donnait  sa  signature  selon  son  opinion. 

Ainsi  que  par  le  passé,  les  plus  redoutables  arguments 
se  tiraient  toujours  de  la  théologie,  et  chaque  parti  s'ef- 
forçait à  montrer  que  les  conséquences  de  la  doctrine  op- 
posée étaient  impics  cl  blasphématoires.  Henri  de  Zomo- 
ren se  rendit  à  Rome,  et  y  plaida  si  bien  la  cause  des 
nominaux  qu'il  était  sur  le  point  de  faire  condamner  les 
réalistes,  lorsque  ceux-ci,  qui,  selon  l'opinion  commune, 
étaient  vaincus  dans  toutes  les  conférences,  eurent  re- 
cours à  l'autorité  du  roi.  Son  confesseur,  Jean  Boucard, 
évêque  d'Avranches,  était  réaliste,  et  lui  repre'senta  que 
les  opinions  des  nominaux  étaient  dangereuses  pour  le 
maintien  de  la  foi  chrétienne.  On  fit  surtout  grand  bruit 
d'une  thèse  où  l'on  prétendait  que  les  nominaux  avaient 
voulu  détourner  de  leur  sens  propre  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  Pa(er  meus  qui  in  cœlis  est,  qui  en  effet  devaient 
servir  aux  réalisles  pour  prouver  l'unité  réelle  de  nature, 
nonobstant  la  diversité  de  personnes. 

Le  roi,  prévenu  ainsi  par  son  confesseur  et  naturelle- 
ment porté  à  ne  point  aimer  tant  de  chaleur  parmi  tout 
ce  peuple  d'écoliers,  après  avoir  pris  l'avis  d'un  grand 
nombre  de  docteurs,  donna,  au  mois  de  mars  1474,  un 
édit  où,  rappelant  l'antique  et  continuelle  renommée  de 
l'Université  de  Paris,  et  l'enseignement  docte  et  chrétien 
qu'on  y  avait  toujours  puisé,  il  parlait  des  gens  qui,  se 
fiant  trop  à  leur  raison  cl  avides  de  choses  nou\clles, 
avaient  oublié  les  doclrincs  solides  et  sululaires  des  an- 
ciens temps  et  des  docteurs  réalistes,  pour  professer  une 
doctrire  vaine  et  stérile.  En  conséquence,  il  enjoign..it  de 
se  co.iformci- dans  l'enseignement  aux  livres  d'Aristole, 
de  son  commentateur  Averroës,  d'Albcrt-ie-Grand.  de 
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saint  Thomas  d'Aquin,  de  saint  Bonavenlurc,  de  Scott  et 
autres  docteurs  réalistes,  et  il  interdisait  de  mêler  désor- 
mais l'ivraie  au  bon  grain  on  usant  des  livres  d'Ocliham, 
de  Buridan,  de  Pierre  d'Ailli,  d'Adam  Dorp,  d'Al- 
bert de  Saxe  et  semblables  nominaux.  L'Université  de 
Paris  et  les  autres  écoles  du  royaume  avaient  ordre  de 
se  conformer  à  cet  édil  ;  nul  ne  devait  recevoir  de  grades 
sans  préalablement  faire  serment  de  l'observer;  le  Parle- 
ment devait  l'enregistrer  et  le  publier,  et  le  faire  tran- 
scrire sur  les  registres  de  l'Université.  Tous  ceux  qui  y 
contreviendraient  devaient  être  chassés ,  non-seulement 
de  l'Université,  mais  de  la  ville  de  Paris,  et  subir  même 
de  plus  grosses  peines;  enfin  le  Parlement  avait  ordre  de 
se  faire  apporter  et  de  saisir,  même  chez  les  professeurs  et 
écoliers,  les  livres  des  nominaux,  pour  les  garder  sous  in- 
ventaire jusqu'à  plus  mûr  examen. 

Cet  édit  obtint  les  louanges  de  beaucoup  de  gens  savants, 
qui  ne  tenaient  même  en  rien  aux  réalistes;  car  il  y  avait 
de  jour  en  jour  un  plus  grand  nombre  d'écoliers  et  même 
de  docteurs  qui,  s'attachant  à  la  rhétorique,  aux  belles- 
lettres,  aux  charmes  de  l'éloquence  et  de  la  poésie  anti- 
ques, commençaient  à  dédaigner  la  philosophie  subtile 
des  écoles  et  à  lui  imputer  de  retenir  les  esprits  dans  la 
barbarie.  Tous  ceux-là  se  raillaient  un  peu  des  querelles 
des  réalistes  et  des  nominaux,  comme  on  peut  le  voir  par 
cette  lettre  de  maître  Robert  Gaguin,  général  des  Mathu- 
rins,  et  l'homme  de  France  qui  passait  pour  écrire  le 
mieux  en  latin,  à  maître  Guillaume  Fichet,  célèbre  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  l'Université  de  Paris,  pour  lors  en 
voyage  à  Rome  : 

«  Si  je  croyais  nue  vous  pre»^  '  quelque  plaisir  à  mes 
récits,  je  vous  parlerais  des  (^lisputes  de  nos  puilosophes 
et  de  nos  docteurs,  touchan*.  les  hérésies  ou  plutôt  les 
i«ctes  des  réalistes  et  des  nominaux.  Ce  sont  querelles 
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souvent  ridicules,  mais  qui  dégénèrent  souvent  en  scènes 
de  gladiateurs.  La  chose  en  est  venue  au  point  qu'on  a 
exile'  et  relégué  les  nominaux  comme  des  lépreux;  si  bien 
que  le  roi  Louis  vient  d'ordonner  que  les  livres  de  leurs  plus 
célèbres  auteurs  restent  sous  clef  et  enchaînés  •  dans  les 
bibliothèques,  pour  qu'il  n'y  soit  plus  regardé  et  afin  de 
prévenir  le  crime  d'y  loucher.  Ne  diriez-vous  pas  que  ces 
pauvres  livres  sont  des  furieux  ou  des  possédés  du  démon, 
qu'il  a  fallu  lier  pour  qu'ils  ne  se  jettent  pas  sur  les  pas- 
sants? » 

Les  livres  des  nominaux  demeurèrent  ainsi  enfermés  et 
interdits  durant  sept  ans  ;  puis  il  fut  de  nouveau  permis 
de  les  étudier. 

Peu  de  temps  après  que  le  roi  eut  ainsi  employé  son 
autorité  à  étouffer  les  querelles  des  écoles ,  il  donna  la 
preuve  que  du  moins  il  n'était  pas  ennemi  des  lettres  et 
qu'il  voulait  favoriser  les  études.  Il  y  avait  peu  d'années 
qu'on  avait  découvert  à  Mayence  le  moyen  d'imprimer 
des  livres.  Cette  belle  et  nouvelle  invention  commençait  à 
se  répandre;  déjà  même  trois  ouvriers  allemands,  Ulrich 
Geringen,  Martin  Crantz  et  Michel  Friburger,  attirés  par 
Guillaume  Fichet,  professeur  de  l'Univcrsilé,  étaient  ve- 
nus, dès  1470,  établir  leur  atelier  au  collège  de  Sorbonne. 
Trois  ans  après,  Pierre  Césaris  et  Jean  Sloll  se  séparèrent 
de  celte  première  imprimerie,  où  ils  travaillaient,  et  eu 
établirent  une  seconde. 

C'était  une  joie  parmi  les  savants  et  les  écoliers;  chacun 
disait  dans  les  écoles  qu'il  ne  faudrait  plus  tant  d'argent 
pour  avoir  des  livres,  et  que  maintenant  les  pauvres  pour- 
raient étudier  aussi  bien  que  les  riches.  Néanmoins  les 
ouvriers  n'étaient  pas  encore  fort  habiles  ni  très-expédi- 

*  L'usage  était  alors  d'attacher  les  livres  à  des  cbalnes,  pour 
que  les  lecteurs  ne  pueseut  les  emporter. 
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tifs;  les  livres  ne  s'imprimaient  pas  vite,  et  l'on  n'en  ti- 
rait pas  un  grand  nombre  d'exemplaires.  Gultenberg , 
Faust  et  Scheffer,  qui  avaient  publié  les  premiers  livres  à 
Mayencc,  avaient  travaille  beaucoup  d'années,  et  tenté  de 
nombreux  essais  avant  de  pouvoir  fondre  et  assembler  les 
caractères  d'impression.  Leur  atelier  subsistait  toujours; 
mais  Faust  et  Guttenberg  étant  morts  ;  Pierre  Scheffer 
s'était  associé  avec  un  nommé  Hans  Conrad  Ganslich. 
Pensant  que  leurs  livres  ne  se  vendraient  nulle  part 
aussi  bien  qu'à  Paris,  capitale  d'un  aussi  grand  royaume 
que  la  France  et  siège  d'une  illustre  Université,  ils  en 
avaient  envoyé  une  certaine  quantité  et  avaient  chargé  de 
les  vendre,  à  leur  compte,  un  écolier  de  leur  pays,  nommé 
Herman  Stateren.  Il  vint  à  mourir;  ses  biens  et  effets 
appartenaient  au  roi  par  droit  d'aubaiue.  L'Uuniversité 
mit  opposition  ;  l'affaire  fut  portée  au  Parlement. 

L'Université  disait  qu'une  partie  des  livres  était  déjà 
vendue  à  divers  écoliers,  et,  quant  aux  autres,  elle  requé- 
rait que  la  vente  se  fit  publiquement  et  à  Paris.  Les  exé- 
cuteurs testamentaires  de  Herman  Stateren  alléguaieut 
qu'il  était  facteur,  et  non  possesseur  des  livres  qui  étaient 
encore  au  compte  de  Scheffer  et  de  Ganslich.  Le  Parle- 
ment statua  que  les  livres  seraient  restitués  à  ceux  des  su- 
jets du  roi  qui  justifieraient  les  avoir  achetés,  et  que, 
quant  aux  autres,  ils  étaient  au  roi,  comme  confisqués 
sur  des  bourgeois  de  Mayence,  ville  alliée  au  duc  de 
Bourgogne.  C'était  aussi  ce  que  précisément  en  même 
temps  le  roi  avait  décidé  de  sa  propre  autorité,  défendant 
au  Parlement  d'en  connaître. 

Mais  Scheffer  et  son  associé  étaient  des  gens  fort  con- 
nus et  protégés  ;  l'empereur  et  l'électeur  de  Mayence 
écrivirent  pour  leur  faire  rendre  leurs  livres.  D'après  ces 
recommandations,  et  aussi  en  considération  de  la  peine 
et  labeur  que  les  exposants  avaient  pris  pendant  une 
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grande  partie  de  leur  vie  pour  l'art  et  l'industrie  de  l'im- 
pression d'écriture,  vu  le  profit  et  l'utilité  qui  devaient 
en  revenir  à  la  chose  publique,  tant  par  l'augmentation 
de  la  science  qu'autrement,  le  roi  ordonna  que  deux  mille 
quatre  cent  vingt-cinq  écus  d'or  seraient  payés  à  Scheffer 
et  Ganlisch  pour  prix  de  leurs  livres. 

Quelle  que  pût  être  la  faveur  que  le  roi  accordait  soit  à 
l'accroissement  du  commerce  et  des  fabriques,  soit  à  la 
gloire  des  études,  ce  n'était  pourtant  pas  de  ce  côté  qu'il 
avait  tourné  ses  pensées,  depuis  qu'il  avait  fait  le  projet 
de  renoncer  à  la  guerre.  Il  voulait  surtout  employer  le  loi- 
sir de  la  paix  et  la  dernière  part  de  sa  vie  à  établir  une 
bonne  et  régulière  police  dans  le  royaume.  Il  souhaitait,  ce 
qui  était  déjà  depuis  longtemps  le  désir  des  peuples, 
n'avoir  qu'une  seule  et  même  coutume  dans  le  royaume. 
Il  avait  intention  de  faire  rassembler  les  coutumes  parti- 
culières dans  chaque  province  et  dans  chaque  lieu,  de 
choisir  les  meilleures,  et  d'emprunter  même  aux  pays 
étrangers  celles  qui  pouvaient  être  sages  et  justes.  Déjà 
même  il  avait  ordonnné  qu'on  se  procur.1t  les  coutumes  de 
Florence  et  de  Venise  '.  Puis  de  tout  cela  il  eût  fait  faire 
un  beau  livre  écrit  en  français^,  où  chacun  des  sujets  eût 
pu  lire  et  connaître  son  droit.  Il  se  réjouissait  à  penser 
qu'on  pourrait  ainsi  empêcher  les  ruses  et  pilleries  des 
avocats,  qu'il  trouvait  plus  grandes  en  France  que  partout 
ailleurs.  Son  dessein  était  encore  qu'il  n'y  eût  dans  le 
royaume  qu'une  .seule  monnaie,  un  seul  poids,  une  seule 
mesure.  Tels  étaient  les  sujets  de  ses  entretiens;  et  lui, 
qui  n'aurait  pas  enduré  patiemment  qu'on  lui  remonlr.'lt 
un  seul  des  abus  de  son  gouvernement,  .songeait  à  les  re'- 
former,  pourvu  que  tout  provint  de  lui  et  de  son  unique 
autorité;  aussi,   tout  en  voulant  que  chacun  désormais 
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trouvât  bonne  cl  facile  justice,  sa  principale  idée  était  de 
brider  le  Parlement;  il  l'avait  en  grande  haine;  souvent  il 
s'en  e'iait  servi  ;  parfois  il  avait  trouvé  commode  d'allé- 
guer ou  même  do  provoquer  sa  résistance  contre  des  vo- 
lontés feintes  ;  dans  plus  d'une  occasion,  il  avait,  par  ruse, 
proclamé  la  libre  aulorilc  de  cette  cour  souveraine,  et  l'a- 
vait ainsi  rendue  plus  grande.  Il  était  même  trop  sage 
pour  ne  pns  connaître  qu'il  fallait  lui  laisser  un  pouvoir 
considérable  ';  et  pourtant  il  gardait  en  même  temps  ran- 
cune au  Parlement  de  tous  les  obstacles  qu'il  avait  pu 
mettre  à  ses  volontés  véritables  et  passionnées  :  il  semblait 
qu'il  le  voulût  à  la  fois  puissant  et  docile. 

Mais  le  roi  ne  pouvait  plus  apporter  à  l'exécution  de  ces 
nouveaux  desseins  l'activité  qu'il  avait  montrée  autrefois. 
La  sanlé  commençait  à  lui  manquer;  d'ailleurs  sa  me'- 
fiance  et  ses  craintes,  qui  croissaient  de  jour  en  jour,  s'em- 
paraient de  la  plus  grande  part  de  ses  pensées  et  de  son 
temps.  Ce  château  du  Plessis,  que  son  père  avait  souvent 
habité,  et  qui  se  nommait  pour  lors  Monlils-lez-Tours, 
était  peu  à  peu  devenu  un  séjour  de  solitude  et  de  tris- 
tesse. Il  l'avait  fait  entourer  d'une  grande  enceinte,  d'où 
lui  était  venu  son  nouveau  nom  '  ;  ensuite  il  avait  fait  pla- 
cer tout  autour  un  treillage  en  barreaux  de  fer;  c'étaient 
sans  cesse  nouvelles  fortificalions,  et  l'on  voyait  aussi 
s'augmenter  de  plus  en  plus  le  nombre  des  archers  qui 
gardaient  lechàlcau.  Depuis  l'assassinat  du  duc  de  Milan 
et  la  conjuration  de  Florence,  le  roi  s'occupait  de  sa  pro- 
pre sûreté  avec  cet  esprit  sans  repos  et  imaginatif  qu'il 
avait  toujours  porté  en  toutes  choses.  Il  avait  même  réglé 
qu'un  page  le  suivrait  partout,  tenant  un  épieu  pour  le  lui 
présenter  au  besoin,  et  la  nuit,  pendant  qu'il  dormait, 
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ou  de  haies,  puis  rlo  mur?. 
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l'arme  était  appuyée  au  chevet  de  son  lit.  Les  moindres 
rapports,  les  plus  légers  indices  lui  donnaient  des  soup- 
çons contre  ses  serviteurs,  tant  les  grands  que  les  petits. 

Toutefois  il  avait,  comme  toujours  cela  avait  été  sa  cou- 
tume, une  sorte  de  confiance,  en  apparence  facile  et  sou- 
daine, pour  des  hommes  dont  il  n'avait  point  encore  usé; 
et,  s'iraaginant  que  les  autres  princes  étaient  mieux  ser- 
vis que  lui,  sa  faveur  se  plaçait  tout  à  coup  sur  ceux  de 
leurs  serviteurs  qu'il  avait  gagnés.  C'est  ce  qu'on  voyait 
en  ce  moment, où  son  armée  et  le  sort  de  la  guerre  étaient 
"entre  les  mains  de  monsieur  d'Esquerdes,  si  longtemps 
conseiller  du  duc  de  Bourgogne. 

Cependant  le  roi  n'était  pas  encore  assez  malade  et  af- 
faibli pour  ne  pouvoir  prendre  l'exercice  et  le  mouvement 
dont  il  avait  l'habitude  et  le  besoin.  Il  continuait  à  se  li- 
vrer avec  ardeur  au  plaisir  de  la  chasse,  faisant  de  longues 
courses  sur  les  marches  de  Tourainc,  de  Poitou  et  d'An- 
jou; passant  plusieurs  jours  hors  de  son  château  du  Pies- 
sis;  couchant  dans  de  méchants  villages,  ou  bien  allant 
prendre  gîte  dans  quelques  châteaux  de  ces  pays,  comme 
à  Argenton,  chez  le  sire  de  Comines.  Le  mauvais  temps 
ne  l'arrêtait  point;  il  se  fatiguait  sans  paraître  y  prendre 
garde,  ne  quittait  jamais  la  chasse  que  le  cerf  ne  fût  forcé, 
conduisant  tout  lui-même,  car  personne  dans  le  royaume 
ne  s'entendait  mieux  que  lui  aux  choses  de  la  vénerie.  Là, 
comme  ailleurs,  il  était  rude  et  difficile  à  servir:  quand 
il  y  avait  quelque  défaut  ou  que  la  chasse  n'allait  pas 
à  son  gré,  c'était  toujours  à  l'un  de  ses  serviteurs  qu'il 
s'en  prenait,  et  il  rentrait  le  soir  rompu  et  d'assez  mau- 
vaise humeur. 

Vivant  pour  ainsi  dire  seul  au  Plessis,  sans  la  reine, 
sans  ses  enfants,  ne  voyant  guère  que  ses  conseillers  qui 
avaient  leur  logis,  non  au  château,  mais  à  Tours,  il  s'oc- 
cupait aussi,  dans  les  intervalles  que  lui  laissaient  les  af- 
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fairos,  do  son  parc,  de  ses  ouvriers,  du  Irain  intérieur  de 
sa  maison.  Il  avait  fait  venir  de  Flandre  des  vaches  et  une 
laitière,  les  avait  établies  près  de  lui,  et  faisait  faire  sous 
ses  yeux  le  beurre  et  le  fromage.  Il  aimait  à  se  familiariser 
avec  les  pelitcs  gens,  à  deviser  sans  façon  avec  eux,  se 
plaisant  à  les  mettre  à  leur  aise,  tout  autant  qu'à  troubler 
les  grands  par  ses  menaces  ou  ses  railleries.  Un  jour, 
étant  descendu  dans  les  cuisines,  il  y  trouva  un  petit  gar- 
çon qui  tournait  la  broche;  cet  enfant  ne  le  connaissait 
pas.  «  Que  gagnes-tu?  »  lui  dit-il.  —  «  Autant  que  le  roi, 
«  répondit  l'enfant;  lui  et  moi  gagnons  notre  vie;  Dieu 
«  le  nourrit  et  il  me  nourrit.  »  La  réponse  lui  plut;  il  le 
lira  de  la  cuisine,  l'attacha  au  service  de  sa  pesonne  et  lui 
fit  beaucoup  de  bien. 

Une  autre  fois,  sur  la  parole  de  son  astrologue  qui  lui 
avait  prédit  le  beau  temps,  il  était  allé  à  la  chasse.  Quand 
il  fut  au  bois,  il  rencontra  un  pauvre  homme  qui  touchait 
son  àne  chargé  de  charbon.  On  lui  demanda  s'il  ferait 
beau,  et  il  annonça  qu'il  tomberait  assurément  une  grande 
pluie.  Lorsque  le  roi  fut  rentré  bien  trempé,  il  fit  venir 
le  charbonnier.  «  D'où  vient,  dit-il,  que  tu  en  sais  plus 
«f  que  mon  astrologue?  — Ahl  Sire,  dit  celui-ci,  ce  n'est 
«  pas  moi,  c'est  mon  âne;  quand  je  le  vois  se  gratter  et  se- 
«  couer  les  oreilles,  je  suis  bien  sûr  qu'il  y  aura  de  l'eau.  » 
Pour  lors  ce  fut  un  grand  sujet  de  moquerie  pour  le  roi, 
qui  reprochait  à  son  astrologue  d'en  savoir  moins  qu'un 
anc.  Mais,  tout  en  plaisantant  ses  astrologues  et  ses  méde- 
cins, il  ne  pouvait  pas  plus  se  passer  des  uns  que  des  au- 
tres. La  crainte  de  l'avenir  et  de  la  mort  ne  le  Quittait 
guère  ;  il  cherchait  à  se  rassurer  et  à  s^  faire  dire  par  eux 
de  bonnes  paroles  qu'il  s'efforçait  de  croire. 

Un  autre  de  ses  passe-temps,  et  il  s'y  était  toujours  livré 
depuis  sa  jeunesse,  lorsqu'il  était  de  loisir,  c'était  de  res- 
ter longtemps  à  table,  à  parler  tout  à  son  aise,  à  raconter 
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des  histoires,  à  en  faire  dire  aux  convives,  et  à  se  gausser 
des  uns  et  des  aulnes.  Il  ne  lui  fallait  pas  grande  et  no- 
ble compagnie  ;  à  défaut  de  ceux  de  ses  serviteurs  et  de 
ses  conseillers  avec  qui  il  était  familier,  comme  les  sires 
du  Lude,  d'Argenton,  du  Bouchage,  il  faisait  asseoir  près 
de  lui  des  bourgeois  et  des  gens  de  moindre  condition, 
lorsqu'il  les  avait  pris  en  gré.  Un  riche  marchand  de  la 
ville  de  Tours,  qu'on  nommait  maître  Jean,  avait  souvent 
été  ainsi  admis  à  la  table  du  roi,  qui  le  traitait  au  mieux 
et  conversait  avec  lui.  Cet  homme  imagina  de  demander 
des  lettres  d'anoblissement.  Quant  il  les  eut,  il  revint  se 
présenter  devant  le  roi,  vêtu  comme  un  seigneur.  Le  roi 
lui  tourna  le  dos;  puis,  le  voyant  surpris,  il  lui  dit: 
«  Vous  étiez  le  premier  marchand  de  mon  royaume,  et 
«  vous   avez  voulu  en  être  le  dernier  gentilhomme.  » 

Tout  railleur  qu'il  était,  le  roi  savait  endurer  la  répli- 
que et  aimait  les  réparties  vives  et  soudaines,  lors  même 
qu'elles  s'adressaient  à  lui.  Ayant  rencontré  l'évéque  de 
Chartres  monté  sur  une  superbe  mule,  avec  un  harnais 
doré,  il  lui  dit  :  «  On  voit  bien  que  nous  ne  sommes  plus 
«  au  temps  de  la  primitive  Église,  quand  les  évêques 
«  montaient,  comme  Noire-Seigneur,  sur  une  ànesse  gar- 
«  nie  d'un  licou.  —  Ah!  Sire,  reprit  l'évéque,  n'était-ce 
«  pas  du  temps  où  les  rois  étaient  pasteurs?  » 

Il  y  avait,  même  dans  sa  façon  de  faire  le  bien,  plus  de 
fantaisie  que  de  bonté.  C'était  pour  obéir  à  l'idée  qui  lui 
venait,  plutôt  que  pour  le  plaisir  de  voir  les  gens  contents, 
qu'il  se  décidait  à  leur  rendre  un  bon  office.  Un  jour  il 
entrait  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Cléry;  les  grosses 
cloches  sonnaient;  un  pauvre  prêtre  dormait  paisiblement 
à  la  porte.  Le  roi  l'éveilla  et»lui  demanda  pourquoi  cette 
sonnerie,  et  si  ce  n'était  pas  que  quelqu'un  fût  mort.  C'était 
un  chanoine  du  chapitre,  dont  le  bénéfice  était  à  la  colla- 
tion royale.  Il  ordonna  aussilôt  que  le  pauvre  prclre  en 
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fût  pourvu.  «  Il  faut,  dit-il,  que  le  proverbe  se  trouve 
«  vrai  :  le  bonheur  vient  en  dormant.  » 

Mais  cette  vie  plus  sédentaire  que  par  le  passé  qu'il  me- 
nait au  Plessis  et  les  projets  qu'il  formait  sur  la  police  de 
son  royaume  ne  lui  faisaient  pas  oublier  qu'avant  tout  il 
fallait  obtenir  une  bonne  paix.  Quelque  désir  qu'il  en  eût, 
il  n'était  nullement  disfiosé  à  l'acheter  par  des  sacrifices, 
et  tenait,  sans  vouloir  aucunenicnt  s'en  départir,  aux  con- 
ditions qu'il  avait  chargé  ses  ambassadeurs  de  soutenir. 
Comme  le  duc  Maximilien  ne  voulait  point  les  accorder, 
les  négociations  n'avançaient  point.  Il  fallait  donc  conti- 
nuer à  se  préparer  à  la  guerre,  sinon  pour  la  faire  vive- 
ment, pour  livrer  des  batailles  ou  attaquer  des  villes,  du 
moins  pour  imposer  à  l'ennemi.  Le  roi  s'en  occupait 
avec  autant  de  diligence  que  s'il  avait  encore  eu  des  pro- 
jets de  conquêtes,  car  il  voulait  toujours  être  prêt  pour 
toute  occasion. 

Il  importait  surtout  de  remettre  l'ordre  dans  son  ar- 
me'e;  elle  devenait  de  plus  en  plus  lourde  et  cruelle  au 
pays  où  elle  se  tenait  et  aux  provinces  du  royaume  où 
elle  passait.  C'étaient  tantôt  les  gendarmes  d'ordonnance, 
tantôt  les  nobles  du  ban  et  de  l'arrière-ban,  tantôt  les  hal- 
lebardiers  de  la  garde,  tantôt  les  francs-archers,  qui  al- 
laient et  venaient  d'une  contrée  à  l'autre,  vivant  sur  le 
pauvre  peuple.  Les  lourdes  tailles  qu'on  levait  chaque  an- 
née étaient,  disait-on,  pour  soudoyer  les  gens  de  guerre, 
et  cependant  ils  étaient  logés  chez  le  laboureur,  lui  pre- 
naient son  repas  et  son  lit,  le  faisaient  coucher  par  terre 
ou  le  chassaient  de  sa  maison  à  force  de  coups,  puis  le 
lendemain  lui  emmenaient  ses  chevaux  ou  ses  bœufs  '. 
Parmi  tant  de  motifs  de  plainte  et  de  souffrance,  il  n'en 
était  peut-être  pas  de  plus  grave. 

«État  de  1485. 
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Le  changement  que  le  roi  avait  apporté  aux  sages  or- 
donnances de  son  père  était  une  des  principales  causes  de 
ce  de'sordre.  Lorsque,  sous  le  roi  Charles  VII,  on  avait 
voulu  de'fendre  le  peuple  contre  les  excès  des  gens  de 
guerre,  il  avait  e'ié  soigneusement  réglé  que  leurs  crimes 
et  délits  seraient  du  ressort  des  juges  ordinaires.  Le  roi, 
toujours  jaloux  de  son  autorité',  avait  remis  celte  juridic- 
tion aux  prévôts  et  commis  des  maréchaux,  qui,  durs  pour 
le  pauvre  peuple  et  indulgents  pour  leurs  hommes,  ne  les 
trouvaient  jamais  eu  faute.  C'était  une  sorte  de  complète 
impunité  *. 

Le  roi  ne  chercha  point  là  le  remède  à  un  si  grand  mal  ; 
il  y  vit  surtout  l'occasion  d'accomplir  ce  qu'il  projetait 
depuis  longtemps.  Ceux  de  tous  les  hommes  de  guerre 
qui  avaient  le  moins  de  discipline,  étaient  les  francs-ar- 
chers. Depuis  la  bataille  de  Guinegalc,  il  leur  en  voulait; 
d'ailleurs  ces  francs-archers,  choisis  dans  chaque  paroisse 
et  entretenus  à  ses  frais,  devaient  y  rentrer  à  la  paix,  et, 
selon  les  règlements,  y  rester  armés.  C'était  un  sujet  d'in- 
quiétude pour  le  roi,  qui  n'ignorait  pas  combien  son  au- 
torité était  odieuse,  et  qui,  malgré  la  grande  soumission 
des  peuples,  avait  parfois  à  re'primer  des  e'meutes.  Il  sa- 
Tait  ses  sujets  mécontents  ',  chatouilleux  et  disposés  à 
profiler  des  occasions  pour  regagner  quelques  libertés.  Il 
lui  était  plus  sûr  et  plus  commode  d'avoir  des  Suisses,  et 
en  même  temps  il  les  croyait  meilleurs  soldats  et  plus  dis- 
ciplinés. Il  cassa  donc  les  francs-archers,  convertit  en  une 
taxe  de  quatre  livres  dix  sous  par  mois  les  frais  que  fai- 
saient les  paroisses  pour  l'entretien  de  chaque  homme.  Il 
permit  aussi  aux  gentilshommes  de  s'exempter  de  l'ar- 
rière-ban  en  payant  une  rorlaine  somme.  Avec  cet  ar- 
gent il  leva  autant  de  Suisses  qu'il  put  s'en  procurer. 

•  ttat  do  1183;  Aiuolganl.—  '  Comines. 
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Vers  le  commencement  de  l'année  1481,  il  en  avait  plus 
de  huit  mille. 

Une  autre  cause  des  méfaits  des  gens  de  guerre  était  la 
rapacité  des  capitaines,  qui  ne  songeaient  qu'à  leur  for- 
tune, commettaient  partout  de  criantes  exactions,  et  souf- 
fraient le  désordre,  dont  ils  donnaient  ainsi  le  premier 
exemple.  Mais  c'était  chose  difficile  de  soumettre  à  la 
règle  des  gens  si  puissants;  il  fallait  les  ménager. Dans  un 
temps  de  trahison,  lorsque  le  royaume  était  rempli  de 
méconlement  et  de  murmures  sourds,  le  roi,  tout  jaloux 
qu'il  était  de  son  pouvoir,  était  contraint  d'endurer  le  dé- 
règlement des  chefs  de  son  armée.  Il  voulut  faire  rendre 
compte  à  monsieur  d'Esquerdcs,  qui  avait  levé  et  reçu 
beaucoup  d'argent  sous  prétexte  de  gagner  des  partisans 
au  roi  et  de  lui  faire  ouvrir  les  portes  des  villes.  Quand 
monsieur  d'Esqucrdes  vit  qu'on  le  pressait  de  la  sorte,  il 
répondit  :  «  Sire,  avec  cet  argent,  j'ai  acheté  Arras,  Hes- 
«  din  et  Boulogne;  qu'on  me  rende  mes  villes,  je  rendrai 
«  l'argent.  —  Pàques-Dieu,  répondit  le  roi,  il  vaut  donc 
«   mieux  laisser  le  mouslier  où  il  est.  » 

Les  négociations  qui  pouvaient  jeter  le  duc  Maximilien 
dans  l'embarras  et  lui  attirer  de  nouveaux  ennnemis , 
h'étaicnt  pas  plus  négligées  que  les  préparatifs  de  guerre. 
Au  mois  de  janvier,  le  roi  conclut  une  alliance  qui  pou- 
vait lui  devenir  fort  utile-.  Ladislas,  roi  de  Bohème,  fils 
de  Casimir,  roi  de  Pologne,  avait,  par  sa  mère,  des  droits 
au  duché  de  Luxembourg^;  il  entreprit  de  les  faire  valoir. 
Le  roi,  qui  n'avait  plus  ni  l'esprit  ni  le  désir  de  conqué- 
rir cette  province,  ne  manqua  pas  d'encourager  le  roi  de 
Bohème.  Il  fut  réglé  que  tous  deux  attaqueraient  à  la 
fois  le  Luxembourg,  et  que  si,  après  un  mois,  le  pays 

•  L'année  commença  le  22  avril.—  »  Legrand,  —  âjornelV, 
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n'était  pas  entièrement  soumis,  les  troupes  du  roi  de  Bo- 
hême seraient  pour  tout  le  reste  de  la  campagne  à  la  solde 
du  roi  de  France. 

Cependant  le  légat  était  resté  en  France,  et  le  roi  s'ef- 
forçait toujours  de  faire  servir  l'autorité  du  Pape  à  son 
profit  dans  la  conclusion  de  la  paix.  A  cet  effet,  il  en- 
voya une  solennelle  ambassade  à  Rome,  pour  déclarer 
que,  s'il  ne  venait  pas  au  secours  de  l'Italie  menacée  par 
les  Turcs,  qui  déjà  s'étaient  emparés  d'Olrante,  la  faute 
ne  pouvait  lui  en  être  imputée,  et  que,  si  on  ne  lui  faisait 
pas  une  injuste  guerre,  il  y  enverrait  tout  aussitôt  son 
armée,  à  supposer  que  sa  santé  ne  lui  permît  pas  d'y  ve- 
nir lui-même  en  personne. 

Le  duc  Maximilien,  de  son  côté,  cherchait  à  se  faire  des 
alliés  et  à  se  servir  de  leur  appui  pour  traiter.  Il  se  plai- 
gnait hautement  que  le  roi  Louis  ne  voulait  entendre  à 
aucune  pai.x  ou  appointement  raisonnable  '.  Il  y  eut  à 
Metz,  sur  sa  demande,  une  assemblée  des  princes  d'Alle- 
magne; mais  l'empereur  avait  si  peu  de  crédit  ei  tant 
d'indolence,  que  rien  ne  fut  résolu  pour  aider  son  Qls,  le 
duc  Ma.ximilicn. 

Son  principal  recours  était  l'Angleterre,  où,  grâce  à  la 
duchesse  douairière  et  à  la  haine  des  Français,  il  avait  un 
parti  considérable;  mais  le  roi  Edouard  lui  témoignait 
toujours  plus  de  bienveillahcc  que  d'empressement.  Vai- 
nement il  lui  faisait  sans  cesse  roprésenler,  par  ses  am- 
bassadeurs, que  jamais  l'occasion  n'avait  été  plus  favo- 
rable pour  une  dosconle  en  France,  que  les  sujets  du  roi 
Louis  étaient  Icllement  foulés  par  les  excessives  tailles  si 
rigoureusement  exigées  qu'ils  n'avaient  pas  un  plus 
grand  désir  que  de  se  raeltrc  hors  de  sou  pouvoir  cl  de  sa 
soigneuno,  cl  qu'ils  désiraient  retrouver  la  liberté  que 
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leur  avait  jadis  accordée  le  roi  Henri  V.  Ils  ajoutaient 
que  les  princes  et  les  grands  seigneurs  de  France  avaient 
été  et  étaient  encore  si  maltraites,  qu'il  serait  facile  de  les 
émouvoir  et  de  les  faire  déclarer.  En  outre,  on  trouverait 
peu  d'obstacles  pour  arriver  proraplement  jusqu'à  Reims, 
et,  une  fois  sacré,  le  roi  Edouard  aurait  un  bien  plus 
grand  parti.  Mais  il  fallait  venir  de  sa  personne,  et  avec 
de  grandes  forces,  comme  avait  fait  jadis  le  roi  Edouard  III, 
qui,  le  premier,  avait  disputé  la  couronne  de  France. 

Le  duc  Maximilien  n'oubliait  rien  de  ce  qui  pouvait 
tenter  le  roi  d'Angleterre  :  il  lui  offrait  d'avance  la  ces- 
sion de  ses  droits  sur  Boulogne,  Monlrcuil,  le  comté  de 
Ponlhieu,  Péronne,  Montdidier  et  les  villes  de  la  Somme. 
Si,  au  lieu  de  prétendre  au  royaume  et  de  marcher  sur 
Reims,  le  roi  aimait  mieux  conquérir  la  Normandie,  le 
Duc  consentait  à  l'y  aider. 

Mais  le  roi  Edouard  restait  froid  à  toutes  ces  grandes 
espérances;  il  offrait  son  appui  pour  obtenir  une  bonne 
paix,  engageait  le  Duc  à  continuer  les  négociations,  et  ne 
faisait  nul  préparatif  de  guerre.  Entre  autres  conseils,  il 
lui  en  donnait  un  fort  sage  et  facile  dans  son  exécution  : 
c'était  de  s'allier  et  de  faire  en  tout  cause  commune  avec 
le  duc  de  Bretagne.  Le  comte  de  Chimay  fut  envoyé  à  ce 
prince,  pour  passer  de  là  en  Angleterre.  En  même  temps 
on  préparait  tout  en  Flandre  pour  envoyer  le  cardinal- 
évèque  de  Tournay  en  solennelle  ambassade  à  Rome,  afin 
de  prévenir  le  mauvais  effet  de  toutes  les  démarches  du 
roi  Louis  sur  le  Saint-Père. 

Ainsi  le  roi  réussissait,  selon  son  désir,  à  empêcher 
TAngleterre  de  prendre  parti  pour  le  duc  Maximilien. 
Comme  c'était  pour  le  moment  son  seul  péril,  c'était  aussi 
son  principal  soin;  le  roi  Edouard  et  lui  s'envoyaient 
sans  cesse  des  ambassades.  Le  roi  alla,  vers  le  mois  de  ié- 
wkv,  en  recevoir  une  à  Château-Renault.  Peu  aupara- 
T,  riH.  7 
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vant,  le  dac  Maximilien,  ne  se  voyant  point  activement 
secouru,  avait  été  conlr.iinl  à  demander  une  prolongation 
des  trêves.  Ses  embarras  s'accroissaient  de  jour  en  jour 
par  les  méconlemenls  des  Gantois  et  des  autres  bonnes 
villes  de  Flandre.  C'était  sur  cela  que  le  roi  comptait  le 
plus  pour  avoir  de  bonnes  conditions  ;  par  de  secrètes  pra- 
tiques il  s'efforçait  de  traiter  avec  les  sujets  du  Duc  plu- 
tôt qu'avec  lui. 

Les  choses  en  étaient  là  au  mois  do  mars  liSl.  Le  roi 
était  venu  passer  quelques  jours  aux  Forges,  dans  la  forêt 
de  Chinon,  afin  de  faire  des  chasses.  Un  dimanche,  après 
avoir  entendu  la  messe  à  une  petite  paroisse  qu'on 
nomme  Saint-Benoît-du-Lac-M'jrt,  il  s'était  fait  servir  à 
dîner  dans  ce  village.  Tout  à  coup  il  fut  pris  d'une  atta- 
que d'apoplexie;  ses  membres  perdirent  le  mouvement, 

il  demeura  sans  parole  et  sans  connaissance.  On  le  leva 
de  table,  on  l'approcha  du  feu;  il  .semblait  vouloir  qu'on 
ouvrît  les  fenêtres,  mais  on  se  garda  de  le  faire.  Bientôt 
arriva  maître  Angelo  Catho,  ce  me'decin  qui  avait  servi  le 
duc  Charles  et  que  le  roi  s'était  attaché;  il  fit  tout  aussi- 
tôt ouvrir  les  fenêtres  et  donner  de  l'air.  Après  quelques 
remèdes,  la  connaissance  revint  et  un  peu  la  parole.  Moi- 
tié par  gestes  ,  il  parvint  à  se  faire  comprendre ,  et 
demanda  qu'on  allât  chercher  son  confesseur  à  Tours  et 
monsieur  de  Comines  à  Argenton,  qui  n'est  pas  fort  loin 
de  Chinon. 

Quand  il  fut  un  peu  remis,  on  le  plaça  sur  son  cheval 
et  on  le  ramena  aux  Forges.  Maître  Adam  Fumée,  ancien 
médecin  du  roi  Charles  VII,  puis  d'autres  médecins  arri- 
vèrent. Monsieur  de  Comines  vint  aussi  en  toute  hàie.  Le 
roi  parut  satisfait  do  le  voir.  11  ne  semblait  point  soullrir, 
mais  sa  tête  était  comme  embarrassée,  et  il  ne  pouvait 
pas  lùen  prononcer.  Il  lit  signe  qu'il  voulait  être  servi  par 
monsieur  de  Comines,  et  qu'il  couchât  en  sa  chaaibre. 
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Au  bout  de  trois  jours,  le  sens  cl  la  parole  revinrent  peu 
à  peu.  Pour  se  confesser  il  avait  fallu  que  monsieur  de 
Coraincs  expliquât  au  prêtre  ce  qu'il  voulait  dire.  Du 
reste,  sa  confession  ne  fui  pas  longue,  car  il  se  confessait 
toujours  une  fois  par  semaine,  afin  de  pouvoir  toucher 
les  écronelles,  ce  que  les  rois  de  France  ne  peuvent  faire 
sans  s'clre  confessés  ;  aussi  élail-il  fort  loué  de  celte  cha- 
rité envers  les  pauvres  malades  ». 

Il  retourna  bienlôt  au  Plessis  et  commença  à  se  re- 
mettre. Le  premier  usage  qu'il  fil  de  son  sens  et  de  sa  pa- 
role, lorsqu'il  les  eut  un  peu  recouvrés,  fut  de  s'enquérir 
qui  l'avait  tenu  par  force  lorsque  son  mal  l'avait  pris 
et  l'avait  empêché  d'aller  à  la  fenêtre.  Il  les  chassa  tous 
de  sa  maison  ,  et  déclara  qu'ils  n'eussent  jamais  à  se  pré- 
senter devant  lui,  entre  autres  Jacques  d'Épinai,  seigneur 
d'Ussé,  et  le  sire  de  Charaperoux. 

On  s'étonna  beaucoup  de  cotte  fantaisie ,  car  c'étaient 
de  fidèles  serviteurs,  et  ils  avaient  cru  bien  faire  ;  mais, 
disait-on,  les  princes  ont  leurs  idées,  et  ceux  qui  en  veu- 
lent juger  n'en  comprennent  pas  les  motifs.  D'autres  se 
rappelaient  combien  il  était  ombrageux  dans  tout  ce  qui 
louchait  à  sa  volonté,  et  pensaient  qu'il  clait  oft'ensé  de 
ce  qu'on  l'avait  ainsi  tenu  et  contraint  par  force.  On  se 
souvenait  de  l'avoir  souvent  entendu  parler  avec  blâme  de 
la  violence  faite  à  son  père,  à  qui  les  médecins  avaient 
introduit  de  la  nourriture  en  la  bouche,  malgré  qu'il  en 
eût,  sans  pour  cela  lui  avoir  sauvé  la  vie.  Au  reste,  ce 
n'élail  peu-être  que  méfiance;  ayant  su  que  les  médecins 
avaient  rouvert  les  fenêtres,  il  avait  pu  penser  qu'on  les 
avait  tenues  fermées  à  mauvaise  intention. 

Il  n'attendit  pas  longtemps  non  plus  avant  de  s'informer 
des  affaires  du  royaume.  Louis  d'Amboisc,  évêque  d'Albi, 
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le  maréchal  de  Gié  et  le  sire  du  Lude  s'étaient  chargés  de 
recevoir  et  d'expédier  les  dépêches;  mais,  voyant  que  le 
roi  se  guérissait,  ils  ne  décidaient  pas  grand'chose  et 
répondaient  timidement  sur  tout,  songeant  qu'avec  un  tel 
maître  il  fallait  marcher  droit  et  ne  rien  prendre  sur  soi. 
Toutefois  ,  craignant  l'effet  qu'une  telle  nouvelle  allait 
avoir  sur  l'esprit  des  peuples,  ils  avaient  suspendu  le 
payement  d'une  nouvelle  taille,  qui  venait  d'être  mise,  à  la 
persuasion  de  monsieur  d'Esquerdes,  pour  les  équipages 
de  l'armée  et  les  préparatifs  de  la  guerre. 

Le  roi,  après  avoir  passé  à  peine  dix  jours  sans  s'occu- 
per des  affaires,  demanda  qu'on  lui  montrAt  les  lettres 
qu'il  avait  reçues  et  celles  qui  arrivaient.  Le  sire  de  Co- 
mines  les  lui  lisait;  mais  il  était  encore  si  faible  qu'il 
ne  pouvait  pas  bien  les  suivre.  N'importe,  il  faisait  sem- 
blant de  les  entendre,  puis  les  prenait  à  sa  main,  feignait 
de  les  lire  disait  quelques  paroles  pour  faire  connaître  sa 
Yolonté,  et.  encore  qu'elles  n'eussent  pas  toujours  beaucoup 
de  sens  ,  on  les  écoutait  en  grande  apparence  de  respect. 
En  quinze  jours  il  fut  tout  à  fait  remis ,  aussi  sensé  et 
parlant  aussi  bien  qu'auparavant,  mais  faible,  agité  et 
inquiet  du  retour  de  son  mal,  d'aulanl  qu'il  était  aussi 
porté  à  mépriser  les  conseils  des  médecins  qu'empressé  à 
les  leur  demander. 

Tout  reprit  donc  son  cours  accoutumé,  et  Ton  continua 
à  s'occuper  des  ne'gocialions  et  des  préparatifs  de  la 
guerre.  Pondant  la  maladie  du  roi,  il  lui  avait  été  envoyé 
une  ambassade  de  l'empereur  Frédéric  ;  mais,  après  avoir 
entretenu  quelque  temps  les  ambassadeurs  de  l'espérance 
de  faire  la  paix,  on  leur  laissa  voir  qu'on  ne  se  départirait 
en  rien  des  conditions  proposées,  et  ils  partirent  pour 
la  Flandre.  D'autres  ambassadeurs  du  célèbre  Malhias 
Corvin,  roi  de  Hongrie,  étaient  venus  pour  proposer  au 
roi  une  alliance;  mais  ils  n'avancèrent  pas  au  delà  de 
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Metz.  Le  roi  de  Hongrie  s'était  illustré  pas  ses  guerres 
soit  contre  les  Turcs,  soit  contre  l'empereur  Fre'déric;  il 
eût  pu  être  un  allié  utile,  mais  il  était  fort  éloigné;  d'ail- 
leurs ce  n'était  pas  en  un  tel  moment  que  le  roi,  affaibli  et 
malade,  et  occupé  de  sa  querelle  avec  l'héritière  de  Bour- 
gogne, aurait  pu  prendre  part  à  une  guerre  contre  les 
Turcs. 

Les  ambassadeurs  qu'il  avait  envoyés  à  Rome  y  avaient 
reçu  un  grand  accueil.  Aux  protestations  de  bonne  volonté 
faites  de  la  part  du  roi ,  le  Pape  répondit  par  une  bulle 
qu'il  fit  porter  en  France  par  l'évèque  de  Scssa  et  par  une 
suite  nombreuse  d'illustres  et  docies  ecclésiastiques  ' .  Le 
roi  les  reçut  avec  une  solennité  extraordinaire  dans  son 
château  du  Plessis,  entouré  de  presque  tous  les  princes  de 
son  royaume  et  des  principaux  seigneurs  et  conseillers. 
L'évèque  de  Sessa  annonça  que  le  Saint-Père,  afin  d'arrê- 
ter les  progrès  des  Turcs  en  ftalie,  ordonnait  une  trêve 
de  trois  ans  entre  tous  les  princes  chrétiens,  et  envoyait  à 
chacun  d'eux  des  nonces  pour  leur  signifier  sa  bulle. 

Le  roi  la  reçut,  se  relira  dans  une  chambre  pour  en 
délibérer  avec  les  seigneurs  et  conseillers ,  puis  rentra  et 
prit  la  parole.  Il  loua  très-fort  le  courage  et  le  zèle  du 
Saint-Père ,  promit  de  s'employer  de  bon  cœur  pour  la 
défense  de  la  religion,  et  d'obéir  à  la  bulle  s'il  était  as- 
suré que  ses  ennemis  en  fissent  autant.  Mais  il  ne  serait 
pas  juste,  ajouta-t-il,  que  cette  bulle  le  contraignît  à  res- 
ter en  paix  tandis  qu'on  lui  ferait  la  guerre.  L'évèque  de 
Sessa  répliqua  que  le  Pape  saurait  bien  y  forcer  les  autres 
princes  par  des  censures  ecclésiastiques.  Alors  le  roi  ter- 
mina en  disant  qu'il  ferait  savoir  plus  en  détail  ses  inten- 
tions au  légat. 

Dès  le  jour  même ,  le  sire  de  Beaujeu,  le  chancelier , 
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l'évêque  d'Albi,  les  sires  de  Curlon  ,  de  Saint-Piciyre  ,  de 
Forbin,  et  le  seigneur  de  Chàteau-Guyon,  qui  avait  passé 
au  service  du  roi,  allèrent  trouver  le  cardinal  de  Saint- 
Pierre,  qui  logeait  ù  Tours.  Ils  lui  dirent  qu'en  ce  moment 
on  menaçait  le  roi  de  trois  guerres  :  avec  l'Angleterre, 
bien  qu'il  eût  fidèlement  entretenu  la  trêve;  avec  le  roi 
de  Caslille,  son  allié,  ce  qu'il  ne  pouvait  croire,  et  enfin 
avec  le  duc  Maximilien.  Là-dessus  ils  reprirent  ce  qui 
avait  été  dit  si  souvent  :  que  le  roi  n'otait  pas  agresseur, 
mais  que  le  duc  d'Autriche  et  sa  femme  s'étaient  faits  ses 
ennemis  après  le  feu  duc  Charles  ;  que  l'empereur,  au  lieu 
de  pacifier  la  chrétienté,  comme  c'était  son  devoir,  et  d'en- 
tretenir ses  anciennes  alliances  avec  la  France,  s'était 
montré  partial.  Ainsi  le  roi,  disait-on,  ne  devait,  sous 
prétexte  de  paix,  laisser  piller  et  envahir  ses  provinces. 
Il  fallait  donc  avant  tout  écrire  aux  divers  nonces  pour 
qu'ils  fissent  connaître  la  véritable  intention  des  princes 
auprès  de  qui  ils  se  rendaient.  Le  légat  remercia  le  roi  de 
son  respect  el  de  son  obéissance  pour  le  Saint-Siège.  Il 
ne  pouvait,  disait-il,  écrire  aux  nonces,  car  la  plupart  lui 
étaient  inconnus,  mais  il  allait  envoyer  un  courrier  au 
Saint-Père  pour  qu'il  se  fit  rendre  compte  de  l'inlenlion 
des  princes  de  la  chrétienté. 

Bien  que  le  Pape,  sans  offenser  le  roi,  se  montrât  peu 
diligent  à  servir  ses  desseins,  le  duc  Maximilien  ne  voulut 
pas  négliger  de  se  justifier  près  de  lui,  el,  en  l'assurant 
de  son  obéissance,  il  lui  rappela  longuement  toutes  les 
preuves  de  zèle  que  la  maison  de  Bourgogne  avait  toujours 
données  au  Saint-Siège,  même  lorsqu'il  avait  fallu  le  dé- 
fendre contre  le  roi  Louis,  notamment  lorsqu'à  Lyon  il 
avait  fait  arrèîer  le  même  cardinal  de  Saint-Pierre,  aujour- 
d'iuii  si  favorable  à  la  France. 

Mais  la  maladie  du  roi  avait  plus  que  toute  antre  cir- 
constance relevé  l'espoir  du  duc  Maximilien.  Le  bruit  de 
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sa  mort  avait  été  répandu  partout,  et  particulièrement  en 
Flandre,  et,  lorsqu'on  avait  appris  la  lausscld  de  cette  nou- 
velle, on  avait  su  en  même  temps  qu'elle  tarderait  peu  à 
être  véritable,  tant  le  roi  restait  faible  et  malade.  C'était 
une  raison  pour  presser  le  roi  Edouard  et  pour  lui  mon- 
trer l'occasion  plus  propice  encore.  Il  y  trouvait  de  son 
côté  un  argument  de  plus  pour  autoriser  son  indolence,  et 
répondait  au  duc  Maximilien  qu'il  n'y  aurait  pas  longtemps 
à  attendre  la  mort  du  roi  Louis  '.  En  conséquence  il  lui 
conseillait  de  prolonger  les  trêves,  et  lui  promettait  un 
secours  de  cinq  mille  combattants,  dans  le  cas  seulement 
où  il  ne  pourrait  obtenir  de  trêve. 

Le  duc  de  Bretagne  se  montrait  plus  décidé.  Dès  le 
16  avril,  il  fit  signer  à  Londres,  par  le  prince  d'Orange  et 
le  comte  de  Chimay,  ambassadeurs  de  Bourgogne,  et  les 
sires  de  Parthenai  et  de  Villecon,  ambassadeurs  de  Bre- 
tagne, un  traité  d'alliance  ^  par  lequel  le  duc  de  Bretagne 
s'engageait  à  solder  deux  mille  archers  parmi  les  cinq  mille 
que  le  roi  d'Angleterre  promettait  au  duc  d'Autriche,  et 
à  faire  dorénavant  cause  commune. 

En  même  temps  le  duc  de  Bretagne  resserrait  ses  liens 
avec  l'Angleterre.  Le  10  de  mai,  ses  ambassadeurs  pas- 
sèrent un  contrat  de  mariage  entre  le  prince  de  Galles  et 
mademoiselle  Anne  de  Bretagne,  sa  fille  aînée,  stipulant 
en  même  temps  que,  si  le  premier  fils  du  roi  d'Angleterre 
venait  à  mourir,  le  second  épouserait  la  fiance'e  de  son 
frère,  comme  aussi,  à  de'faut  de  mademoiselle  Anne,  le 
prince  de  Galles  prendrait  pour  femme  Isabelle,  seconde 
fille  du  duc  de  Bretagne.  Le  duché  de  Bretagne  ne  devait 
être  réuni  à  l'Angleterre  que  sur  la  tète  du  prince  de 
Galles  ;  après  lui,  son  fils  aîné  devait  être  roi  d'Angleterre, 
et  le  second  duc  de  Bretagne. 

'  Pièces  de  Comities,  —  '  Idem, 
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Durant  ces  négociations,  le  duc  Maxiraiiien  continuait 
à  soutenir  une  forte  guerre  contre  les  gens  de  la  Gueldre 
et  d'L'lrcchl  ;  les  villes  de  Flandre  lui  devenaient  de  plus 
en  plus  contraires;  une  effroyable  famine  régnait  dans  la 
plupart  de  ses  États.  L'hiver  précédent  avait  été  si  rude 
que  les  récoltes  manquèrent  en  France;  mais  la  disette 
était  bien  plus  cruelle  encore  dans  l'Artois  et  la  Flandre. 
Les  finances  du  duc  étaient  donc  en  plus  déplorable  si- 
tuation que  jamais.  Les  conseils  que  lui  donnait  le  rni 
d'Angleterre  étaient  donc  fort  à  propos,  et  il  était  raison- 
nable et  même  nécessaire  de  prolonger  les  trêves. 

Elles  n'étaient  pas  beaucoup  mieux  observées  que  de 
coutume.  De  part  et  d'autre  il  se  faisait  des  courses  cl  des 
pillages  ;  on  tâchait  surtout  de  saisir  par  surprise  ou  par 
trahison  des  châteaux  et  des  forteresses.  Monsieur  d'Es- 
qucrdes  profita  du  peu  de  foi  qu'on  gardait  à  la  trêve  pour 
tendre  un  piège  aux  Bourguignons  '.  Il  fit  dire  secrète- 
ment au  sire  de  Cohen,  commandant  de  la  garnison  d'Aire, 
et  au  sire  de  Beveren,  capitaine  de  Saint-Omer,  qu'il  était 
résolu  de  quillcr  le  service  du  roi  de  France  et  de  faire 
sa  paix  avec  le  duc  d'Autriche.  Les  gens  qu'il  avait  en- 
voyés donnèrent  de  si  grandes  assurances,  firent  de  tels 
serments,  qu'on  y  ajouta  foi.  D'ailleurs  le  sire  d'Esquer- 
des  avait  bien  montré  qu'il  ne  cherchait  jamais  que  son 
inlérct.  Il  avait  désigné  le  jour  cl  l'heure  où  il  se  laisse- 
rait surprendre  dans  la  ville  d'IIesdin.  A  un  lieu  indiqué 
de  la  muraille  se  trouvait  une  brèche  par  laquelle  on  pour- 
rait entrer  furtivement. 

Le  sire  de  Cohen  se  mit  à  la  tête  de  quatre  ou  cinq  cents 
hommes  pour  tenter  l'entreprise.  Il  arriva  la  nuit  au  pied 
de  cotte  brèche.  «  Il  est  temps  !  »  cria  une  ienlinelle 
aposléc  sur  la  brèche.  On  dressa  une  petite  échelle  pour 
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atteindre  la  brèche  ;  l'homme  envoyé  secrètement  par  mon- 
sieur d'Esquerdes  monta  le  premier  ;  on  le  suivit  en  h;Ue. 
Déjà  les  Bourguignons,  se  croyant  maîtres,  criaient  :  «  Ville 
«  gagnée  !  Bourgogne  !  Bourgogne  !  »  Quand  il  en  fut 
entré  un  bon  nombre,  tout  à  coup  leur  guide  disparut.  Ils 
ne  savaient  plus  de  quel  côté  passer,  lorsque  monsieur 
d'Esquerdes,  qui  avait  tout  préparé,  les  fit  entourer.  Ils 
se  virent  trahis,  cependant  se  défendirent  vaillamment,  et 
furent  presque  tous  tués  les  armes  à  la  main.  Heureuse- 
ment pour  le  sire  de  Cohen,  il  n'était  pas  encore  monté 
par  la  brèche.  Les  plus  vaillants  hommes  de  sa  garnison 
d'Aire  périrent  en  celle  occasion,  et  l'on  fournit  sans  nul 
profit  un  grand  sujet  de  reproche  aux  ambassadeurs  du 
roi  dans  les  pourparlers  de  la  paix,  où  ils  ne  manquèrent 
pas  d'alléguer  la  violation  de  la  trêve. 

Il  y  avait  peu  de  temps  que  monsieur  d'Esquerdes  avait 
accompli  cette  ruse  quand  le  duc  Maximilien  résolut  de 
le  punir,  du  moins  dans  son  honneur,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux des  serviteurs  de  la  maison  de  Bourgogne  dont  il 
avait  été  trahi  ou  abandonné  '.  11  tint  à  Bois-le-Duc,  le 
5  mai  1481,  son  chapitre  de  la  Toison-d'Or.  La  cérémo- 
nie était  d'autant  plus  solennelle,  que  l'ambassade  de 
l'empereur,  inutilement  envoyée  au  roi  de  France,  se  trou- 
vait pour  lors  en  Flandre  et  assista  en  grande  pompe  à 
cette  fêle.  Après  les  célébrations  accoutumées,  et  lorsque 
les  nouveaux  chevaliers  eurent  été  nommés,  le  héraut  de 
l'Ordre  relira  les  écussons  des  chevaliers  qui  avaient  passé 
au  service  du  roi  de  France,  et  à  leur  place  on  suspendit 
un  écriteau  portant  une  sentence  conçue  en  ces  termes  : 

«  Messire  Jean  de  Neuchàtel,  sire  de  Montaigu,  sujet 
naturel  de  très-haut,  très-excellent  et  très-puissant  prince 
monseigneur  le  duc  d'Autriche  et  de  Bourgogne,  chef 
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souverain  du  noble  Ordre  de  la  Toison-d'Or,  et  de  ma 
très-redouléc  dame  madame  la  Duchesse,  sa  noble  com- 
pagne, natif  de  la  comté  de  Bourgogne,  étant  chevalier, 
frère  et  compagnon  de  noire  Ordre,  lequel,  tant  à  cause 
de  sondit  lieu  de  naissance  que  par  l'étroit  et  solennel 
serment  qu'il  avait  fait,  était  obligé  et  astreint  auxdits 
seigneur  et  dame  et  audit  Ordre,  s'est  allé  rendre  en 
France  à  l'obéissance  du  roi,  et  s'est  parti  de  mondit  sei- 
gneur s:ins  avoir  renvoyé  le  collier  de  l'Ordre  et  sans  en 
observer  les  règles  et  détails  qu'il  avait  jurés;  en  consé- 
quence il  est  jugé  hors  dudit  Ordre  et  inhabile  à  en  jamais 
porter  le  collier.  » 

Pareil  jugement,  et  plus  sévèrement  écrit  encore,  puis- 
qu'il rappelait  de  plus  grands  bienfaits,  fut  appendu  au 
lieu  de  l'écusson  de  messire  Philippe  Pot,  seigneur  de  La 
Roche-Nolai.  De  même  pour  messire  Jacques  de  Luxem- 
bourg. 

Le  grand-bîltard  avait  aussi  quitté  le  service  de  Bour- 
gogne et  fait  serment  au  roi  Toutefois,  par  considération 
pour  lui,  on  remit  son  jugement  au  prochain  chapitre, 

La  sentence  fut  prononcée  contre  le  sire  de  Damas, 
encore  qu'il  fût  mort  récemment.  Elle  était  ainsi  conçue  : 
«  Messire  Jean  de  Damas,  seigneur  de  Clessi,  si  vous 
étiez  en  vie,  vu  et  considéré  les  grâces,  biens,  honneurs 
et  avancements  que  vous  avez  reçus  de  la  maison  de 
Bourgogne,  notamment  de  défunt  le  duc  Charles,  et  les 
étroites  promesses  que  vous  aviez  faites  à  l'Ordre  de  la 
Toison-d'Or,  vous  êtes  noté  de  plusieurs  causes  suffi- 
santes d'en  être  privé;  mais,  attendu  votre  trépas,  mon- 
seigneur le  souverain  et  messires  les  chevaliers,  frères  et 
compagnons  en  laissent  le  jugement  à  Dieu  tout-puissant 
et  souverain  juge.  » 

La  sentence  de  monsieur  d'Esquerdes  était  la  jHus  dure 
de  toutes.  On  y  rappelait  tout  ce  que  le  duc  Philippe  et 


REVUE  DES  SUISSES  (U8l).  83 

le  duc  Charles  avaient  fait  pour  lui  ;  la  confiance  qu'on  lui 
avait  témoignée  en  lui  donnant  la  garde  des  villes  et  for- 
teresses d'Artois  et  de  Picardie;  les  serments  qu'il  avait 
renouvelés  aux  mains  de  mademoiselle  de  Bourgogne, 
noble  orpheline  de  ses  anciens  seigneurs;  comment  elle 
s'était  fiée  à  lui  plus  qu'à  nul  autre  et  l'avait  inslilué  son 
chevalier  d'honneur.  Puis  on  racontait  toutes  ses  trahisons 
et  les  villes  qu'il  avait  livrées,  les  pays  qu'il  avait  conquis 
pour  le  roi  ;  le  collier  de  l'Ordre  qu'il  ne  portait  plus, 
dédaignant  même  de  le  renvoyer,  et  l'ayant  remplacé  par 
l'Ordre  du  roi  ;  l'audace  qu'il  avait  eue  de  combattre  son 
légitime  souverain  en  personne  à  Guinegate,  les  complots 
et  entreprises  secrètes  qu'il  avait  trames.  En  conséquence, 
il  fut  déclaré  inhabile  et  indigne  de  porter  le  collier  de 
l'Ordre,  et  non-seulement  son  écusson  fut  retiré,  mais 
appendu  renversé  à  la  porte  de  l'église. 

Pendant  que  le  duc  Maximilien  témoignait  ainsi  son 
ressentiment  contre  monsieur  d'Esquerdes,  celui-ci  jouis- 
sait plus  que  jamais  de  loule  la  faveur  du  roi,  surtout 
pour  les  choses  de  la  guerre  '.  Celait  sur  ses  conseils  que 
l'armée  avait  reçu  ses  nouveaux  règlements  et  pris  une 
nouvelle  forme ,  depuis  que  les  francs  -  archers  étaient 
supprimés  et  que  la  principale  force  consistait  dans  les 
Suisses. 

Le  roi,  pour  bien  savoir  ce  que  coûterait  maintenant 
son  armée,  quelle  discipline  on  y  pouvait  établir,  et  afin 
d'aviser,  en  grande  connaissance  de  cause,  à  tout  ce  qui 
semblerait  nécessaire ,  avait  ordonné  que  vingt  mille 
hommes  de  pied,  parmi  lesquels  étaient  plus  de  six  mille 
Suisses,  deux  mille  cinq  cents  pionniers  et  quinze  cents 
hommes  d'ordoui.ance  prêts  .  coniballre,  soit  à  pied,  soit 
à  cheval,  seraient  réunis  en  camp,  avec  l'arlillerie  et  le 
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bagage  en  proportion  suffisante.  C'était  près  de  la  rivière 
de  Seine,  entre  le  Pont-de-l'Arche  et  le  Pont-Saint-Pierre, 
que  ce  camp  avait  été  établi,  environné  de  fosse's  et  for- 
tifié comme  il  aurait  pu  l'être  en  face  de  l'ennemi.  Les 
hommes  étaient  logés  sous  la  tente  ou  dans  des  baraques 
de  bois  rangées  en  bel  ordre.  Monsieur  d'Esquerdes  com- 
mandait celte  armée,  et  maître  Guillaume  Picard,  bailli 
de  Rouen,  était  chargé  de  tout  ce  qui  concernait  les  vivres 
et  les  provisions. 

Quand  tout  fut  prêt,  le  roi,  bien  qu'il  fût  loin  d'avoir 
recouvré  ses  forces,  s'en  vint  voir  le  camp;  il  s'approcha 
de  Paris  sans  y  entrer  et  arriva  le  13  juin  à  Pont-de- 
l'Arche.  Il  fut  content  de  cette  belle  armée,  qui  avait  été 
réglée  en  grande  partie  d'après  les  célèbres  ordonnances 
que  le  feu  duc  Charles  de  Bourgogne  avait  faites  dans  son 
temps.  On  reconnut  que  l'entretien  d'une  telle  armée 
coûterait  quinze  cent  mille  livres  par  an.  C'était  la  pre- 
mière et  ce  fut  la  seule  fois  que  le  roi  vit  celle  troupe  des 
Suisses,  qu'il  avait  tant  désiré  avoir  à  son  service. 

Après  avoir  passé  douze  jours  au  camp,  le  roi  revint  à 
Tours;  les  négociations  continuèrent  sans  pouvoir  arriver 
à  conclusion.  Le  duc  Maximilien  les  prolongeait,  alten- 
dant  la  mort  du  roi;  lui,  de  son  cùlê,  ne  se  pressait  pas, 
mellant  son  espérance  dans  les  murmures  des  villes  de 
Flandre  et  dans  l'esprit  séditieux  des  gens  de  Gand.  Ainsi, 
prêt  à  la  guerre,  attentif  à  maintenir  le  roi  lùiouard  dans 
son  repos,  le  roi  s'occupait  surtout  de  garder  le  royaume 
en  bon  ordre  et  en  obéissance.  11  y  voyait  croître  le  mé- 
contentement ;  aussi  chaque  jour  devenait-il  plus  jaloux 
de  son  autorité  el  plus  méliant. 

11  savait  les  mauvais  desseins  du  duc  de  Bretagne  et  les 
alliances  qu'il  avait  conclues  contre  lui.  Cotait  pour  ce 
mulir  qu'il  tenait  son  armée  en  Normandie,  cgaleniont 
prête  à  se  porter  sur  la  Bretagne  ou  sur  la  Flandre.  Le 
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Duc  continuait  toujours  à  se  préparer  à  la  guerre.  II 
avait  fait  acheter  à  Milan,  qui  était  le  lieu  de  la  chrc- 
tienlé  le  plus  n-putc  pour  la  fabrique  des  armes,  quantité 
de  cuirasses,  de  casques  et  autres  harnais  de  guerre.  On 
avait  expédié  ces  armures  dans  la  même  forme  que  des 
ballots  d'étoffe,  et,  pour  qu'elles  ne  fissent  point  de  bruit, 
elles  avaient  clé  bien  emballées  avec  du  coton'.  Ainsi 
arrangées  et  chargées  sur  des  mulets,  elles  traversaient  le 
royaume  ;  mais,  quand  elles  passèrent  par  les  montagnes 
d'Auvergne,  les  gens  de  maître  Doyat  découvrirent  ce 
que  portaient  les  mulets.  Doyat  en  écrivit  au  roi,  qui  fut 
bien  content  et  lui  donna  la  confiscation  de  toutes  ces 
armures. 

Ce  Doyat  devenait  de  plus  en  plus  cher  au  roi,  à  la 
grande  indignation  de  tout  le  royaume,  tant  les  nobles  et 
seigneurs  que  le  peuple.  C'était  à  lui  surtout  qu'était  con- 
fié le  soin  de  surveiller  et  de  tenir  en  crainte  le  duc  de 
Bourbon,  son  ancien  maître.  Étant  gouverneur  d'Auver- 
gne, il  en  avait  bien  les  moyens.  Pour  faire  insulte  à  ce 
prince,  il  s'avisa  de  proposer  au  roi  de  faire  tenir  des 
Grands  Jours  à  Montferrand,  qui  était  le  principal  lieu 
des  justices  royales  en  Auvergne  et  le  siège  du  bailliage. 
Mathieu  de  Nanterre,  président  au  Parlement,  cinq  con- 
seillers, un  maître  des  requêtes,  un  substitut  du  procu- 
reur général,  un  greffier,  des  huissiers  et  deux  secrétaires 
furent  donc  envoyés  pour  juger  toutes  les  causes  de  juri- 
diction royale,  recevoir  et  vider  les  appels  de  justices  sei- 
gneuriales, entendre  toutes  les  plaintes,  connaître  tous  les 
griefs.  Ils  furent  solennellement  reçus  par  Louis  de  Bour- 
bon, comte  de  Montpcnsier,  grand-oncle  du  duc  de  Bour- 
bon, qui  avait  i)Our  lors  quatre-vingts  ans,  et  par  Doyat, 
bailli  de  Montferrand.  Outre  le  désir  de  faire  sentir  son 
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pouvoir  au  duc  de  Bourbon  et  de  contrôler  et  réformer 
les  actes  do  ses  officiers  et  serviteurs,  Doyat  avait  pour 
principal  dessein  de  faire  casser  par  arrêt  le  jugement 
porté  autrefois  contre  lui.  Il  fit  donc  ordonner  en  sa  fa- 
veur une  réparation  authentique  pour  injures  à  lui  faites. 
Mais  il  no  suffisait  pas  d'un  tel  arrêt  pour  établir  l'hon- 
Dcur  d'un  personnage  si  méprisé  et  si  mal  voulu  de  tout 
le  monde. 

Le  sire  de  Beaujeu,  frère  du  duc  de  Bourbon  et  gendre 
du  roi,  protesta  contre  la  juridiction  des  Grands  Jours, 
et  réclama  le  ressort  direct  du  Parlcm^^nt  pour  son  comté 
de  la  Marche,  qu'il  avait  eu  de  la  confiscation  du  duc  de 
Nemours. 

Bientôt  commencèrent  de  plus  rudes  poursuites  contre 
un  autre  prince  de  sang  royal.  René,  comte  du  Perche  et 
fils  du  feu  duc  d'Alcnron  ',  n'avait  jamais  pris  part  aux 
rébellions  et  aux  complots  de  son  père;  aussi  le  roi  l'avait 
toujours  bien  traité,  et  lui  avait  remis  la  plus  grande  part 
de  son  héritage.  Ce  prince  menait  une  vie  fort  dissolue,  et 
l'on  avait  eu  souvent  à  lui  reprocher  beaucoup  d'excès  et 
de  désordres.  Plusieurs  de  ses  serviteurs,  autorisés  par  une 
telle  conduite  de  leur  maître,  avaient  parfois  commis  des 
actes  de  violence,  des  rapts  et  autres  crimes.  Il  avait  fallu 
les  venir  prendre  jusque  chez  lui,  afin  de  les  mellre  en 
justice.  Pour  ces  motifs,  ou  pour  d'autres,  le  roi  lui  avait 
diminué  ses  pensions,  et  avait  donné  à  d'autres  quelques- 
uns  des  domaines  confisqués  sur  son  père. 

Le  comte  du  Perche,  dont  le  nom  jusqu'alors  n'avait 
été  mêlé  à  aucune  des  iiitrigues  des  autres  princes  et  sei- 
gneurs, commença  à  être  mécontent.  Bientôt  après, 
sachant  que  ses  discours  avaient  été  rapportés  au  roi, 
riiiY-iéludo  le  prit,  et  il  songea  à  sortir  uu  royaume.  A 
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cet  effet  il  envoya  de  secrets  messagers  en  Bretagne,  en 
Angleterre,  en  Flandre.  Le  sire  du  Ludc  était  charge  de 
faire  épier  secrèlement  sa  conduite  et  avait  pouvoir  de 
l'arrêter.  Il  le  fit  prendre  au  château  de  La  Rochc-Valbot, 
près  de  Sablé,  et  le  conduisit  d'abord  à  la  Flèche,  puis 
à  Chinon.  Là  il  fut  enfermé  dnns  une  cage  de  fer  d'un  pas 
et  demi  carré  et  y  passa  d'abord  six  jours  sans  en  sor- 
tir, recevant  sa  nourriture  au  bout  d'une  fourche  à  tra- 
vers les  barreaux.  Comme  une  telle  rigueur  le  rendait 
malade,  on  le  lit  sortir  pour  prendre  ses  repas,  mais  tout 
de  suite  après  on  le  rentrait  en  sa  cage,  où  il  demeura  douze 
semaines. 

Pendant  ce  temps-là  son  procès  s'instruisait  par  com- 
missaires. Le  chancelier,  le  sire  du  Lude;  maître  Jean 
des  Pontaux,  président  au  Parlement  de  Dijon  ;  Philippe 
Boudot,  conseiller  au  Parlement,  et  Jean  Falaiseau,  lieu- 
tenant du  bailli  de  Tours,  avaient  été  chargés  par  le  roi 
de  cette  information.  Le  comte  du  Perche  confessa  le  des- 
sein qu'il  avait  eu  de  se  soustraire  à  la  colère  du  roi  et 
accusa  le  sire  du  Lude  de  lui  avoir  depuis  longtemps 
rendu  les  plus  mauvais  offices,  de  l'avoir  calomnié,  de 
lui  avoir  en  dernier  lieu  fait  remeltre  de  secrels  avig, 
afin  d'augmenter  son  inquiétude  et  de  le  déterminer  à 
s'enfuir. 

Plusieurs  serviteurs  de  sa  maison,  et  Jean  d'Alençon, 
son  frère  bâtard,  qui  avaient  été  arrêtés  et  mis  à  la  ques- 
tion, n'en  déclarèrent  pas  davantage.  La  déposition  la  plus 
grave  fut  celle  de  Jeanne  d'Alençon,  sa  sœur  b.^larde,  qui 
déclara  lui  avoir  entendu  dire  que,  si  le  roi  venait  à  mou- 
rir, il  y  aurait  grande  division  entre  les  princes,  mais  que 
pour  lui  il  se  mettrait  du  parti  du  duc  d'Orléans  et  du 
duc  de  Bretagne. 

En  tout  cela  il  n'y  avait  point  de  crime  ;  toul  prévenus 
et  dociles  que  pouvaient  être  les  commissaires,  ils  ne 
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voyaient  pas  qu'il  fût  possible  de  donner  de  grande  suite 
à  celte  affaire.  Le  sire  du  Lude,  par  plus  de  prccaulion, 
s'était  même  fait  remettre  par  le  roi  une  lettre  par  laquelle 
il  reconnaissait  que  le  comte  du  Perche  avait  été  arrête  en 
vertu  d'un  ordre  donné  verbalement  pour  plus  de  secret, 
et  que  jamais  celte  arrestation  ne  pourrait  èlre  sous  nul 
prclcxtc  imputée  à  monsieur  du  Lude. 

Toutefois  le  roi  n'entendait  pas  que  les  choses  en  res- 
tassent là  et  pressait  les  commissaires.  «  Je  ne  sais,  leur 
écrivait-il,  si  vous  avez  bien  compris  un  mot  qu'il  y  a  aux 
lettres  du  duc  de  Bretagne,  là  où  il  dit  qu'en  allant  en 
Bretagne  monsieur  du  Perche  ne  fut  pas  allé  en  un  lieu 
où  il  eût  pu  me  faire  dommage.  Vous  voyez  donc,  si  vous 
n'êtes  pas  bêles,  que  le  duc  déclare  par  là  les  péchés  de 
monsieur  du  Perche  ;  car,  pour  s'excuser  soi-même  de 
violer  le  serment  qu'il  m'a  fait,  il  déclare  nellcment  que 
monsieur  du  Perche  n'eut  pu  rien  faire  chez  lui  contre 
moi.  C'est  donc  confesser  qu'il  allait  ailleurs  pour  faire 
son  entreprise,  c'est  à  savoir  en  Angleterre  ou  en  Autri- 
che. Messieurs,  vous  savez  bien  ce  que  je  vous  dis  en  nous 
quittant  sur  les  ponts  ',  que  jamais  monsieur  du  Perche 
n'avait  pu  penser  à  aller  en  Bretagne;  car  il  avait  vu  au- 
trefois comment  son  père  avait  été  contraint  d'en  revenir, 
sans  parler  de  tous  les  maux  qu'on  lui  fil-.  Ainsi  vous 
voyez  bien  qu'il  s'en  allait  en  Angleterre,  et  vous  ne  de- 
vez entendre  que  cela.  11  ne  le  peut  nier,  par  deux  causes  : 
la  première  est  que  son  entreprise  avait  pour  but  de  ravoir 
son  bien,  et  le  duc  de  Bretagne  ne  pouvait  pas  plus  l'y 
aider  qu'un  ménétrier.  Item,  ne  manquez  pas  à  lui  re- 
montrer qu'aussi  bien  est-il  en  complète  forfaiture  pour 
s'en  aller  en  Bretagne  comme  en  Anglelerre.  et  que  vous 
savez  que  le  duc  s'est  déclaré  pour  le  duc  d'Autriche  con- 
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trc  moi.  Failes-hii  passer  ce  mot,  et  vous  voyez  bien  qu'il 
ne  peut  nier,  sinon  c'est  votre  faute;  adieu,  messieurs. 
Écrit  au  Plessis,  le  4  septembre.  » 

Ce  n'étaient  pourtant  pas  là  des  preuves,  même  pour 
des  commissaires.  En  outre,  le  comte  du  Perche  récla- 
mait la  juridiction  du  Parlement  et  son  privilège  de  pai- 
rie. Après  plusieurs  mois  passés  dans  cette  cruelle  prison 
de  Chinon,  il  fut  transféré  à  Vinconncs,  et  la  procédure 
déférée  au  Parlement,  bien  que  le  roi  l'eût  autrement  dé- 
siré, car  il  avait  toujours  un  grand  éloignement  pour  la 
justice  ordinaire'  ;  il  la  lui  fallait  prompte  sans  formalités, 
ou,  pour  mieux  dire,  conforme  à  sa  seule  volonté. 

C'est  ainsi  qu'il  écrivait  au  chancelier  au  sujet  d'une 
révolte  qui  avait  eu  lieu  dans  la  Marche  pour  la  levée 
de  quelqu'un  des  nouveaux  impôts  :  «  Monsieur  le  chan- 
celier, monsieur  de  Beaujeu  m'a  dit  que  vous  faites  diffi- 
culté de  sceller  les  lettres  que  j'ai  commandées  pour  punir 
les  mutins  qui  se  sont  élevés  en  la  Marche,  et  que  vous 
voulez  en  remettre  la  connaissance  au  grand  conseil.  Puis- 
qu'ils se  sont  soulevés  et  ont  agi  par  voie  de  fait,  je  veux 
que  la  punition  en  soit  incontinent  faite,  et  sur  les  lieux, 
et  que  ceux  du  grand  conseil  ni  de  la  cour  du  Parlement 
n'en  aient  aucunement  connaissance.  Pour  ce,  scellez  les 
lettres  telles  qu'on  vous  les  porte.  N'y  faites  faute,  et  que 
je  n'en  entende  plus  parler  ;  car  je  ne  veux  pas  souffrir  de 
telles  mutineries,  pour  les  conséquences  qu'elles  pour- 
raient avoir.  » 

Une  autre  fois  il  écrivait  à  monsieur  de  Bressuire  ; 
«  J'ai  reçu  les  lettres  où  vous  f;iites  mention  d'un  nommé 
Husson,  que  vous  dites  qui  a  fait  plusieurs  maux  en  une 
commission  qu'il  dit  avoir  eue  de  moi.  Pour  ce,  je  veux 
savoir  quel  est  cet  Husson,  et  les  abus  qu'il  a  faits  tou- 

'  V:iats  Je  lif<~ 
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chant  celte  commission.  Je  vous  prie  qu'incontinent  ces 
lettres  vues  vous  me  l'envoyiez  si  bien  lié  et  garrotté,  et 
si  sûrement  accompagné,  qu'il  ne  s'échafipe  point;  en- 
semble les  informations  qui  ont  été  faites  contre  lui.  Qu'il 
n'y  ait  point  de  faute,  et  me  faites  soudain  savoir  de  vos 
nouvelles  pour  faire  les  préparatifs  des  noces  du  galant 
avec  une  potence.  Ëcrit  à  la  bateau  Plessis,  le  30  juin.  » 

Les  gens  qu'il  se  faisait  ainsi  amener  passaient  à  la 
justice  expe'dilive  de  son  prévôt  Tristan,  qui  était  à  la  fois 
le  témoin,  le  juge  et  souvent  l'cvéculcur. 

Cette  diligence  à  exécuter  les  moindres  volontés  de  son 
maître,  à  satisfaire  ses  plus  légers  soupçons  par  de  prompts 
supplices,  était  si  grande,  elle  donnait  lieu  à  des  con- 
damnations et  des  exécutions  si  soudaines,  qu'il  en  pou- 
vait arriver  de  funestes  méprises;  aussi  en  raconlail-on 
de  bien  étranges  exemples. 

On  disait  qu'un  jour  le  roi,  tenant  son  couvert  en  pu- 
blic, avait  aperçu,  parmi  ceux  qui  étaient  dans  la  salle  à 
le  voir  dîner,  un  capitaine  picard  sur  lequel  il  avait  de 
grands  soupçons.  Aussitôt  il  avait  fait  un  signe  de  l'œil  à 
Tristan.  Par  malheur,  auprès  de  ce  capitaine  se  trouvait 
un  bon  et  honnête  moine;  Tristan  comprit  que  c'était  de 
celui-là  qu'il  s'agissait.  Des  que  le  moine  fut  descendu 
dans  la  cuur,  il  fut  pris,  mis  dans  un  sac,  et  jeté  à  la  ri- 
vière. Le  capitaine,  devinant  de  quoi  il  était  question,  et 
bien  content  du  malentendu,  monta  au  plus  vite  à  che- 
val et  prit  le  chemin  de  Flandre.  Il  fut  vu  sur  la  roule, 
et  l'on  en  rendit  compte  au  roi.  «  Tristan,  dit-il,  pour- 
«  quoi  ne  fîtcs-vous  pas  hier  ce  dont  je  vous  faisais  signe 
«  pour  cet  homme?  —  Ah  !  Sire,  il  est  bien  loin  à  celle 
«  heure,  répondit  le  prévôt.  —  Oui,  ma  foi,  car  on  l'a  vu 
«  près  d'Amiens.  —  Près  de  Rouen,  voulez-vous  dire, 
«  ay^nt  bien  bu  son  saoul  dans  la  rivière.  —  De  qui 
«  parlez -vous  donc?  reprit  le  roi.  —  Ilél  mais,  de  ce 
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«  moine  que  vous  me  montrâtes;  je  le  (is  aussitôt  jeter  ù 
«  l'eau.  —  Ah!  Pàqucs-Dieu,  s'écria  le  roi,  c'était  le 
«  meilleur  moine  de  mon  royaume;  qu'avez-vous  fait  là? 
«  Il  lui  faudra  faire  dire  demain  une  demi-douzaine  de 
«  messes.  C'était  le  capitaine  picard  que  je  vous  mon- 
«  trais.  » 

Les  gens  de  guerre  et  de  cour,  qui  n'avaient  pas  grand 
souci  de  la  justice  ni  de  la  vie  des  hommes,  trouvaient 
cette  histoire  assez  plaisante  '  et  riaient  de  ce  quiproquo 
d'apothicaire,  comme  ils  l'appelaient.  La  seule  moralité 
qu'ils  en  tiraient,  c'est  qu'il  n'est  pas  bon  de  faire  des 
commandements  par  signes,  et  qu'il  n'est  rien  de  tel  que 
de  parler  haut  et  clair  quand  on  est  roi,  par  conséquent 
magistrat  absolu. 

Cependant  le  roi  était  loin  de  se  rétablir  ;  peu  après  son 
retour  de  Normandie,  il  avait  eu  une  nouvelle  atteinte;  il 
en  eut  une  bien  plus  forte  à  Thouars,  dans  le  mois  d'oc- 
tobre. On  le  crut  mort;  il  demeura  deux  heures  sans 
connaissance,  couché  sur  une  paillas-e,  à  terre.  Monsieur 
de  Comines,  monsieur  du  Bouchage  et  ses  autres  servi- 
teurs le  vouèrent  à  saint  Claude.  Bientôt  le  sentiment  et 
la  parole  lui  revinrent,  et  il  se  trouva  à  peu  près  comme 
auparavant,  mais  bien  Hùble. 

De  là  il  alla  passer  quelques  semaines  à  Argenlon,  chez 
le  sire  de  Comines,  qu'il  avait  fort  en  gré  dans  ce  moment. 
Ils  couchaient  assez  souvent  dans  le  même  lit,  comme 
dans  ce  temps  cela  se  pratiquait  entre  amis,  afin  de  pou- 
voir deviser  plus  à  loisir  et  plus  iranquillement.  Le  roi  fut 
encore  assez  malade  dans  ce  château.  Il  menait  une  vie  de 
jour  en  jour  plus  traînante;  mais  son  esprit  incapable  de 
repos  et  sa  vigueur  d'âme  le  maintenaient  malgré  le  dé- 
clin des  forces  du  corps.  Il  continuait  à  s'occuper  des  af- 
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faircs  du  royaume,  et  moins  que  jamais  il  les  eût  aban- 
données à  nul  de  ses  conseillers. 

Ce  qui  l'occupait  surtout  à  ce  moment,  sans  parler  des 
négociations  avec  la  Flandre ,  qui  étaient  toujours  au 
même  point,  c'était  la  conduite  du  duc  de  Bretignc.  Ce 
prince  gardait  chaque  jour  moins  de  ménagements.  Lan- 
dais avait  pris  complètement  le  dessus  dans  ses  conseils, 
et  avait  fait  jeter  en  prison  le  chancelier  Chauvin.  Ainsi 
le  duc  pressait  le  roi  d'Angli  terre  et  le  duc  Maximilien 
d'agir  ouvertement  contre  la  France;  mais,  comme  il  s'in- 
quiétait de  la  vengeance  que  le  roi  pourrait  tirer  de  sa 
conduite,  il  demandait  des  secours  en  même  temps  qu'il 
offrait  les  siens.  Le  duc  Maximilien  ne  se  pressait  point 
de  le  rassurer,  et  se  borna  à  envoyer  au  roi  Franche- 
Comté,  son  héraut,  pour  déclarer  qu'il  regarderait  comme 
une  violation  de  la  Irève  toute  attaque  contre  le  duc  de 
Bretagne.  Le  roi  envoya  les  lettres  au  Parlement  pour 
faire  preuve  des  torts  du  duc  de  Bretagne. 

Soit  à  cause  de  la  division  qui  régnait  parmi  les  con- 
seillers de  ce  prince,  soit  par  son  caractère  timide  et  fai- 
ble en  même  temps  que  haineux,  il  commença  bientôt, 
ainsi  qu'à  la  coutume,  à  prendre  peur  du  roi ,  après  l'a- 
voir olTensé,  et  lui  envoya  une  ambassade  qui  avait  pour 
chef  le  sire  de  Coatquen,  son  premier  maître  d'holel. 

Le  roi  était  alors  à  Argcnton;  les  ambassadeurs  furent 
retenus  plusieurs  jours  à  Thouars  avant  d'avoir  la  per- 
mission de  venir.  Ils  furent  cependant  admis  le  \"  di*'- 
cembre,  et  remirent  une  lettre  par  laquelle  le  duc  de 
Bretagne  se  plaignait  de  ce  qu'on  avait  saisi  sa  ville  de  Chan- 
tocé,  et  arrêté  sur  les  ponts  de  Ce  des  mulets  qui  portaient 
de  la  vaisselle  d'argent  à  lui.  «  N'avez-vous  rien  de  plus  à 
«  dire?  »  dit  le  roi  aux  ambassadeurs.  Le  sire  de  Coat- 
quen répétait  seulement  ce  que  contenait  la  lettre  ;  mais 
comme  il  n'cnlondaii  guère  aux  matières  de  droit,  il  de- 
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manda  que  maîlre  Jean  Blanchet,  procureur  du  duc  k 
Nantes,  fût  admis  à  déduire  d'autres  griefs. 

Celui-ci  exposa  que,  sur  les  marches  d'Anjou,  plusieurs 
des  sujets  du  roi  en  étaient  venus  aux  voies  de  fait  contre 
des  sujets  du  duc;  qu'ainsi  il  fallait  de  part  et  d'autre 
nommer  des  commissaissairepour  connaître  les  vrais  cou- 
pables. Il  se  plaignait  encore  que  le  juge  de  Pontorson 
eût  fait  fustiger  un  condamné  et  lui  eut  fait  couper  les 
oreilles  sur  le  territoire  de  Bretagne;  que  la  garnison  de 
Montaigu  eût  aussi  arrêté  et  poursuivi  des  faux-sauniers 
en  deçà  des  limites.  Toutes  les  plaintes  réciproques 
étaient  du  même  genre,  et  il  n'était  nullement  question 
des  véritables  et  plus  grands  sujets  de  discorde  qui  au- 
raient pu  allumer  la  guerre. 

Le  roi  parla  peu  aux  ambassadeurs  de  Bretagne,  leur 
dit  qu'il  était  heure  de  dîner,  et  les  renvoya  à  traiter  ces 
diverses  affaires  avec  les  gens  de  son  conseil;  puis  il  re- 
fusa, malgré  leurs  instances,  de  les  revoir,  leur  fit  dire 
qu'il  était  trop  occupé  du  fait  de  ses  finances,  et  on  leur 
remit  des  lettres  qui  contenaient  sa  volonté.  Il  rendait  au 
duc  sa  vaisselle,  lui  accordait  deux  faveurs  qu'il  sollici- 
tait :  le  libre  transport  de  ses  vins  et  le  revenu  du  grenier 
à  sel  deMontfort;  il  lui  restituait  Chantocé,  sous  condi- 
tion d'en  faire  hommage;  du  reste,  se  contentait  de  lui 
avoir  fait  sentir  son  autorité,  et  ne  s'expliquait  sur  aucun 
autre  de  leurs  différends. 

Une  autre  affaire  bien  plus  importante  survint  à  ce  mo- 
ment. Charles  du  Maine,  successeur  du  roi  René  au  comté 
de  Provence,  mourut,  sans  laisser  d'enfants,  le  11  décem- 
bre 1481.  La  veille  il  avait  mandé  un  notaire,  et,  tout 
malade  qu'il  t-tait,  il  avait  dit  fort  distinctement  qu'il  in- 
stituait pour  son  héritier  universel  le  roi  Louis.  «  Lequel? 
«  demanda  le  notaire.  —  Le  roi  Louis  de  France ,  reprit  le 
«  mourant,  et  après  lui  monsieur  le  Dauphin.  »  Puis  un 
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moment  après  il  ajouta  :  «  Et  la  couronne  '.  »  Le  testa- 
mont  fut  écrit  en  conséquence,  et  le  roi  se  trouva  héritier 
du  comlc  de  Provence,  ainsi  que  lui  on  avait  répondu  le 
sire  Palamèdc  de  Forbin,  lors  du  voyage  de  Lyon  et  de 
l'entrevue  du  roi  et  du  roi  René  *. 

Le  duc  de  Lorraine  s'était,  depuis  la  mort  de  ce  der- 
nier, efforcé  de  s'assurer  son  héritage  et  de  succéder  au 
comlc  du  Maine  ;  mais  toutes  précautions  avaient  été 
prises  pour  qu'il  ne  pût  ni  capter  un  testament,  ni  se 
faire  un  parti  en  Provence.  Il  avait  été  force  de  s'en  éloi- 
gner précipitamment,  comme  on  a  vu;  depuis  ce  moment, 
le  bailli  de  Alàcon  cl  les  autres  oflicicrs  du  roi  exerçant 
une  autorité  dans  les  pays  qui  sont  entre  la  Lorraine  et  la 
Provence,  avaient  ordre  d'empêcher  sévèrement  tout  su- 
jet du  duc  René  de  se  rendre  en  Provence.  Ce  qui  valait 
mieux,  les  habitants  préféraient  hautement  d'être  unis 
au  royaume.  Vne  si  favorable  disposition  témoignait  l'ha- 
bileté de  messirc  Palamède  ;  aussi,  dès  que  le  roi  fut  maî- 
tre de  la  Provence,  l'en  nomma-t-il  gouverneur,  avec  un 
pouvoir  tel  qu'il  n'en  avait  jamais  confié  à  aucun  servi- 
teurs, promettant  sur  parole  de  roi  de  confirmer  tous  les 
actes  de  son  gouvernemonl;  de  sorte  que  le  roi  lui  disait 
en  plaisantant  :  a  Tu  m'as  fait  comte,  je  le  fais  roi.  »  Pa- 
roles dont  la  maison  de  Forbin  a  fait  sa  glorieuse  devise'. 

Le  sire  Palamède  do  Forbin  répondit  à  cotte  grande 
confiance;  il  gouverna  la  Provence  à  la  satislaction  uni- 
verselle. Le  parti  lorrain  tenta  encore  quelques  efforts. 
François  de  Luxembourg,  fils  do  monsieur  do  Fionnes  et 
neveu  du  connc'lable  de  Saint-Pol,  était  lo  chef  de  ce 
parti  ;  il  avait  reçu  du  comte  du  Maino  la  vicomte  de  Mar- 


*  Déposition  do  Jacques  Godcfroi,  notaire.  —  >  Histoire  du 
roi  lient'.  —  3  Kerjem  ego  comitem,  me  cornes  regem  ;  //w- 
toire  du  roi  René. 
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ligue  et  habitait  la  Provence.  11  parvint  à  exciter  une  sé- 
dition à  Aix,  et  déjà  il  avait  rassemblé  une  assez  forte 
troupe  aux  cris  de  «  Vive  Lorraine!  »  Le  sire  de  Forbin 
sortit  sans  plus  attendre,  et,  heurtant  de  porte  en  porte 
pour  se  faire  suivre  des  habitants,  il  criait  de  son  côté  : 
«  Vive  France!  »  Il  était  si  bien  voulu  dans  cette  ville  et 
y  avait  tant  de  crédit,  que  le  sire  de  Luxembourg  se 
trouva  bientôt  presque  seul  et  se  sauva  dans  l'asile  de 
l'église  des  Jacobins.  Le  sire  de  Forbiri  alla  l'y  chercher 
et  s'assura  de  sa  personne.  En  récompense  de  ce  grand 
service,  le  roi  lui  donna  la  confiscation  de  la  vicomte  de 
Martigue. 

Une  autre  tentative  du  sire  de  Pontevez  »,  sénéchal  de 
Lorraine,  n'eut  pas  un  meilleur  succès.  Il  fut  envoyé  par 
le  duc  René'  à  Gênes,  pour  y  traiter  avec  Robert  de  San- 
Severino  et  Obieto  de  Ficsque,  et  les  cngjger,  moyennant 
de  grandes  promesses,  à  se  jeter  en  Provence  à  la  tète  de 
leurs  bandes  d'aventuriers  italiens;  ils  virenj  sans  doute 
trop  peu  d'espoir  de  réussir  pour  même  essayer  cette  en- 
treprise. 

Une  telle  conduite  de  la  part  du  duc  René  ne  pouvait  le 
réconcilier  avec  le  roi,  qui  n'en  mit  que  plus  de  volonté  à 
lui  ôter  le  duché  de  Bar  et  à  faire  valoir  les  droits  qu'il 
prétendait  d'après  le  bail  fait  avec  le  roi  René,  et  la  ces- 
sion de  la  reine  Marguerite  d'Angleterre.  Il  continua  donc 
à  fortifier  Bar  et  les  villes  dont  il  s'était  saisi,  et,  sans 
vouloir  soumettre  le  différend  à  l'arbitrage  de  l'empereur, 
comme  le  proposait  le  duc  de  Lorraine,  il  refusa  tout  au- 
tre arbitre  que  le  Pape. 

C'était  de  la  sorte  que,  tout  affaibli  et  détruit  par  la 
maladie  qu'était  le  roi,  il  n'oubliait  et  ne  négligeait  a'i- 


'  1481,  V.  st.  L'aunée  commença  le  7  avril.  —  *  Histoire  de 
Lorraine^ 
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cune  de  ses  affaires;  ses  volontés  demeuraient  fermes  et 
entières  comme  par  le  passé  ,  non-seulement  en  ce  qui 
touchait  le  royaume,  mais  même  pour  tout  autre  intérêt. 
II  avait,  l'année  précédente,  confié  la  garde  de  son  neveu, 
le  duc  Philibert  au  sire  de  Luys;  mais  le  comte  de  la 
Chambre  s'était  emparé  du  jeune  prince,  et  voulait  chas- 
ser du  gouvernement  l'évêque  de  Genève,  que  le  roi  y 
avait  aussi  placé.  Ces  querelles  étaient  si  vives  que  la 
guerre  s'était  allumée  en  Piémont.  Le  parti  du  comte  de 
la  Chambre  était  beaucoup  plus  fort,  et  Philippe,  comte  de 
Bresse,  s'était  rangé  de  son  côté  '.  Le  roi  lui  fit  secrète- 
ment savoir  sa  volonté,  et  envoya  le  sire  de  Comines  à 
Màcon,  avec  des  troupes,  pour  entrer  en  Bresse,  si  le 
comte  ne  voulait  point  le  servir.  Tout  fut  bientôt  con- 
venu :  le  sire  de  Bresse  feignit  de  refuser  obéissance  au 
roi;  le  sire  de  Comines  continua  à  menacer  et  à  faire  des 
apprêts  de  guerre.  Ces  apparences  rassurèrent  le  comte 
de  la  Chambre;  il  était  pour  lors  à  Turin  avec  le  jeune 
duc,  et  croyait  n'avoir  à  se  méfier  de  rien,  lorsqu'une 
nuit  monsieur  de  Bresse  entra  chez  lui  et  le  surprit  dans 
son  lit  avec  le  prince.  «  Vous  êtes  prisonnier  du  roi  de 
«  France,  »  lui  dit-il.  Le  duc  Philibert  fut  ensuite  amené 
à  Grenoble  et  remis  au  sire  de  Comines  et  au  maréchal  de 
Bourgogne,  qui  avaient  ordre  de  le  conduire  à  Lyon  pour 
qu'il  y  attendit  le  roi. 

Le  roi  avait,  en  elïet,  le  projet  d'y  venir  en  revenant  do 
son  pèlerinage  à  Saint-Claude.  Depuis  cinq  mois  environ 
qu'il  avait  été  voué  à  ce  saint,  il  attendait  que  la  saison 
fût  meilleure  et  ses  forces  un  pou  revenues,  aiîn  d'accom- 
plir le  vœu  qi.'on  avait  fait  pour  lui;  jusque-là  il  faisait, 
le  mardi  de  chaque  semaine,  remettre  trente  et  un  écus  sur 
l'autel  de  Sainl-(]laade.  Il  partit  vers  le  milieu  de  mars, 
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accompagné  de  huit  cenls  lances,  ce  qui  lui  faisait  un  cor- 
tège d'environ  six  mille  gens  de  guerre.  11  s'arrcla  d'a- 
bord à  Araboise,  où  était  le  Dauphin,  son  fils,  qu'il  n'avait 
jamais  vu,  ou  du  moins  bien  peu  ';  il  lui  donna  sa  béné- 
diction elle  confia  au  gouvernement  de  son  gendre,  Pierre 
de  Bourbon,  sire  de  Boaujeu,  disant  à  l'enfant  de  faire  ce 
que  ce  prince  lui  ordonnerait  et  de  lui  obéir  tout  ainsi  que 
si  lui-même  commandait;  le  sire  de  Bcaujeu  fut  en  même 
temps  créé  lieutenant  général  du  royaume  pour  le  temps 
de  ce  voyage. 

D'Araboise,  le  roi  alla  à  Notre-Dame  de  Cléri,  oii  il  fit 
de  grandes  dévotions  et  de  riches  offrandes.  Comme  il 
sortait  de  l'église,  après  avoir  été  longtemps  à  genoux  et 
en  prières,  un  pauvre  clerc,  nommé  Guillaume  de  Culant, 
se  jeta  à  ses  pieds  pour  implorer  sa  miséricorde  :  il  devait 
quinze  cents  livres  à  un  dur  créancier,  qui  l'avait  tenu 
douze  mois  en  prison  et  allait  encore  l'y  faire  enfermer. 
«  Tu  as  bien  pris  ton  temps,  lui  dit  le  roi;  puisque  je 
«  viens  de  prier  Dieu  d'avoir  pitié  de  moi,  il  faut  donc 
«  que  j'aie  pitié  de  toi.  »  Et  il  paya  sa  dette. 

Le  roi,  continuant  sa  route  à  petites  journées,  traversa 
la  Bourgogne  ;  tout  allait  assez  bien  en  cette  province  et 
dans  la  Comté.  Le  sire  de  Toulongeon  avait  fait  quelques 
tentatives  pour  y  exciter  encore  des  rébellions,  mais  elles 
avaient  eu  peu  de  suite.  L'année  précédente,  quelques 
jours  avant  que  le  roi  eut  sa  première  attaque,  il  avait 
perdu  le  sire  Charles  d'Amboise,  qui,  par  sa  sagesse  et  son 
habileté,  lui  avait  gagné  ce  pays  et  qui  le  gouvernait  si 
sagement.  C'était  à  Tours  qu'il  était  mort  ;  car  il  était 
alors  revenu  près  du  roi,  et  avait  auprès  de  lui  autant  de 
crédit  qu'on  en  pouvait  avoir.  Il  le  regretta  beaucoup  et 
fit  faire  de  solennelles  prières  pour  le  repos  de  son  âme. 

'  De  Trov. 
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Il  y  avait  en  Flandre  une  telle  haine  contre  ce  sire 
d'Amboise,  qui  avait  conquis  la  Bourgogne  au  moment 
où  le  conseil  du  duc  Maximilien  croyait  les  affaires  du  roi 
de'sespérces  en  ce  pays,  qu'on  débita  sur  sa  mort  une  sin- 
gulière fable  ;  on  assurait  qu'il  avait  refusé  tous  les  secours 
de  la  médecine  et  même  de  la  religion,  et  qu'il  elail  mort 
dans  d'horribles  souffrances.  Toutefois,  disait-on,  le  roi 
ayant  donné  l'ordre  de  l'ensevelir  en  quelque  chapelle, 
tandis  que  le  prêtre  se  disposait  à  ce'lébrcr  la  messe,  le 
diable  était  apparu  pour  lui  dire  que  le  favori  du  roi  était 
déjà  dans  l'enfer,  tant  en  corps  qu'en  àmc.  On  avait  pour 
lors  ouvert  le  cercueil,  et,  à  la  grande  épouvante  de  toute 
la  cour,  il  s'était  trouvé  entièrement  vide. 

Le  roi  avait  donné  pour  successeur  au  sire  d'Araboise 
le  sire  deBaudricourt,  qui  fut  depuis  maréchal  de  France. 
Il  se  comporta  avec  douceur  et  continua  à  apaiser,  par  sa 
sagesse  plus  encore  que  par  les  armes,  ce  qui  restait  de 
rébellion  dans  le  duché  et  dans  la  Comté.  Les  Étals  des 
deux  provinces  avaient  été  assemblés  par  ordre  du  roi,  et 
Jean  et  Louis  d'Amboise,  évéques  de  M.iillezais  et  d'Albi, 
avaient  été  nommés  lieutenants  du  roi  pour  recevoir  leurs 
griefs.  Les  demandes  qu'ils  insérèrent  sur  leurs  cahiers 
avaient  été  prises  en  grande  considération;  la  plupart 
avaient  été  accordées,  et,  pour  les  autres,  de  bonnes  pro- 
messes avaient  été  faites. 

Le  voyage  du  roi  contribua  à  lui  gagner  encore  ces 
deux  provinces;  il  fit  accueil  à  la  noblesse  et  aux  gens 
des  villes.  En  passant  à  Beaunc,  on  lui  Ht  voir  un  bel  liô- 
pital  qui  avait  été  fondé  par  le  chancelier  Raulin.  «  Ah  ! 
«  dit-il,  c'était  chose  raisonnable  qu'ayant  fiit  tant  de 
«  pauvres  durant  sa  vie,  il  leur  bâtit  une  maison  après  sa 
«  mort  '.  »  En  effei,  le  chancelier  Raulin,  qui  avait  été 
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un  Irès-habile  conseiller,  et  à  qui  le  duc  Philippe-lc-Bon 
avait  accordé  tant  de  confiance,  avait,  comme  on  a  vu, 
laissé  un  immense  héritage  et  la  renommée  d'un  homme 
plein  d'avidilé. 

Le  roi  arriva  le  20  avril  à  Sainl-Claude,  et  y  passa 
quatre  jours;  sa  première  offrande  fut  de  quinze  cenls 
écus  d'or,  et  une  autre  de  quatre  cent  soixante-cinq.  Il 
fonda  une  grand'messc  pour  tous  les  jours,  et  donna  à 
l'abbaye,  pour  celle  fondation,  une  rente  de  deux  mille 
livres,  qui  comprenait  diverses  seigneuries  en  Dauphiné, 
les  gabelles  de  Briançon,  le  notariat  du  Valenlinois,  le 
péage  de  Montélimarl,  et,  en  outre,  deux  mille  livres  à 
prendre  sur  les  revenus  du  Dauphiné.  Il  accorda  des  let- 
tres de  naluralité  à  tous  les  sujets  de  cette  abbaye;  rien 
ne  semblait  devoir  l'arrèler  dans  ses  munificences. 

Le  jour  même  où  il  avait  quitté  Saint-Claude,  en  arri- 
vant à  Arban,  il  apprit  que  son  neveu,  le  duc  Philibert, 
était  mort  la  veille  à  Lyon,  à  1«  suite  d'une  chasse  qui 
l'avait  excédé  de  fatigue.  Le  roi  reçut  celle  nouvelle  avec 
chagrin;  il  écrivit  au  comte  de  Dunois  et  au  chancelier  de 
faire  célébrer  ses  obsèques  et  transporter  son  corps  à  l'ab- 
baye de  Haulecombe,  sur  le  lac  du  Bourget,  où  étaient 
ensevelis  ses  ancêtres.  Ensuite,  au  lieu  de  continuer  sa 
roule  vers  Lyon,  il  passa  par  Louhans,  Tournas  et  Alâcon; 
puis  il  s'arrêta  au  château  de  Beaujcu. 

Là  il  apprit  la  nouvelle  d'une  mort  qui  faisait  un  bien 
plus  grand  changement  dans  ses  affaires. 
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Sentiments  des  Flamands  pour  le  duc  Maximilicn.  —Mort  de  la 
duchesse  Marie.  —  Négociations  du  roi  avec  les  Gantois.  — 
Le  duc  Maximilicn  privé  de  la  tutelle  de  ses  enfants.  —  Am- 
bassade du  roi  aux  Flamands.  —  Prise  d'Aire.  —  Meurtre  de 
l'évoque  do  Liège.  -  Guerre  dans  le  pays  de  Liège. —  Instruc- 
tion du  roi  au  Dauphin.  — Serment  du  duc  d'Orléans. —  État 
du  royaume.  —  Remontrances  de  l'archevêque  de  Tours.  — 
Fermeté  du  Parlement.  —  Le  président  de  La  Vacquerie.  — 
Négociations  pour  la  paix.  —  Traité  d'Arras.  —  Affaiblisse- 
ment du  roi.  —  Ambassade  des  Flamands  au  roi.  — Mort  du 
roi  Edouard.  —  Succession  de  Navarre.  —  Affaires  d'Italie. 
—  Mariage  du  Dauphin.  —  Extrême  méfiance  du  roi.  —  Dis- 
grâce du  chancelier.  —  Jacques  Coittier,  médecin  du  roi.  — 
Dévotion  du  roi.  —  Saint  François  de  Paule.  —  Mortdu  roi. — 
Ce  qu'on  pensait  de  lui  après  sa  mort. 

La  duchesse  Marie,  que  les  Gantois  et  les  Flamands 
avaient  si  rudement  traitée  lorsqu'elle  s'était  trouvée 
orpheline  et  délaissée,  avait,  depuis  les  quatre  années  de 
son  mariage,  gagné  beaucoup  dans  leur  affection.  Ce  n'est 
point  qu'elle  s'entremît  des  affaires  et  du  gouvernement; 
elle  n'avait  nulle  volonté,  vivait  en  grande  amitié  conju- 
gale avec  son  mari,  et  n'était  connue  que  par  sa  douceur; 
mais  on  l'aimait  par  opposition  au  duc  Maximilicn,  en  qui 
les  villes  de  Flandre  avaient  mis  tant  d'espérances  et  qui 
leur  était  chaque  jour  devenu  moins  agréable.  Ce  prince 
était  léger,  insouciant,  songeait  plus  à  la  chasse  et  aux 
festins  qu'aux  intérêts  du  pays,  vivait  uniquement  avec 
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des  nobles  et  des  courlisans.  Il  dépensail  beaucoup,  et 
c'était  l'argent  des  impôts,  car  il  n'en  faisait  jamais  venir 
d'Allemagne,  tant  son  père  était  avare.  Ainsi  il  en  était 
toujours  aux  expédients,  et  empruntait  à  ces  gros  mar- 
chands de  Bruges  et  des  autres  villes,  ce  qui  leur  donnait 
peu  de  respect  pour  lui. 

En  outre,  cette  grande  protection  qu'on  avait  cru  trou- 
ver en  le  prenant  pour  souverain  avait  été  un  complet 
mécompte.  L'empereur,  n'ayant  nulle  autorité  et  nulle 
renommée  en  Allemagne,  n'avait  donné  à  son  fils  ni 
secours  nj  allie's.  Il  s'était  borné  à  quelques  ambassades 
dont  le  roi  de  France  avait  pris  peu  de  souci.  L'Angleterre 
promettait  davantage,  mais  on  ne  pouvait  la  faire  déclarer. 
Le  duc  de  Bretagne  était  un  allié  qui  avait  besoin  d'aide 
plutôt  que  d'en  pouvoir  donner.  La  Frise,  la  Hollande  et 
la  Zélande  étaient  en  proie  à  de  sanglantes  discordes.  La 
Gueldre  ne  se  soumettait  pas.  Les  gens  d'L'lrccht  étaient 
en  pleine  révolte  contre  leur  évèque;  ils  avaient  appelé 
comme  capitaine  de  leur  ville  Engelbert  de  Clèves,  frère 
du  duc  Jean;  c'était  sous  ses  ordres  qu'étaient  réunies 
toutes  les  forces  du  parti  des  Iloeks,  de  sorte  qu'il  s'était 
allumé  dans  ce  pays  une  terrible  guerre;  elle  était  pres- 
que devenue  la  principale  affaire  du  duc  Maximilicn;  les 
Kabelljauws  le  contraignaient  à  y  employer  ses  meilleurs 
capitaines  et  une  grande  partie  de  ses  troupes. 

Pendant  ce  temps  les  frontières  de  Flandre  demeuraient 
dégarnies  du  côté  de  la  France.  La  trêve  ne  les  garantis- 
sait guère,  tant  elle  était  mal  observée  de  part  et  d'autre. 
Encore  récemment,  au  mois  de  janvier,  la  ville  de  Bohain 
avait  été  surprise  par  les  Français,  qui,  ne  la  pouvant 
garder,  y  avaient  mis  le  feu.  D'ailleurs  il  commençait  à  y 
avoir  des  bandes  d'aventuriers  qui,  se  disant,  selon  l'occa- 
sion, Français  ou  Bourguignons,  ravageaient  le  pays  et 
tenaient  les  habitants  dans  l'effroi.  Le  commerce  des  villes 
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avait  cessé»,  et  les  riches  fabriques  de  draps  qui  enrichis- 
saienl  la  Flandre  étaient  en  chômage. 

Les  sujols  du  duc  Maximilien,  après  avoir  tant  voulu  la 
guerre,  voulaient  donc  la  paix  à  tout  prix;  d'ailleurs  les 
Gantois  n'avaient  jamais  aimé  aucun  de  leurs  seigneurs 
el  ne  pouvaient  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux. 
Celui  qui  régnait  leur  déplaisait  toujours,  et  leur  afTection 
se  portail,  soit  avec  regret  vers  celui  qui  n'était  plus,  soit 
avec  espérance  vers  ci-lui  qui  devait  régner.  Ils  tenaient 
que  le  duc  Maximilien  n'était  pas  leur  souverain,  mais 
seulement  le  mari  de  leur  souveraine;  et,  réclamant 
comme  un  privilège  ce  qui  s'était  en  effet  pratiqué  souvent, 
ils  voulaient  qu'on  nourrît  et  qu'on  élevât  dans  leur  ville 
les  enfants  de  madame  Marie  et  du  duc  Maximilien.  Ils  en 
avaient  eu  déjà  trois  :  Philippe,  né  en  1478;  Marguerite, 
née  en  1480;  François,  né  au  mois  de  novembre  1481, 
qui  était  mort  peu  après  sa  naissance.  Les  deux  autres 
étaient  aux  mains  des  Gantois. 

La  ducliesse  Marie,  après  s'être  relevée  de  sa  troisième 
couche,  avait  fait  avec  son  mari  un  voyage  en  Hainaut. 
Elle  avait  été  reçue  en  grande  solennité.  De  là  à  Valen- 
ciennes,  où  les  Français  étaient  venus  se  montrer  durant 
son  séjour,  de  sorte  qu'elle  avait  pu  voir  de  ses  yeux  les 
flammes  qu'ils  avaient  allumées  dans  les  campagnes.  Puis 
elle  avait  quitté  ce  triste  pays  de  guerre  et  de  ravages,  et 
elle  était  revenue  avec  toute  sa  cour  dans  la  riche  ville  de 
Bruges.  Dans  les  commencements  de  février,  elle  voulut 
un  jour  se  donner  le  divertissement  de  la  chasse  à  l'oiseau 
et  sortit  avec  sa  suite  pour  voler  au  héron.  Pendant  qu'elle 
suivait  la  chasse,  sa  haqucnée  voulut  passer  par-dessus 
un  tronc  d'arbre  abattu  ;  les  sangles  se  rompirent,  la  selle 
tourna,  et  madame  Marie  tomba  avec  rudesse  sur  ce  bois. 

3 1481,  Y.  st.  L'année  commença  le  7  avril.—  »  Amelgard. 
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On  la  rapporta  blessée  dangereusement  ;  mais  on  ne 
croyait  pas  que  sa  vie  fût  en  péril.  Pour  ne  pas  inquiéter 
son  mari,  ou  par  pudeur,  dit-on,  elle  ne  laissa  pas  les 
médecins  panser  la  profonde  blessure  qu'elle  s'était  faite. 
Le  mal  s'envenima;  la  Duchesse  devint  de  plus  en  plus 
malade,  et  trois  semaines  après  sa  chute  elle  mourut, 
le  27  mars  1482,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  après  une  vie 
si  courte  et  agitée  par  tant  de  malheurs  que  ne  méritaient 
point  sa  douceur  et  son  innocence. 

Ce  fut  cette  nouvelle  qui  arriva  au  roi  pendant  son 
voyage  et  lorsqu'il  était  au  château  de  Beaujeu.  On  ne 
pouvait  rien  lui  apprendre  de  plus  heureu.x,  et  il  sembla 
reprendre  ses  forces  pour  sentir  une  si  grande  joie.  Ce  qui 
l'augmentait  encore,  c'est  que  les  deux  enfants  étaient  au 
pouvoir  des  Gantois,  et  le  roi  vil  tout  aussitôt  quel  profit 
il  allait  tirer  de  la  pauvre  situation  où  se  trouvait  le  duc 
Maximilien. 

Déjà  il  était  en  grande  intelligence  avec  les  Flamands. 
Monsieur  d'Esquerdes,  maître  Olivier,  et  plus  particuliè- 
rement encore  Guillaume  de  Cluni,  l'ancien  prolonolaire, 
qui  avait  été  si  longtemps  conseiller  du  duc  de  Bourgogne, 
et  que  le  roi  avait  fait  évéque  de  Poitiers,  conduisaient 
ses  secrètes  pratiques.  Un  nommé  llermann  Wlieslcdtc  ' 
faisait  souvent  le  voyage  de  Gand,  et  portail  parole  aux 
principaux  bourgeois  et  chefs  du  peuple  de  la  part  du  roi. 
Ceux  qui  le  servaient  le  mieux  étaient  un  nommé  Guil- 
laume Rym,  premier  conseiller  de  la  ville,  et  Copoiiole, 
syndic  des  diaussetiers.  Tous  deux  étaient  habiles,  avaient 
grand  crédit  sur  les  gens  de  la  commune,  étaient  de  mau- 
vais vouloir  envers  leur  seigneur,  et  avaient  accepté  des 
pensions  du  roi. 

Dès  le  premier  moment,  les  partisans  du  roi  lui  lircni 
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dire  de  se  hâlcr  ot  de  profiler  de  l'occasion  avant  qu'elle 
t^cliap|);U.  Le  i)euplc,  disaient-ils,  désirait  ardemment  la 
paix  et  trouverait  bon  tout  accommodement  qui  pourrait 
la  procurer  ;  il  fallait  proposer  le  mariage  du  Dauphin  avec 
la  jeune  princesse  Marguerite,  et  les  Gantois  y  consenti- 
raient volontiers.  Autrement  les  Flamandsse  tourneraient 
du  côté  de  l'Angleterre,  et  alors  n'épargneraient  nul  effort 
pour  faire  avec  les  Anglais  une  terrible  guerre  au  royaume 
de  France;  déjà  même  arrivaient  des  envoyés  d'Angleterre 
pour  pratiquer  une  alliance. 

Le  roi  fit  partir  au  plus  vile  Herraanu  Wlieslcdte.  Par 
malheur,  lorsqu'il  passait  à  Gravelines,  le  sire  de  Sainte- 
Aldegonde,  qui  y  commandait  et  devant  qui  il  fut  amené, 
n'étant  point  content  de  ses  réponses,  le  fit  mettre  à  la  tor- 
ture; Wliestedte  se  montra  ferme  et  courageux.  Il  ne 
confesssa  rien,  et  il  lui  fut  permis  de  continuer  son  chemin. 
Il  arriva  à  Gand  au  commencement  de  juin. 

Déjà  tout  allait  au  mieux  pour  le  roi.  Les  États  de 
Flandre,  assembles  le  2  mai  ' ,  avaient  refusé  au  duc  Maxi- 
milien  la  tutelle  de  ses  enfants,  ou  du  moins  l'avaient 
assujetti  à  de  dures  conditions,  lui  imposant  un  conseil 
de  tutelle,  et  le  traitant  de  tous  points  sans  nul  respect, 
commp  un  prince  incapable  de  se  comporter  raisonna- 
blement. 

Les  Étals  de  Brabant  allaient  prendre  une  résolution 
pareille  lorsque  le  duc  Maximilien  fit  prendre  et  mettre 
à  mort  quelques-uns  des  bourgeois  les  plus  considérables 
qui  lui  étaient  contraires.  Cetie  violence,  que  lui  avaient 
conseillée  les  jeunes  serviteurs  de  sa  cour,  acheva  de  le 
perdre  dans  l'esprit  des  peuples.  Les  hommes  que,  contre 
toute  justice,  il  condamna,  étaient  aimés,  passaient  pour 
sages  et  amis  du  pays.  En  outre,  ils  étaient  fort  riches, 
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et  l'on  vit  bien  que  c'était  surtout  pour  avoir  leur  confis- 
cation ;  car  rien  n'égalait  le  desordre  et  la  rapacité  de  ce 
prince  et  des  seigneurs  qui  l'entouraient.  Les  troupes 
n'étaient  pas  mêmes  payées  de  leur  solde;  aussi  vivaient- 
elles  sur  le  pays  et  n'avaient-cUes  aucune  discipline. 

Malgré  ces  actes  de  tyrannie,  les  Étals  du  Brabanl  ne 
s'effrayèrent  pas  et  ne  reconnurent  point  au  Duc  le  droit 
d'être  tuteur  de  ses  enfants.  Ils  lui  accordèrent  la  tutelle, 
mais  de  leur  propre  autorité,  se  réservant  do  la  lui  retirer 
s'il  ne  s'en  acquittait  pas  sagement. 

Le  roi,  après  quelques  jours  passés  à  Beaujcu,  s'était 
rendu  à  Lyon.  Il  y  avait  fait  venir  Charles  de  Savoie, 
frère  et  légitime  héritier  du  duc  Philibert;  ce  jeune  prince, 
avec  son  jeune  frère  Jean-Louis,  était  retenu  en  France 
depuis  plusieurs  années,  et  le  roi  l'avait  donné  en  garde 
au  comte  de  Dunois.  Il  arriva  de  Chàteau-Kegnault,  où 
était  son  séjour  accoutumé,  et  fut  reconnu  duc  de  Savoie. 
Le  roi  son  oncle  se  déclara  son  tuteur,  et  nomma  pour 
gouverneur  de  ses  États  Jean-Louis  de  Savoie,  évoque  de 
Genève.  Le  comte  de  Bresse  voulut  s'emparer  du  gou- 
vernement de  Piémont,  mais  le  roi  lui  ordonna  de  le  quit- 
ter, sous  peine  de  voir  confisquer  sa  seigneurie  de  Bresse. 
Ainsi  il  fallut  céder  à  la  volonté  de  ce  roi  qui,  presque 
dans  le  tombeau,  commandait  encore  partout  où  il  mettait 
la  main. 

Il  revint  ensuite  lentement,  et  toujours  de  plus  en  plus 
malade,  à  Notre-Dame-dc-Cléri,  où  il  arriva  au  commen- 
cement de  juin.  Il  y  fil  une  pieuse  neuvaine,  après  la- 
quelle il  se  trouva  un  peu  mieux.  De  là  il  alla  passer  quel- 
que temps  à  Meung-sur-Loire,  et  dans  un  lieu  voisin 
qu'on  nomme  Sainl-Laurent-des-Eaux.  Il  attendait  les 
ambassadeurs  des  États  de  Flandre,  car  c'était  avec  eux, 
et  non  plus  avec  le  due  Maximilien.  qu'il  traitait.  11  reait 
forl  bien  ces  ambassadeurs,  encore  qu'il  commenrAl  à  ne 
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plus  se  laisser  ^uère  voir.  Il  y  en  av;iit  dos  trois  élats  : 
nobles,  gens  d'Église  et  hommes  du  peuple.  L(!  roi  leur 
parla  de  son  désir  d'avoir  enlin  la  paix  ;  eux  aussi  la  sou- 
haitaient plus  que  toute  chose,  et  tout  fut  préparé  pour  la 
conclure.  Puis  le  roi  ordonna  au  sire  de  Saint-Pierre  d'ac- 
compagner à  Paris  ces  ambassadeurs  et  de  leur  faire  ren- 
dre de  grands  honneurs  dans  cette  ville.  Le  prévôt  des 
marchands  et  les  échevins  leur  firent  un  honorable  accueil 
et  les  festoyèrent  de  leur  mieux. 

En  retournant  en  Flandre,  les  députe'sdcs  Étals  traver- 
sèrent l'armée  du  roi,  que  monsieur  d'Esquerdes  avait 
conduite  de  Normandie  sur  les  marches  de  l'Artois.  Elle 
était  plus  belle  que  jamais  :  il  y  avait  six  mille  Suisses, 
huit  mille  piquiers  et  quatorze  cents  lances,  et  une  superbe 
artillerie.  Cette  vue  ne  pouvait  qu'augmenter  dans  l'esprit 
des  Flamands  leur  désir  de  faire  la  paix  ;  car  ils  n'avaient 
rien  de  pareil  chez  eux.  Tout  y  allait  de  plus  mal  en  plus 
mal;  le  prince  n'avait  plus  l'obéissance  de  ses  sujets;  sans 
parler  de  la  guerre  avec  la  France,  la  guerre  d'Utreeht 
devenait  chaque  jour  plus  grande  et  plus  sanglante;  enfin 
il  semblait  que  personne  ne  gouvernât  plus. 

C'était  donc  un  moment  favorable  pour  les  trahisons, 
et  pour  faire  des  appointements  particuliers  avec  les  sei- 
gneurs et  les  capitaines.  C'est  à  quoi  s'entendait  fort  bien 
monsieur  d'Esquerdes.  Il  y  employait  beaucoup  le  sire  de 
Coupigny  ' .  Ce  gentilhomme  prétendait  que,  si  on  lui  don- 
nait un  comté,  vingt  mille  livres  de  pension  et  quelque 
argent  comptant,  il  déciderait  le  sire  de  Beveren,  qui  dé- 
fendait si  vaillamment  Saiut-Omer  depuis  cinq  années, 
sinon  à  rendre  la  ville,  du  moins  à  la  tenir  en  neutralité 
et  à  prêter  serment  au  roi  de  ne  pas  agir  contre  lui. 

Ce  marché  ne  fut  pas  conclu^  mais  on  réussit  à  en  faira 
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un  Irès-profitable  avec  le  sire  de  Cohen,  commandant  la 
ville  d'Aire.  Seulement  il  voulut  sauver  les  apparences  ' 
et  demanda  à  être  assiégé.  Monsieur  d'Esqucrdes  et  le 
maréchal  de  Gié  entourèrent  la  place  et  la  battirent  d'ar- 
tillerie pendant  huit  jours.  Le  conseil  du  duc  Mnximilien 
envoya  offrir  au  sire  de  Cohen  de  lui  envoyer  du  secours. 
11  répondit  qu'il  pouvait  facilement  tenir  pendant  un  mois, 
qu'ainsi  il  y  avait  tout  loisir  pour  assembler  une  armée 
aûn  de  faire  lever  le  siège.  Dès  qu'il  y  eut  une  brèche,  le 
traité  fut  conclu.  La  garnison  eut  permission  de  sortir 
avec  ses  armes  et  tout  ce  qui  lui  appartenait  pour  aller 
rejoindre  le  sire  de  Beveren,  qui  était  capitaine  en  titre 
de  la  ville  d'Aire.  Pour  le  sire  de  Cohen,  il  eut  une  grosse 
somme  d'argent,  et  par  la  suite  fut  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  cent  lances. 

Parmi  tous  les  désordres  qui  désolaient  les  pays  de 
Flandre^  il  se  passa  alors  une  aventure  qui  non-seulement 
y  répandit  le  trouble  et  l'eAVoi,  mais  inspira  une  horreur 
universelle  dans  la  chrétientés.  Il  y  avait  déjà  quelques 
années  que  Guillaume  d'Aremberg,  surnomme  le  Sanglier 
des  Ardennes,  exerçait  un  grand  pouvoir  chez  Louis  de 
Bourbon,  évèque  de  Liège.  Il  s'était  fait  nommer  gouver- 
neur ou  mainbourg  du  pays;  sous  ce  titre,  et  abusant  de 
la  faiblesse  du  prélat,  il  commeHait  mille  excès  et  conti- 
nuait le  métier  de  brigand  qu'il  avait  fait  toute  sa  vie.  Le 
roi  avait  eu  plus  d'une  fois  à  réprimer  les  ravages  du  San- 
glier dos  Anlcnncs,  lorsqu'il  faisait  des  courses  sur  les 
terres  du  royaume  ;  mais,  comiue  il  promellail  depuis  quel- 
que temps  de  faciliter  un  libre  passage  aux  Français  pour 
aller  attaquer  le  comté  de  Namur,  il  était  secrètement 
favorisé.  D'ailleurs  le  roi,  qui  croyait  avoir  à  se  plaindre 
de  l'évèque  de  Liège,  et  qui  n'avait  pu  jamais  le  faire  dé- 
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clarer  contre  le  duc  Maximilicn,  n'ôlail  pas  fâché  de  le 
voir  ainsi  opprime.  Guillaume  d'Arembprj?,  bienvenu  des 
Liégeois,  qui  n'aimaient  point  leur  évéque  et  lui  imputaient 
leurs  anciens  malheurs,  protégé  du  roi  de  France,  redouté 
de  tous  par  sa  violence,  était  donc  le  maître  du  pays  beau- 
coup plus  que  Louis  de  Bourbon.  Il  s'était  fait  donner  par 
le  chapitre  la  riche  seigneurie  de  Franchemont;  il  dispo- 
sait de  tout,  ôtait  ou  donnait  les  offices  à  son  gre',  tandis 
que.  l'évêque  vivait  abandonné  et  méprisé. 

Les  choses  en  vinrent  au  point  qu'un  jour  le  Sanglier 
des  Ardennes  tua  de  sa  main  un  nomme  Richard,  secré- 
taire et  garde  du  sceau  de  l'évêché.  A  ce  dernier  coup, 
l'évêque,  las  de  tant  d'outrages,  prit  courage,  et,  de  con- 
cert avec  les  États  du  pays  de  Liège,  bannit  ce  cruel  main- 
bourg.  Guillaume  d'Aremberg  alla  se  réfugier  en  France 
et  fit  espérer  plus  que  jamais  au  roi  de  lui  li\  er  le  pays  de 
Liège,  si  l'on  voulait  l'aider  à  y  entrer.  Le  roi  ne  pouvait 
faire  un  public  accueil  ni  reconnaître  pour  son  allié  un 
semblable  chef  de  routiers;  cepend  int  il  lui  fit  remettre  de 
l'argent  '  et  le  laissa  faire  librement  ses  préparatifs  dans 
le  royaume.  Le  Sanglier  des  Ardennes  vint  à  Paris,  y 
enrôla  les  mauvais  sujets,  les  larrons,  les  gens  sans  état, 
les  vagabonds  qui  avaient  jadis  été  dans  les  armées,  et  en 
forma  une  bande  d'environ  trois  mille  hommes.  On  lui 
permit  même  de  prendre  quelques  gens  de  guerre.  Il  fit 
habiller  tout  son  monde  en  robes  rouges,  avec  une  hure 
de  sanglier  brodée  sur  la  manche,  et  s'achemina  vers  le 
pays  de  Liège. 

L'évêque  était  à  Huy  ;  dès  qu'il  fut  averti  de  cette  ter- 
rible approche.,  il  revint  à  Liège  pour  tenter  de  se  défen- 
dre. Sa  suite  était  peu  nombreuse  et  formée  de  quelques 
nobles  seulement,  car  il  n'était  point  aimé  des  communes. 
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Dès  le  lendemain,  il  manda  dans  son  palais  les  syndics  et 
leur  ordonna  de  lever  les  bannières  de  leurs  métiers  ;  mais 
il  y  avait,  sinon  mauvaise  volonté,  du  moins  grande  in- 
différence à  prendre  la  défense  du  prince.  Tout  bon  qu'il 
était,  il  avait  attiré  les  plus  horribles  maux  sur  son  peu- 
ple; plus  d'une  fois  il  avait  appelé  les  armes  des  Bour- 
guignons, et  son  pouvoir  n'avait  été  rétabli  que  par  la  ruine 
de  la  ville  et  le  massacre  des  habitants.  Déjà  Pierre 
Rousslaer,  maire  de  Liège,  et  Thierry  Pavillon,  échevin, 
étaient  allés  avec  d'autres  rejoindre  le  Sanglier  des  Ar- 
dcnnes,  et  s'avançaient  avec  sa  troupe.  Les  syndics  pro- 
mirent pourtant  à  l'évèque  de  lui  obéir. 

Pour  lors  il  s'arma  et  commanda  qu'on  lui  nmenàt  son 
cheval  dans  la  cour  de  l'évèché.  Quand  il  voulut  mettre 
le  pied  à  l'étricr,  l'animal,  qui  d'ordinaire  était  doux  et 
tranquille,  se  cabra  comme  s'il  n'eût  pas  voulu  se  laisser 
monter.  Cependant  l'évèque  persista  dans  son  dessein  et 
sortit  de  son  palais,  accompagné  de  quelques  cavaliers, 
faisant  porter  devant  lui  la  bannière  de  saint  Lambert. 

Les  bourgeois  ne  s'étaient  assemblés  qu'en  petit  nom- 
bre et  semblaient  marcher  à  regret  ;  à  chaque  moment  on 
en  voyait  quitter  la  troupe  et  rentrer  chez  eux.  L'évèque 
était  presque  seul  quand  il  passa  la  porte  de  la  ville.  Il 
continuait  pourtant  à  marcher  devant  lui,  incertain,  con- 
sterné et  ne  pouvant  rien  résoudre,  a  Où  me  ?uène-t-on?  » 
disait-il.  Il  passa  devant  le  couvent  des  Chartreux  et 
leur  fit  dire  de  pr'er  pour  lui.  Toujours  avançant,  il  vit 
bientôt  paraître  quatre  cavaliers  de  la  bande  ennemie,  et 
à  l'instant  arriva  ur  lui,  tout  en  fureur.  Guillaume 
d'Arembcrg  lui-mtrac.  On  se  trouvait  pour  lors  dans 
un  chemin  étroit;  l'évèque  avait  la  tète  désarmée;  un 
des  serviteurs  qui  l'accompagnaient  portait  son  casque. 
V.  Louis  de  Bourbon,  cria  le  Sanglier  des  Ardennes,  je 
«  me  suis  offert  cl  mis  en  peine  pour  être  un  de  vos  gens, 
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«  et  vous  n'avez  pas  voulu  me  recevoir;  aujourd'hui  je 
«  vous  trouve.  »  Bientôt  il  lui  porla  un  coup  dans  la 
gorge.  Le  pauvre  évèque  demanda  humblement  la  vie.  Le 
sire  d'Aremberg  était  né  son  vassal  :  il  le  lui  rappela,  di- 
sant que  toujours  il  l'avait  traite  avec  faveur  et  comblé  de 
biens,  qu'ils  s'étaient  promis  foi  et  amitié,  qu'il  était  le 
parrain  d'un  de  ses  enfants;  il  lui  offrit  de  le  recevoir  en 
grâce,  de  lui  rendre  tout  le  pouvoir  qu'il  avait  ou  même 
un  plus  grand.  Ilicn  ne  put  apaiser  la  rage  sanguinaire  du 
Sanglier;  il  redoubla  ses  coups,  de  sa  hache  lui  fendit  la 
tête  et  l'abattit  devant  lui.  Non  content  do  l'avoir  ainsi 
massacre',  il  fit  traîner  son  corps  jusque  sur  la  place  de 
Saint-Lambert,  où  il  demeura  exposé  et  dépouillé;  puis 
on  le  jeta  dans  la  Meuse,  en  défendant  que  la  sépulture 
lui  fût  donnée. 

Cola  fait,  Guillaume  d'Aremberg  entra  dans  la  ville, 
fit  mettre  à  mort  quelques-uns  des  serviteurs  et  du  peu 
d'amis  qu'avait  ce  malheureux  évêque,  et  livra  leurs  mai- 
sons au  pillage  de  ses  gens;  puis  il  assembla  les  cha- 
noines, leur  ordonna  d'élire  pour  évêque  Jean  de  La  Marck, 
son  fils,  qu'il  avait  amené  avec  lui,  signifiant  que  le  cha- 
pitre resterait  enfermé  jusqu'à  ce  que  celte  élection  fût 
faite.  Il  les  contraignit  encore  d'engager  aux  banquiers 
florentins  établis  à  Cologne  les  revenus  de  l'évêché  pour 
plusieurs  années,  afin,  disait-il,  de  pouvoir  acheter  en 
cour  de  Rome  la  confirmation  de  l'élection  de  son  fils. 
Son  pouvoir  ainsi  établi  dans  la  ville,  il  permit  pourtant 
aux  cordcliers  de  chercher  le  corps  de  Louis  de  Bourbon  - 
et  de  l'ensevelir;  ensuite  il  envoya  sommer  tout  le  pays 
de  Liège  de  reconnaître  son  autorité. 

Sans  parler  même  de  l'épouvante  que  répandit  un  si 
grand  crime  dans  tous  les  pays  voisins,  et  de  la  pitié 
qu'inspirait  le  meurtre  d'un  évêque,  cousin  du  roi  de 
France,  oncle  du  duc  d'Autriche,  et  aussi  grand  dans  la 
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noblesse  que  dans  l'Église,  il  était  pressant  de  pourvoir 
à  la  sûreté  du  comté  de  Namur  cl  du  duché  de  Brab.mt  '. 
On  voyait  de  quoi  était  capable  Guillaume  d'Aremberg. 
Déjà  il  promettait  son  appui  aux  gens  d'L'treclil;  le  duc 
de  Clèves  lui  olTrait  son  alliance  et  son  secours.  Il  avait 
avec  lui  Jean  de  Neufchàlel  et  quelques  gentilshommes 
de  France;  le  roi  le  favorisait;  il  importait  donc  de  ne 
pas  lui  laisser  le  temps  de  s'affermir;  c'était  le  seul  moyen 
de  sauver  des  plus  cruels  ravages  les  États  du  duc  Maxi- 
milien. 

La  noblesse  deBrabant  et  du  comté  de  Xamur  s'assem- 
bla promptomcnl  pour  chasser  Guillaume  d'Aremberg. 
C'était  le  30  août  qu'avait  péri  le  malheureux  évoque; 
trois  jours  après,  les  Brabançons  étaient  déjà  entrés  dans 
le  pays  de  Liège.  De  moment  en  moment  arrivèrent  ceux 
qui  étaient  plus  éloignés  des  frontières  et  les  plus  vail- 
lants capitaines  et  serviteurs  du  duc  Maximilien  :  le  comte 
de  Roraont,  le  comte  de  Nassau,  le  sire  de  Breda  et  d'au- 
tres. Celle  armée  trouva  d'abord  peu  de  résistance,  s'em- 
para de  Saint-Tron,  d'Hasselt,  de  Tongres;  mais  le  siège 
de  Liège  n'était  pas  une  entreprise  facile,  et  celle  guerre 
ne  pouvait  être  terminée  promptement. 

Les  forces  du  duc  Maximilien  se  trouvant  ainsi  toutes 
employées ,  soit  contre  le  Sanglier  des  Ardennes ,  soit 
contre  la  ville  d'Utrecht,  le  roi  pouvait  de  plus  en  plus 
prendre  ses  avantages  pour  traiter:  mais  en  même  temps 
sa  santé  allait  s'affaiblissant  ;  une  nouvelle  rechute  l'aver- 
tissant encore  une  fois  que  sa  lin  pourrait  bien  être  pro- 
chaine, il  voulut  voir  son  fds  pour  lui  donner  ses  derniè- 
res 'instructions  et  régler  pour  le  mieux  son  avènement  à 
la  couronne. 

Jusqu'alors  il  avait  fort  négligé  le  Dauphin  ;  jamais  il  ne 
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le  voyait;  on  ne  l'amenait  point  au  Plessis,  et  le  roi  n'al- 
lait.point  à  Amboisc  '.  Chacun  disait  que  cet  enfant  lui 
faisait  ressentir  plus  de  crainte  que  d'afTeclion  ;  il  se  sou- 
venait que  lui-même,  dans  sa  jeunesse,  avait  été  mis  à  la 
tclc  de  la  faction  de  la  Praguerie  contre  son  père;  il 
voyait  que,  dans  tous  les  desseins  qu'on  formait  contre  lui, 
il  ëtait  toujours  question  de  gouverner  au  nom  du  Dau- 
phin; de  sorte  qu'on  usait  de  grandes  précautions,  soit 
pour  qu'il  ne  fût  pas  enlevé,  soit  pour  qu'il  ne  fût  point 
parlé  de  lui.  Il  était  nourri  et  élevé  à  Araboise  parmi  les 
femmes,  sans  avoir  autour  de  lui  ni  précepteurs,  ni  do- 
mestiques qui  eussent  quelque  importance.  Il  était  dé- 
fendu d'aller  le  visiter  à  Amboise,  et  le  roi  entrait  même 
en  soupçon  et  se  montrait  mécontent  lorsqu'il  savait  que 
quelque  seigneur  avait  pris  route  par  la  ville  d' Amboise. 

Un  jour  il  écrivit  en  ces  termes  au  chancelier  :  «  Maître 
«  Pierre,  je  ne  sais  si  JeanLallcmand  n'a  point  d'.iccoin- 
«  tance  avec  mon  fils,  et,  pour  ce  que  j'en  ai  un  doute,  je 
«  me  suis  avisé  que  vous  ne  lui  bailliez  rien.  » 

Une  autre  fois  le  sire  du  Bouchage,  qui  était  un  des 
plus  avant  dans  la  confiance  du  roi,  prit  sur  lui  d'aller 
rendre  ses  devoirs  à  l'enfant;  pour  le  divertir  un  peu,  il 
l'amena  dans  les  champs,  mais  non  loin  du  château,  et  fit 
prendre  quelques  perdreaux  devant  lui  dans  une  chasse 
au  vol.  Dès  que  le  roi  en  fut  instruit,  il  entra  en  grande 
colère,  et  personne  ne  songea  plus  à  risquer  une  pareille 
chose;  la  chose  était  au  point  que  l'on  se  demandait  par- 
fois parmi  le  vulgaire  si  le  Dauphin  était  mort  ou  vivant; 
d'autres  disaient  que  le  roi  avait  cru  à  propos  de  suppo- 
ser un  héritier  à  la  couronne  pour  arrêter  l'ambition  des 
princes,  mais  que,  l'enfant  ne  lui  étant  rien,  il  ne  res- 
sentait pour  lui  nulle  tendresse. 

1  (lomines;  Seyssel;  de  Troy. 
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Cet  enfant,  vivant  ainsi  seul  et  enfermé,  n'avait  rieit 
qui  pût  lui  élever  le  cœur  ni  lui  donner  goût  à  devenir 
docte  et  sage  Le  roi  ne  s'en  mettait  guèro  en  peine  et  ne 
lui  fit  pas  même  enseigner  le  latin.  «  Je  ne  veux  point 
«  qu'il  en  sache  d'autres  paroles,  disait-il  en  plaisantant, 
«  sinon  :  Qui  ncscit  dissimulare,  nescil  regnare  ;  c'est 
«  tout  ce  qu'il  faut  de  latin  à  un  prince.  » 

Il  est  vrai  que  le  Dauphin  était  de  faible  santé  et  fut 
souvent  malade,  quelquefois  même  dangereusement;  pour 
lors  le  roi  s'en  montrait  fort  inquiet  et  paternellement  oc- 
cupé »;  il  envoyait  sans  cesse  savoir  de  ses  nouvelles,  el 
n'oubliait  rien  pour  qu'il  fût  bien  soigné  cl  entouré  de 
médecins  habiles. 

Maintenant  qu'il  voyait  en  son  fils  son  prochain  succes- 
seur, il  commença  à  se  comporter  avec  lui  d'une  autre 
sorte  ;  il  fit  composer  sous  ses  yeux,  par  de  bons  et  nota- 
bles hommes,  non  point  seulement  doctes,  mais  propres  à 
la  garde,  di^fense  et  gouvernement  du  royaume,  un  petit 
volume  qu'il  appela  le  Rosier  des  guerres.  C'était  un  re- 
cueil des  plus  pieuses,  des  plus  sages,  des  plus  nobles 
maximes,  tant  sur  la  façon  de  se  bien  conduire  selon  la 
loi  de  Dieu  et  la  justice,  que  sur  l'art  de  gouverner,  de 
rendre  les  peuples  heureux;  sur  la  politique,  particuliè- 
rement sur  la  science  de  la  guerre,  sur  les  qualités  qu'il  y 
faut  apporter,  le  choix  des  chefs,  la  discipline  des  soldats, 
les  discours  qu'on  leur  doit  tenir,  enfin  toute  la  conduite 
d'une  armée.  Rien  n'est  plus  digne  d'un  loyal  el  vertueux 
prince  que  ce  livre,  el  l'on  n'y  trouve  nulle  trace  de  ce 
que  le  roi  Louis  XI  pratiquait  dans  les  afi'aires  ou  disait 
dans  ses  discours  familiers.  Voulant  laisser  à  son  fils  el 
aux  temps  à  venir  un  témoignage  solennel  de  ses  pen- 
sées, il  lui  sembla  que,  si  la  ruse  cl  la  violence  convc- 
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naient  par  moments  au  bien  dos  aflaires,  la  justice  est  de 
tous  les  temps  ;  que  le  mal  peut  se  pratiquer,  mais  qu'on 
ne  saurait  pourtant  se  résoudre  à  l'cnsoigner,  et  que,  si, 
par  forme  de  plaisanterie,  on  devisant  selon  l'occasion  de 
chaque  jour,  il  avait  pu  montrer  peu  de  souci  des  plus 
saintes  maximes,  du  moins  elles  devaient  trouver  place 
néresssairc  dans  le  beau  langage  d'un  livre. 

Ce  livre  devait  ôlro  comme  une  préface  ou  préparation 
aux  chroniques  de  France,  qu'il  fit  aussi  écrire  pour  son 
fils:  «  Car,  y  est-il  dit,  la  recordation  des  choses  passées 
est  moult  profitable,  tant  pour  se  consoler,  conseiller  ot 
conforter  contre  les  adversités,  que  pour  esquiver  les  in- 
convénients auxquels  les  autres  ont  trébuché,  et  pour 
s'animer  et  s'efforcer  à  bien  faire  comme  les  meilleurs.... 
C'est  aussi  un  grand  plaisir  et  passe-temps  de  réciter  les 
choses  passées  ;  comment^  do  quelle  manière  et  en  quel 
temps  sont  advenues  les  pertes,  conquêtes  ou  réductions 
de  pays.  » 

Avec  un  tel  goût  pour  l'histoire,  qui  lui  semblait  la 
plus  profitable  et  la  plus  recréative  des  sciences,  le  roi  ne 
pouvait  manquer  à  ce  qui  avait  été  constamment  pratiqué 
par  ses  prédécesseurs;  il  avait  veillé  à  ce  que  les  chroni- 
ques tenues  à  Saint-Denis  fussent  continuées.  Jean  Cas- 
tel,  religieux  de  celte  abbaye  et  abbé  de  Saint-Maur,  avait 
été  longtemps  chargé  de  cet  office  ,  moyennant  deux 
cents  livres  de  pension.  Lorsqu'il  était  mort,  en  1479,  ce 
qu'il  avait  écrit  fut  déposé  à  Saint-Denis  dans  un  coffre  à 
deux  clefs.  Le  roi  voulut  en  avoir  connaissance,  et  com- 
manda à  Mathieu  de  Nanterre,  président  au  Parlement,  à 
Jacques  Louct,  garde  du  trésor  des  chartes,  et  à  l'abbé  de 
Saint-Denis  de  lui  envoyer  tout  ce  qui  concernait  les  chro- 
niques du  royaume.  C'est  ainsi  qu'en  se  raillant  souvent 
des  docteurs  et  leur  préférant  les  gens  qui  connaissaient 
les  affaires  du  monde,  aimant  aussi  bien  mieux  converser 


i46  IXâTRUCTlONS  DU  ROI 

d'une  façon  vulgaire  pI  facile  '  qu'oiitenrlre  on  faire  de 
beaux  discours,  le  roi  Louis  XI  n'oubliait  cependant  pas 
les  sciences  cl  les  lettres,  et  il  voulut,  mais  un  peu  tard, 
les  faire  servir  à  l'éducation  de  son  fds. 

Ce  n'était  pas  seulement  des  instructions  de  celte  sorte 
qu'il  pensa  à  lui  laisser;  il  désira  lui  faire  connaître  so- 
lennellement ses  intentions  sur  la  façon  dont  il  croyait 
que  le  royaume  de  France  devait  être  gouverné  après  sa 
mort,  et  donner  aux  conseils  de  son  expérience  une  sorte 
d'autorité  qui  lui  pût  survivre.  En  conséquence,  il  se  ren- 
dit le  21  septembre  à  Amboise,  et  là,  en  présence  de  plu- 
sieurs des  princes  du  sang,  d'autres  grands  personnages 
et  des  gens  de  son  conseil,  il  fit  venir  son  fils,  et  lui  tint 
un  fort  long  discours. 

Il  parla  d'abord  de  la  fragilité  des  clioses  humaines  et 
de  leur  brièveté;  puis  de  la  grâce  que  Dieu  lui  avait  faite 
de  le  choisir  pour  chef  et  gouverneur  de  la  plus  notable 
nation  de  la  terre,  oij  tant  de  rois,  ses  prédécesseurs,  s'é- 
taient montrés  si  grands,  si  vertueux  et  si  vaillants,  qu'ils 
avaient  gagné  le  nom  de  trcs-clirétiens,  en  mettant  et 
réduisant  h  la  bonne  foi  catholique  plusieurs  grands  pays 
et  diverses  nations  habitées  par  les  infidèles,  en  extirpant 
les  hérésies  et  entretenant  le  Saint-Siège  apostolique  et  la 
sainte  Église  de  Dieu  en  leurs  droits,  libertés  et  fran- 
chises, tellement  qu'il  y  en  avait  un  certain  nombre  tenu 
pour  saints. 

Ensuite  il  dit  que,  grâce  à  Dieu  et  à  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge,  il  avait  défendu  et  gouverné  son  royaume 
si  bien,  qu'il  l'avait  augmenté  de  toutes  parts  par  sa 
grande  sollicitude  et  diligence,  et  aussi  avec  l'aide  de  ses 
bons  et  loyaux  officiers,  serviteurs  et  sujets. 

«  Cependant,  dit-il,  tantôt  après  noire  avènement  à  la 
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couronne,  les  princes  et  soigneurs  de  notre  sang  et  autres 
grands  seigneurs  ont  consiiiré  contre  nous  et  la  chose 
publique  de  notre  royaume,  tellement  que,  par  le  moyen 
de  ces  pratiques  el  Iraliisons,  de  si  grandes  guerres  et 
divisions  ont  pris  source  qu'il  en  est  advenu  merveilleuse 
effusion  de  sang  humain,  deslruction  du  pays,  désolation 
du  peuple,  qui  ont  duré  depuis  notre  avénemenl  jusqu'à 
présent,  qui  ne  sont  point  encore  loutes  éteintes,  et  qui, 
après  la  fin  de  nos  jours,  pourraient  recommencer  et 
longuement  durer,  si  l'on  n'y  donnait  pas  bonne  provi- 
sion. 

«  C'est  pourquoi  nous  avons  eu  égard  à  ces  choses. 
Nous  avons  aussi  conside'ré  l'âge  où  nous  sommes,  la  ma- 
ladie qui  nous  est  survenue,  pour  laquelle  nous  sommes 
allé  en  très-grande  dévotion  voir  el  visiter  le  glorieux 
corps  de  ce  grand  ami  de  Dieu,  monsieur  saint  Claude, 
ce  qui  nous  a  grandement  soulagé,  et  ce  qui  nous  a,  avec 
l'aide  de  noire  Créateur,  de  sa  sainte  Mère  et  dudit  saint, 
fait  revenir  de  ce  voyage  en  bonne  prospérité  et  santé. 
Alors  nous  avons  conclu  et  résolu  de  venir  vous  voir,  vous, 
notre  très-cher  fils  Charles,  Dauphin  de  Viennois,  et  de 
vous  raconter  plusieurs  belles  el  notables  choses  pour 
l'édification  de  votre  vie,  vos  bonnes  mœurs,  le  gouverne- 
ment et  la  conduite  de  la  couronne  de  France,  s'il  plaît  à 
Dieu  qu'elle  vous  advienne  après  nous,  ainsi  que  nous  le 
souhaitons;  car  c'est  votre  véritable  héritage,  et  vous  le 
devez  entretenir  et  gouvernera  votre  honneur  et  louange, 
au  profit  el  utilité  des  sujets  et  de  la  chose  publique  de 
votre  royaume.  » 

Il  lui  recommanda  d'abord  de  se  conduire  par  les  con- 
seils de  ses  parents,  des  seigneurs  de  son  sang,  des  autres 
grands  seigneurs,  barons,  chevaliers,  capitaines  et  autres 
gens  sages,  notables  et  de  bon  conseil,  de  ceux  surtout 
qui  lui  avaient  été  bons  et  loyaux  serviteurs. 
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Il  lui  ordonna  et  enjoignit  expressément  de  maintenir 
dans  leurs  charges  et  olfices  les  princes  du  sang,  les  autres 
barons,  seigneurs,  gouverneurs,  chevaliers,  écuycrs,  capi- 
taines, chefs  de  guerre,  tous  autres  ayant  charge  ou  con- 
duite de  gens,  villes,  places  ou  forteresse,  et  aussi  les  of- 
ficiers ayant  office  tant  de  judicature  qu'autres,  sans 
changer,  destituer  ni  désappointer  aucun  d'eux,  sinon 
qu'ils  fussent  trouvés  être  autrement  que  bons  et  loyaux, 
et  après  que  la  chose  serait  bien  et  dûment  prouvée  et  dc- 
clare'e  par  justice,  ainsi  que  cela  devait  être. 

Et  sur  cela  il  allégua  son  propre  exemple  *.  «  Car,  dit-il, 
«  quand  le  roi  Charles,  mon  père,  alla  à  Dieu  et  que  je 
«  vins  à  la  couronne,  je  désappointai  plusieurs  des  bons 
«  et  notables  chevaliers  du  royaume,  qui  l'avaient  servi  et 
«  aidé  à  conquérir  la  Normandie  et  la  Guienne,  à  chasser 
«  les  Anglais  du  royaume,  à  établir  paix  et  bon  ordre. 
«  Mal  méprit  de  cesmutalions  d'offices;  j'en  eus  la  guerre 
«  du  Bien  public,  qui  pensa  (oui  perdre  et  a  produit  tant 
«  de  dommages  et  de  destructions  qui  durent  encore.  Si 
«  vous  faisiez  le  semblable,  il  pourrait  vous  arriver  sem- 
«  blablement  et  même  pis.  Ainsi  aimez  sur  toutes  choses 
«  le  bien,  l'honneur  et  raugniciilalion  du  royaume  ;  aycz-y 
«  bien  égard,  et  ne  faites  rien  qui  y  soit  contraire,  quel 
«  que  soit  le  cas  advenant.  » 

Le  roi  demanda  alors  à  son  fils  ce  que  lui  en  semblait, 
et  s'il  avait  ferme  propos  et  bonne  intention  d'accomplir 
tout  ce  qu'il  venait  de  lui  dire.  L'enfant  répondit  qu'il  se 
conformerait  de  bon  cœur  et  selon  son  pouvoir  aux  ensei- 
gnements que  son  i)ère  venait  de  lui  donner. 

Pour  plus  de  solennité,  le  roi  lui  ordonna  de  se  retirer 
en  une  autre  chambre  avec  les  principaux  seigneurs  et 
conseillers,  pour  parler  avec  eux  de  tout  ce  qui  venait  de 

!  Coraines. 


AU  DAUPHIN  (1482).  119 

se  dire  et  bien  aviser  s'il  voudrait  obéir  aux  injonctions 
qui  lui  étaient  faites. 

Cette  formalité  remplie,  le  Dauphin  rentra  et  dit  à 
haute  voix  :  «  Monsieur,  avec  l'aide  de  Dieu,  et  quand  son 
«  bon  plaisir  sera  que  les  choses  advicnncnt,  j'obéirai  à 
«  vos  commandements,  et  ferai,  maintiendrai  etaccompli- 
«  rai  ce  que  vous  m'avez  enjoint,  ainsi  qu'il  a  été  arrêté. 
«  —  Puisque  vous  le  voulez  ainsi  pour  l'amour  de  moi, 
«  reprit  le  roi,  levez-en  la  main.  »  Le  Dauphin  leva  la 
main,  et  alors  le  roi  continua. 

11  entra  alors  dans  le  détail  des  services  qu'il  avait  reçus 
de  ses  principaux  serviteurs  et  officiers,  tant  absents  que 
présents,  des  motifs  de  la  confiance  qu'on  devait  avoir  en 
eux,  et  les  recommanda  par  leurs  noms  à  son  fils.  Il  lui 
dit  d'écouter  surtout  les  conseils  de  monsieur  du  Bou- 
chage et  du  sire  Gui  Pot,  bailli  de  Vermandois.  Pour  les 
choses  de  la  guerre  il  lui  indiqua  monsieur  d'Esquerdes, 
comme  un  chevalier  de  bonne  et  grande  conduite,  digne 
de  toute  confiance.  Enfin  il  n'oublia  pas  ses  deux  favoris, 
maître  Olivier  et  Jean  Doyal,  gouverneur  d'Auvergne; 
car  plus  il  allait,  plus  ces  deux  hommes,  haïs  de  tout  le 
royaume,  jouissaient  de  ses  bonnes  grâces. 

Enfin  il  parla  de  ses  ennemis,  des  adversaires  du 
royaume,  de  ceux  à  qui  il  imputait  tant  de  troubles  et  de 
malheurs,  disant  à  son  fils  comment  il  devait  se  garder 
d'eux  et  quelle  conduite  il  fallait  tenir  à  leur  égard. 

Lorsque  cette  cérémonie  fut  terminée,  le  roi  ordonna  à 
maître  Pierre  Parent,  son  notaire  et  secrétaire,  d'en  dres- 
ser procès-verbal,  en  rapportant  tout  ce  qui  s'y  était  dit  ou 
fait,  pour  ensuite  être  envoyé  au  Parlement,  à  toutes  les 
cours  de  justice  et  autres,  à  tous  officiers  quelconques, 
avec  ordre  de  l'enregistrer  et  publier  dans  la  forme  des 
lettres  patentes.  Maître  Parent  fut  aussi  autorisé  à  en  dé- 
livrer expédition  pour  servir,  à  qui  de  droit,  de  confirma- 
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lion  en  leurs  charges  et  offices,  au  nom  du  nouveau  roi, 

après  son  avcncmcnl. 

Le  roi,  qui  prévoyait  bien  que  si,  après  sa  mort,  le 
royaume  était  troublé  par  quelqu'un  des  princes  de  son 
sang,  ce  serait  p;ir  le  duc  d'Orléans,  voulut  aussi  essayer 
d'y  pourvoir.  Le  duc  de  Bourbon  était  déjà  âgé,  d'un  ca- 
ractère irrésolu  et  d'une  smté  languissante;  il  n'avait 
point  d'enfants;  c'était  son  frère,  le  sire  de  Beaujeu.  gen- 
dre du  roi,  qui  devait  être  son  héritier.  Le  comte  de  Ne- 
vers,  dernier  prince  de  la  maison  do  Bourgogne,  n'avait 
pas  non  plus  d'enfant  mâle,  et  il  était  si  peu  ambitieux 
ou  d'une  telle  faiblesse  de  volonté  qu'il  n'avait  rien  ré- 
clamé de  la  succession  de  son  cousin  le  feu  duc  Charles, 
tandis  qu'il  avait  droit  à  l'avoir  presque  entière.  Le  comte 
du  Perche,  fils  du  duc  d'Alenron,  était  à  la  Bastille.  Le 
comte  de  Montpensicr  avait  plus  de  quatre-vingts  ans  ;  son 
fils,  Gilbert  de  Bourbon,  était  gouverneur  du  Poitou  et 
n'avait  jamais  donné  nulle  inquiétude  au  roi.  François  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  était  un  enfant.  Le  comte 
d'Angouléme  ne  semblait  pas  d'un  caractère  entreprenant. 

Le  duc  d'Orléans,  mari  de  madame  Jeanne  de  France, 
avait,  au  contraire,  laissé  voir  ce  qu'on  pouvait  attendre 
de  lui,  et  le  roi,  son  bcaii-pèrc,  avait  jugé  d'avance  ce  qui 
en  effet  advint  peu  d'années  après;  car  ce  fut  lui  qui, 
avant  de  régner  sous  le  nom  du  bon  roi  Louis  XII, 
brouilla  tout  dans  le  royaume  pendant  la  minorité  de 
Charles  VIII. 

Dans  un  temps  où  les  droits  des  princes  ne  se  réglaient 
que  par  la  force  et  ne  se  maintenaient  que  par  la  crainte, 
il  n'était  pas  faciio  d'assurer  l'avenir;  et,  comme  il  n'y 
avait  nulle  autorité  qui  put  coîUraindro  les  grands  sei- 
gneurs à  reconnaitre  cL  à  suivre  do<  lois  dans  le  royaume, 
force  était  de  recourir  aux  serments,  tout  ainsi  qu'avec  des 
princes  étrangers  avec  qui  l'on  traite  de  la  paix.  Ce  fut  lo 
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seul  recours  du  roi  Louis,  qui  souvent  on  avait  essayé,  tant 
pour  lui  que  pour  les  autres,  et  qui  avait  pu  voir  quelle 
en  était  TefOcacite'. 

Louis,  duc  d'Orléans,  pour  lors  âgé  de  vingt  et  un  ans, 
fut  donc  conduit  par  le  roi  au  château  d'Amboise,  et  jura, 
au  nom  de  Dieu  créateur,  par  le  saint  canon  de  la  raossc, 
par  les  saints  Évangiles  touchés  de  sa  main,  sur  la  dam- 
nation de  son  âme,  sur  son  honneur,  sous  peine  d'en- 
courir un  perpétuel  reproche ,  de  servir  loyalement  le 
Dauphin  quand  il  serait  venu  à  la  couronne  ;  de  ne 
prendre  nulle  alliance,  de  n'entrer  en  aucune  entreprise 
contre  le  gouvernement;  de  révéler  ce  qui  pourrait  être 
tramé  et  qui  vrendrait  à  sa  connaissance;  enfin  tout  ce 
qui  se  promettait  en  pareil  cas.  Son  serment  faisait  une 
mention  particulière  du  duc  de  Bretagne;  il  s'engageait 
à  ne  point  entretenir  d'intelligence  avec  ce  prince,  à  ne 
point  croire  et  suivre  ses  avis  s'ils  étaient  contraires  au 
bien  du  royaume;  car  le  roi  jugeait  encore  que  c'était  là 
le  danger,  comme  l'avenir  le  montra.  Le  duc  d'Orléans 
faisait  aussi  une  promesse  à  peu  près  pareille  touchant  le 
vicomte  de  Narbonne,  qui  avait  épousé  Marie  d'Orlans, 
sa  sœur.  Le  roi  connaissait  ce  seigneur  pour  difficile  à 
conduire  et  lui  savait  de  secrets  desseins  sur  le  royaume 
de  Navarre. 

C'était  ainsi  que  le  roi  voyait  les  choses  aussi  clairement 
qu'en  aucun  temps  de  sa  vie  et  pensait  peut-être  au  bien 
du  royaume  plus  qu'il  n'avait  jamais  fait'.  Mais,  arrivé 
à  la  fin  de  son  règne  et  de  ses  jours,  il  ne  trouvait  plus  le 
délai  nécessaire  pour  réparer  le  mal  qu'il  avait  suscité, 
pour  apaiser  ce  qu'il  avait  troublé,  pour  calmer  les  esprits 
sourdemçnt  irrités,  pour  regagner  la  confiance  et  l'alTcc- 
tion  de  ses  sujets.  Sans  doute  il  s'était  du  souvent  que, 
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lorsqu'il  aurait  obtenu  le  succès  de  ses  entreprises,  lors- 
qu'il aurait  conquis  un  pouvoir  absolu  et  dompté  ses  en- 
nemis du  dehors  et  du  dedans,  alors  il  réglerait  tout  pour 
le  mieux  et  rendrait  les  peuples  tranquilles  et  riche?.  En 
attendant  il  les  avait  faits  malheureux  et  pauvres.  11  allait 
mourir,  et  il  ne  restait  de  lui  que  les  injustices  qu'il  avait 
commises,  les  cruautés  qu'il  avait  prodiguées,  et  les  maux 
infinis  qu'il  avait  répandus  sur  tout  le  royaume. 

De  toutes  les  plaies  qu'il  avait  faites  à  la  Franco,  celle 
qui  devait  saigner  le  plus  longtemps  ',  celle  qui  devait  le 
plus  charger  son  àmc,  et  même  celle  de  ses  successeurs, 
c'était  cette  quantité  de  gens  de  guerre  qu'il  avait  leve's 
et  les  terribles  impôts  qu'il  fallait  exiger  pour  les  payer  et 
entretenir.  Le  roi  son  père  avait  le  premier  commencé  à 
mettre  des  tailles  et  autres  subsides  sans  le  consentement 
des  États  du  royaume.  La  chose  avait  été  excusée,  et 
même  loue'e  à  cause  du  bien  qui  en  était  sorti.  Le  bon 
ordre  avait  été  remis  partout,  la  discipline  établie  parmi 
les  gens  de  guerre  ;  les  pillages  des  routiers  avaient  cessé; 
puis  la  Normandie  et  la  Guienne  avaient  été'  reprises  sur 
les  Anglais.  Une  bonne  et  salutaire  paix  avait  succe'dé  à 
cette  délivrance  du  royaume.  Les  compagnies  d'ordon- 
nance et  les  francs-archers  ne  servaient  qu'à  bien  garder 
les  provinces.  Chacun  voyait  qu'elles  étaient  entretenues 
'pour  le  bien  public  :  dix-sept  cents  hommes  d'ordonuance 
et  dix-huit  cent  mille  livres  d'impôts  suffisaient  à  un  si 
bon  emploi. 

Le  roi  Louis  avait  terriblement  abusé  de  cette  habitude 
qu'avaient  prise  les  peuples  d'acquitter  les  taxes  sans 
qu'elles  fussent  consenties,  et  ils  avaient  payé  cher  la  trop 
grande  confiance  que  son  père  leur  avait  inspirée.' Dès  son 
avènement  il  avait  voulu,  comme  les  princes  d'Italie-, 
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avoir,  non  pas  des  gens  d'armes  et  des  francs-archers  pour 
la  drfcnse  et  la  conservation  du  pays,  mais  des  bandes  à 
sa  pleine  et  entière  obéissance,  aûn  d'exécuter  ses  vo- 
lontés et  accomplir  ses  entreprises.  Il  lui  avait  fallu  des 
capitaines  qui  fussent  à  lui  à  la  vie  et  à  la  mort,  à  cause 
des  grands  biens  qu'ils  pouvaient  avoir  ou  espérer  de 
lui.  Puis  étaient  arrivées  les  discordes  dans  le  royaume, 
les  guerres  pour  le  Roussillon,  la  querelle  sanglante  avec 
le  duc  (le  Bourgogne,  cnliti  la  conquête  de  son  héritage. 
De  sorte  que  chaque  année  le  nombre  des  gens  de  guerre 
avait  augmenté,  et  avec  eux  la  charge  des  impôts.  Main- 
tenant le  roi  avait  quatre  ou  cinq  mille  hommes  d'ordon- 
nance, six  ou  luiit  mille  Suisses,  et  plus  de  douze  mille 
gens  de  pied,  soit  pour  tenir  la  campagne,  soit  pour  gar- 
der les  villes.  L'artillerie  était  immense.  Afin  de  payer 
une  telle  armée,  il  fallait  lever  quatre  millions  sept  cent 
mille  livres,  ce  qui  était  trois  fois  plus  que  sous  l'autre 
règne.  Encore  les  gens  de  guerre  n'observaient-ils  aucune 
discipline  et  pillaient-ils  tout  sur  leur  passage. 

Aussi  la  misère  du  royaume  élait-elle  vraiment  lamen- 
table * .  Les  choses  en  étaient  venues  au  point  qu'on  ne 
pouvait  même  plus  dire  que  le  pauvre  peuple  portait  le 
fardeau  des  impôts  ;  il  y  succombait  et  périssait  à  la  peine. 
Une  année  de  mauvaise  récolte,  après  un  hiver  rigoureux, 
était  venue  s'ajouter  à  tant  de  détresse.  Les  maladies  et 
la  famine  faisaient  d'effroyables  ravages.  On  n'entendait 
partout  que  plaintes  et  gémissements ,  qui  ne  désar- 
maient pas  la  rudesse,  la  violence  et  l«s  injustices  des 
collecteurs.  «  Qui  jamais  eût  imaginé,  disaient,  non  pas 
«  même  le  vulgaire,  mais  les  hommes  graves  et  sages,  qui 
«  eill  pu  croire  qu'on  verrait  traiter  ainsi  ce  pauvre  peuple, 
«  jadis  nommé  Français?  Maintenant  c'est  un  peuple  de 
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«  pire  condition  que  le  serf;  car  le  serf  du  moins  est  nourri 
«  par  son  maître,  tandis  que  le  peuple  est  assommé  de 
«  charges  insiipporlahlcs.  » 

Les  uns  quittaient  leurs  champs  et  leurs  pauvres  ca- 
banes et  s'en  allaient  chercher  asile  hors  du  royaume.  Il 
y  en  eut  beaucoup  qui  vinrent  en  Bretagne.  D'autres 
même  se  trouvèrent  si  désespérés  qu'ils  allèrent  en  An- 
gleterre chercher  leur  vie  chez  les  anciens  ennemis  de  la 
France.  On  vil  des  malheureux  tuer  leur  femme  el  leurs 
enfants,  puis  se  tuer  après.  Ailleurs,  les  bestiaux  ayant 
été  enlevés  par  les  collecteurs,  le  laboureur  attelait  à  sa 
charrue  ses  fils  ou  sa  femme.  Il  y  en  avait  qui  n'osaient 
cultiver  leur  terre  que  pendant  la  nuit,  de  peur  d'être 
aperçus  et  taxés  plus  fort. 

En  outre,  des  désordres  infinis  se  commettaient  dans 
la  perception  de  ces  impôts.  Les  gens  qui  en  étaient  char- 
gés se  sentaient  appuyés  de  l'autorité  d'un  maître  dur  et 
impitoyable  ;  comme  il  faisait  punir  sans  miséricorde 
toute  rébellion  ou  résistance,  ces  gens-là  ne  prenaient  au- 
cun souci  de  bien  remplir  leur  office.  Ils  rançonnaient 
les  paysans  pour  leur  propre  compte,  divisaient  l'impôt 
à  leur  guise  et  sans  autre  règle  que  leur  volonté.  Telle 
paroisse  payait  deux  fois;  tel  particulier  était  mis  en  prison 
pour  son  voisin.  La  patience  des  peuples  était  à  bout. 

Le  roi  connaissait  l'état  du  royaume;  ce  n'était  pas  le 
moindre  motif  de  sa  tristesse,  de  sa  méfiance,  et  des  idées 
qu'il  se  faisait  sur  les  périls  dont  il  se  croyait  environné. 
Il  eût  bien  voulu  soulager  ses  sujets;  mais  la  paix  n'riait 
pas  encore  faite,  et,  pour  l'avoir  profitable,  il  fallait  encore 
montrer  une  armée  redoutable.  D'ailleurs,  puisque  le  peu- 
ple était  mécontent,  il  importail  d'aulanl  plus  d'avoir  des 
gens  de  guerre  pour  le  maintenir  en  obéissance.  Plusieurs 
années  de  sagessse  et  d'habileté  auraient  à  peine  suffi  pour 
tout  ramener  à  un  point  raisonnable. 
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Mais,  si  le  roi  savait  le  mal,  jamais  il  n'avait  été  moins 
disposé  à  écouter  la  moindre  remontrance,  le  moindre 
conseil  ;  jamais  il  n'avait  été  si  ombrageux  et  si  irritable 
sur  tout  ce  qui  touchait  à  son  pouvoir.  Il  ne  pouvait  plus 
endurer  que  des  serviteurs  hunil)les,  de  petite  condition  ; 
il  lui  plaisait  même  que  leur  mauvaise  renommée  les 
rendit  plus  "soumis  et  dévoués.  Ceux-là  ne  lui  parlaient 
jamais  d'affaires,  hormis  de  celles  pour  lesquelles  ils  rece- 
vaient ses  commandements,  comme  de  la  conclusion  de  la 
paix  ou  de  ses  armées,  jamais  dos  chosesde  l'intérieur  du 
royaume.  C'est  ce  qu'on  put  bien  voir  par  ce  qui  arriva 
alors  à  Hélie  de  Bourdeilles,  archevêque  de  Tours.  C'était 
le  plus  respeclable  prélat  du  royaume.  Le  roi  s'étant  recom- 
mandé à  SOS  prières  afin  d'obtenir  de  Dieu  le  rétablissement 
de  sa  santé,  le  saint  évéque  en  prit  occasion  de  faire  Irès- 
humblement  quelques  remontrances  au  roi.  Il  lui  parla 
du  malheur  des  peuples,  du  fardeau  des  tailles  ',  et  lui  fit 
entendre  que  rien  ne  serait  plus  agréable  à  Dieu  que  de 
donner  quelque  soulagement  au  royaume.  Il  insista  encore 
plus  sur  la  façon  dont  le  roi  avait  traité  l'Église  et  le 
clergé.  En  effet,  malgré  sa  dévotion,  nul  prince  n'avait 
peut-être  eu  moins  d'égards  pour  l'ordre  ecclésiastique. 
Le  cardinal  Balue  avait  passé  douze  ans  dans  une  cage  de 
fer;  l'évèque  de  A'crdun  avait  aussi  souffert  une  longue 
prison  ;  l'évèque  de  Coulanccs  avait  été  mis  en  justice  et 
détenu  ;  l'évèque  de  Laon,  fils  du  connétable  de  Saint-Pol, 
l'évèque  de  Castres,  frère  du  duc  de  Nemours,  avaient  été 
éloignés  de  leur  siège  ;  d'autres  avaient  eu  leur  temporel 
saisi.  Ce  qui  semblait  encore  plus  fort,  le  cardinal  de  Saint- 
Pierre,  légat  du  Pape,  avait  été  arrêté  à  Lyon  en  1476. 
L'archevêque  de  Tours  pensait  que  c'étaient  de  lourdes 
charges  sur  la  conscience  du  roi. 
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Les  avis  de  l'archevêque  furent  mal  reçus  du  roi.  Il  dit 
que,  pour  parler  ainsi,  il  fullail  èlre  ennemi  de  lui  et  du 
royaume  ou  bien  ignorant  des  affaires  ;  que  ce  n'était 
point  connaître  la  nécessité  des  choses,  et  qu'à  écouler  de 
tels  conseils  on  perdrait  le  royaume.  Il  chargea  l'arche- 
vêque de  Narbonnc  d'écrire  au  chancelier,  pour  lui  ordon- 
ner de  réprimander  l'archevêque.  Trouvant  sans  doute  que 
ce  n'e'tait  pas  assez  montrer  sa  volonté,  lui-même  écrivit 
la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  chancelier,  vous  répondrez  à  monsieur 
de  Tours,  de  par  moi,  que,  depuis  que  je  connais  la  grande 
plaie  qu'il  voulait  faire  contre  la  couronne,  je  ferais  un 
grand  péché  et  je  craindrais  beaucoup  pour  ma  conscience 
si  je  le  croyais  en  rien,  si  je  lui  demandais  conseil,  et  as- 
surément je  ne  voudrais  en  rien  lui  en  demander,  ni  le 
mêler  d'aucune  chose. 

«  Item,  vous  lui  direz  que,  quand  je  lui  ai  écrit,  c'était 
nûn  qu'il  vouklt  bien  prier  Dieu  pour  ma  santé;  par  quoi 
il  n'avait  que  faire  de  se  mêler  plus  avant  ;  car  il  me  sem- 
ble qu'il  est  tenu  à  plus  envers  moi  qu'envers  le  cardinal 
Balue  ou  le  cardinal  Sancti-Pelri  ad  Yincula. 

«  Item,  dites-lui  qu'il  me  déplaît  fort  qu'il  ait  mis  ainsi 
la  main  à  la  charrue  et  se  soit  ingéré  à  regarder  en  ar- 
rière. Tant  que  je  le  verrai  partial,  je  ne  voudrai  pas  me 
fier  à  lui. 

«  Chancelier,  s'il  y  a  un  homme  qui  se  plaigne,  je  ne 
le  crains  en  rien.  Faites  justice  incontinent  de  celui  qui  a 
tort,  maiulez-le-moi,  et  laissez  là  toutes  mes  besognes  pour 
ccUo-là.  Écrit  à  Meung-sur-Loire,  2i  août.  » 

Le  chancelier  alla  trouver  le  digne  archevêque  et  lui 
parla  sévèrement  au  nom  du  roi.  Il  rappela  la  dévotion 
de  ce  prince,  son  re.>^pcct  pour  le  Saint-Siège,  et  maintint 
qu'il  n'avait  rien  fait  que  maintenir  l'autorité  et  juridic- 
tion de  la  couronne,  selon  les  serraenls  faits  à  son  sacre, 
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serments  faits  sur  do  saintes  choses  envoyées  du  Ciel  et  ap- 
portées par  les  anges,  et  qui,  certes,  n'étaient  pas  moin- 
dres que  les  choses  qui  servaient  à  sacrer  les  évéques  et 
archevêques.  Enfin,  après  ces  réprimandes,  le  chancelier 
somma  l'archevêque  de  déclarer  s'il  voulait  observer  le 
serment  de  fidélité  qu'il  avait  fait  au  roi.  C'en  fut  assez 
pour  rendre  bien  humble  et  bien  repentant  l'arciievêque 
de  Tours,  qui  se  mit  en  grande  peine  pour  se  justifier  au- 
près du  roi  et  regagner  ses  bonnes  grâces. 

Mais  tel  était  l'esprit  du  roi  que,  tout  en  maintenant 
avec  aigreur  et  fierté  qu'il  n'avait  agi  que  selon  la  justice 
et  ses  droits  envers  le  clergé,  il  ressentait  en  lui-même 
mie  sorte  d'inquiétude,  et  craignait  soit  d'avoir  commis 
un  pe'ché,  soit  de  s'être  fait  de  puissants  ennemis  auprès 
de  Dieu.  Aussi  fit-il  solliciter  du  Pape  l'absolution  pour 
avoir  détenu  si  longtemps  le  cardinal  B;ilue  et  l'évêque  de 
Verdun.  II  ne  voulait  pas  que  ce  dernier  conservât  un 
siège  dans  le  royaume,  mais  il  ne  s'y  prit  plus  avec  vio- 
lence et  obtint  du  Pape  que  Guillaume  d'Harancourt 
"Serait  transféré  à  l'évèché  de  Yinlimille,  sauf  à  compenser 
la  différence  des  revenus.  Le  chancelier  eut  aussi  ordre 
d'examiner  les  griefs  des  divers  prélats  pour  lesquels  l'ar- 
chevêque de  Tours  avait  porté  plainte  ;  de  sorte  que,  sur 
ce  point,  sa  remontrance,  toute  mal  reçue  qu'elle  eût  été, 
ne  laissa  pas  de  produire  quelque  effet. 

Le  Parlement  se  montrait  plus  ferme  que  le  clergé  dans 
les  refus  qu'il  faisait  parfois  de  céder  aux  volontés  du  roi. 
Jean  de  Saint-Romain,  procureur  général,  qui  depuis 
beaucoup  d'années  se  comportait  avec  un  grand  amour 
de  la  justice  et  sans  trop  de  complaisance  pour  ce  qu'on 
voulait  exiger  de  lui,  avait  fini  par  mécontenter  le  roi,  au 
point  qu'il  lui  ôta  son  office.  Le  Parlement,  affligé  qu'on 
eût  désappointé  un  homme  si  sage  et  de  si  bonne  renom- 
mée, refusa  d'abord  de  recevoir  Michel  de  Pons,  qui  lui 
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avait  ëlé  donné  pour  successeur.  Il  fallut  que  Jean  de 
Saint-Romain  vînt  lui-même  déclarer  que,  depuis  l'ordre 
du  roi,  il  avait  cessé  de  s'acquitter  de  sa  charge.  Alors 
seulement  le  Parlement  la  regarda  comme  vacante;  il  fut 
même  donné  de  nouvelles  lellrcs  à  Michel  de  Pons.  C'était 
en  1481. 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  le  procès  du  comte  du 
Perche  fut  envoyé  au  Parlement;  il  commença  par  récla- 
mer que  la  cour  fût  suffisamment  garnie  de  pairs,  attendu 
qu'il  était  pair  du  royaume.  Le  roi  fut  consulta  et  répon- 
dit que,  lorsqu'il  avait  accordé  abolition  au  comte  du 
Perché  et  lui  avait  remis  ses  biens,  c'était  sous  la  condi- 
tion qu'en  cas  de  nouvelle  forfaiture,  il  perdrait  le  privi- 
lège de  pairie.  Le  comte  lui-même  y  avait  acquiescé  for- 
mellement. On  procéda  donc  à  son  égard  comme  contre 
un  simple  gentilhomme,  mais  ce  fut  en  toute  justice,  et 
la  volonté  que  montrait  le  roi  de  le  faire  condamner  ne 
détourna  point  le  Parlement  de  son  devoir.  La  procédure 
dura  plus  d'une  année,  et  se  termina  par  un  arrêt  qui 
montrait  des  ménagements  pour  le  roi,  mais  ne  le  pouvait 
satisfaire.  Il  portait  que  le  cfntc  du  Perche  avait  été 
constitué  prisonnier  pour  de  bonnes  et  justes  causes,  et 
qu'attendu  les  fautes  et  désobéissances  par  lui  commises, 
il  devait  demander  au  roi  merci  et  pardon  et  jurer  solen- 
nellement de  le  bien  et  loyalement  servir  désormais.  De 
plus,  il  fut  (lit  qu'il  recevrait  garnison  royale  dans  ses 
places  et  forteresses. 

Il  y  eut  peu  après  une  autre  occasion  où  le  Parlement 
ne  céda  [joint  au  gré  du  roi.  Monsieur  de  Craon  venait  de 
mourir,  et  le  comté  de  Ligni,  qu'il  avait  reçu  après  la 
confiscation  du  connétable  de  Sainl-Pol,  faisait  retour  à  la 
couronne.  Le  roi  en  fit  donation  à  l'amiral  de  Bourbon  ; 
ce  fut  celte  donation  que  le  Parlement  refusa  d'enregis- 
trer. Janiais  sons  aucun  règne  il  ne  s'était  fait  autant 
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d'alit^nalions  du  domaine  de  la  couronne.  Le  roi  avait  rais 
à  l'roart  les  anciennes  lois  du  royaume  à  ce  sujet,  et  dis- 
posait librement  du  domaine  en  faveur  des  églises,  des 
couvents  ou  des  laïques.  Diminuant  ainsi  ses  revenus, 
il  lui  fallait  accroître  d'autant  les  impôts.  Le  Parlement 
n'enregistra  ce  nouvel  acte  de  muniticence  que  sur  l'ex- 
près commandement  du  roi,  mentionné  sur  le  registre. 

Toutefois,  quelle  que  fût  la  volonté  absolue  du  roi  et 
la  jalousie  qu'il  avait  de  son  autorité,  il  se  montrait  par- 
fois, depuis  qu'il  songeait  à  sa  fin,  surpris  de  quelques 
scrupules,  ou  du  moins  il  cherchait  à  établir  les  choses  de 
manière  à  se  passer  plus  régulièrement  après  lui. -Un  peu 
de  temps  avant  de  partir  pour  Saint-Claude,  il  écrivit  au 
Parlement  :  «  De  par  le  roi,  nos  amés  et  féaux,  nous  vous 
envoyons  le  double  des  serments  qu'à  notre  avènement  à 
la  couronne  nous  avons  faits.  Et  comme  nous  désirons  les 
cntrelenii  et  faire  justice  à  chacun,  ainsi  qu'il  appartient, 
nous  vous  prions  et  mandons  très-expressément  que  de 
votre  part  \  ous  y  entendiez  et  vaquiez  tellement  que,  par 
votre  faute,  aucune  plainte  ne  puisse  advenir,  ni  charger 
notre  conscience.  » 

L'année  suivante,  il  se  présenta  une  affaire  où  le  Parle- 
ment se  montra  plus  ferme  que  jamais  à  remplir  les  de- 
voirs que  le  roi  avait  semblé  lui  rappeler,  et  sut,  pour 
cette  fois,  faire  écouler  ses  remontrances'.  Les  intempéries 
des  saisons  et  la  misère  des  campagnes  avaient  produit 
une  disette  qui  jetait  partout  l'inquiétude.  Le  roi  avait 
rendu  un  édit,  sans  le  faire  enregistrer  au  Parlement,  par 
lequel  il  défendait  de  transporter  ni  blé  ni  vin  hors  du 
royaume;  il  y  était  dit  aussi  que,  partout  où  des  commis- 
saires se  présenteraient  au  nom  du  roi  pour  acheter  des 
grains,  il  leur  en  serait  délivré  de  préférence  à  tous  autres 
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et  à  un  prix  raisonnable.  Bientôt  on  ne  trouva  plus  à 
acheter  de  grains  flans  la  Beauce,  d'où  se  lirait  toute  la 
provision  de  Paris.  Des  hommes  munis  de  commissions 
du  roi  se  présentaient  sur  les  marchés,  et  chacun  ne  son- 
geait qu'à  cacher  son  blé,  pour  qu'il  ne  fût  pas  acheté  par 
contrainte  et  à  bas  prix.  La  crainte  saisit  les  gens  de  Paris; 
ils  se  virent  menacés  d'une  horrible  famine.  Jean  Allar- 
deau,  évêque  de  Marseille,  ancien  serviteur  du  roi  René, 
que  le  roi  venait  de  nommer  son  lieutenant  général  à  Paris, 
assembla  les  gens  de  la  ville,  et  il  fut  résolu  que  le  prévôt 
des  marchands  et  les  échevins  iraient  vers  le  roi  lui  faire 
des  remontrances. 

Le  Parlement  délibéra  aussi  que  les  lettres  d'édit  ne  se- 
raient lues,  publiées,  ni  enregistrées.  Comme  elhs  avaient 
été  publiées  à  son  de  trompe  dans  Paris  avant  q  je  la  cour 
de  Parlement  en  eût  délibéré,  il  fut  ordonné  qu'il  serait 
crié  par  cri  public  que,  nonobstant  l'édit,  les  marchands 
pourraient  commercer  et  avi  tailler  la  ville  de  Paris  en  la 
manière  accoutumée.  En  même  temps  des  lettres  de  re- 
montrances furent  écrites  pour  être  portées  au  roi=. 

Ce  fut  sans  doute  en  celte  occasion  que  Jean  de  La  Vac- 
querie,  premier  président  du  Parlement,  se  montra  si 
ferme,  et  parla  au  roi  comme  jamais  personne  ne  lui  avait 
parlé.  Il  venait  d'élre  récemment  nommé  à  celle  haute 
charge  pour  remi)lacer  Jean  Le  Boulanger,  qui  avait,  ainsi 
que  beaucoup  d'aulres  hommes  fort  estimés,  succombé  à 
l'épidémie  dont  le  royaume  était  ravagé.  Bien  qu'il  fut 
entièrement  redevable  d'une  si  grande  forlune  au  roi,  qui 
l'avait  retiré  du  service  de  Bourgogne,  et  qui,  en  ce  mo- 
ment même,  l'avait  choisi  parmi  ses  ambassadeurs  pour 
traiter  de  la  paix,  le  président  de  La  Vacqucrie  lui  re- 

•  1482,  V.  st.  L'année  commença  le  30  mars.  —  »  Registres 
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montra  fortement  le  mal  que  produisaient  ses  édits.  Le  roi 
rappela  alors  la  résistance  que  le  Parlement  faisait  sans 
cesse  à  ses  volontés,  cl  tous  les  édils  qu'on  avait  si  souvent 
refusé  d'enregistrer.  Comme  il  s'emportait  en  menaces,  le 
président  de  La  Vacquerie,  qui  était  suivi  de  beaucoup  de 
présidents  et  de  conseillers  revêtus  de  leurs  robes  rouges, 
répondit  gravement  :  «  Sire,  nous  remettons  nos  charges 
«  entre  vos  mains,  et  nous  souffrirons  tout  ce  qu'il  vous 
«  plaira  plutôt  que  d'offenser  nos  consciences  en  vérifiant 
«  des  édits  que  nous  croyons  contre  le  bien  du  royaime.  » 

Soit  que  le  roi  ne  voulût  pas  risquer  le  repos  d'une  ville 
comme  Paris,  en  maintenant  son  édit  sur  les  grains,  soit 
que  la  fermeté  de  ce  digne  président  lui  eût  plu,  il  répon- 
dit avec  douceur  qu'il  les  remerciait;  qu'il  leur  serait  tou- 
jours bon  roi,  et  ne  les  voulait  pas  forcer  à  rien  faire  contre 
leur  conscience.  Puis  il  donna  l'ordre  que  les  greniers 
fussent  ouverts  et  les  blés  portés  sur  le  marché,  pour  y 
être  li brament  achetés. 

Comme  c'est  la  seule  fois  que  le  Parlement  ait  fait  des 
remontrances  au  roi  Louis  XI  sous  la  présidence  de  Jean 
de  La  Vacquerie,  et  la  seule  fois  aussi  que  le  roi  ait  déféré 
à  des  remontrances,  on  peut  croire  que  c'est  en  cette  occa- 
sion que  se  passa  ce  fait,  qui  d'ailleurs  n'est  point  dou- 
teux ' ,  bien  que  les  registres  du  Parlement  fassent  men- 
tion seulement  de  la  délibération  de  la  cour.  Le  nom  du 
président  de  La  Vacquerie  demeura  en  vénération  parmi 
les  magistrats,  et  cent  ans  après,  le  chancelier  de  L'Hô- 
pital le  proposait  encore  comme  le  modèle  de  la  vertu  et 
de  la  probité. 

Cependant  le  roi,  presse  par  le  de'clin  rapide  de  ses 
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forces,  et  voyant  sa  vie  se  dc-lriiirc  de  moment  en  moment, 
avait  chaque  jour  plus  de  désir  de  terminer  la  guerre  par 
un  profitable  traité;  mais,  comme  la  principale  condition 
devait  être  le  mariage  du  Dauphin  et  de  mademoiselle 
Marguerite  d'Autriche,  il  y  avait  de  grands  ménagements 
à  garder  à  cause  du  roi  d'Angleterre.  La  prudence  voulait 
que  cette  négociation  fût  conclue  presque  aussitôt  qu'elle 
serait  ouvertement  commencée;  sans  cela,  le  roi  Edouard, 
irrité  de  ce  qu'on  lui  manquait  de  foi  en  préférant  made- 
moiselle Marguerite  à  sa  fille,  déjà  fiancée  au  Dauphin, 
aurait  pu  donner  sur-le-champ  de  grands  secours  au  duc 
Maximilien.  Ce  prince,  qui  était  fort  opposé  à  ce  traité,  et 
qui  ne  pouvait  y  consentir  que  par  contrainte,  se  serait 
alors  trouvé  heureux  de  recommencer  la  guerre  avec  une 
meilleure  espérance. 

Ainsi  la  chose  fut  menée  secrètement  pendant  plus  de 
quatre  mois.  Les  gens  de  Gand  semblaient  plus  pressés 
que  le  roi.  Après  avoir  agi  depuis  tant  d'années  par  haine 
contre  lui  et  contre  la  France,  ils  étaient  maintenant  tout 
aussi  empressés  dans  des  sentiments  contraires.  Ce  n'est 
pas  qu'ils  eussent  la  moindre  envie  d'être  joints  au  royaume; 
loin  de  là,  ils  voyaient  dans  le  mariage  de  mademoiselle 
d'Autriche  un  moyen  de  détruire  à  jamais  celte  puissance 
de  Bourgogne  qui  les  avait  opprimés.  En  donnant  pour 
dot  à  la  jeune  princesse  toutes  les  provinces  et  seigneuries 
où  l'on  parlait  la  langue  française,  hormis  les  villes  qui 
servaient  de  défense  à  leurs  frontières  ',  la  Flandre  lla- 
raande  se  trouverait  sé[iarée  de  la  France  et  aurait  pour 
soigneur  un  prince  pou  puissant,  hors  d'état  do  ruiner  les 
libertés  du  pays.  C'était  l'idée  qu'avaient  toujours  eue  les 
Gantois;  mais  ils  y  venaient  par  une  autre  voie. 

De  sorte  que,  de  leur  coté,  il  n'y  aviit  rien  de  caché 

'  Comines. 


KÉGOCUTIONS  POUIl   LA    PAIX  (l483).  133 

dans  la  volonté  qu'ils  avaient  de  faire  ce  mariage,  et  ils 
s'en  croyaient  d'autant  plus  maîtres  que  mademoiselle 
Marguerite  était  entre  leurs  mains.  Les  envoyés  publics 
ou  secrets  du  roi  recevaient  l'accueil  le  plus  amical.  Il  ne 
venait  pas  un  trompette  français  dans  la  ville  qu'il  ne  fût 
entoure  sur  la  place,  pour  s'informer  des  nouvelles  du  roi 
et  surtout  du  Dauphin.  On  ne  prenait  aucune  patience  de 
tant  de  retards,  cl  l'on  menaçait  sans  cesse  de  se  donner 
à  l'Angleterre,  si  le  roi  hésitait  encore  à  vouloir  un  si  beau 
mariage  pour  son  fils. 

Mais  il  fallait  faire  consentir  le  duc  Maximilien  à  subir 
de  si  rudes  conditions.  Les  messages  du  roi  y  auraient  été 
peu  efficaces;  la  volonté  hautaine  des  Flamands,  et  l'em- 
barras de  plus  en  plus  grand  où  se  trouvait  ce  jeune  prince 
eurent  plus  de  pouvoir  sur  lui.  Il  se  trouvait  sans  argent 
et  sans  appui  au  milieu  d'un  pays  étranger,  sans  aucun 
conseiller  habile.  Tout  ce  qui  avait  composé  la  puissance 
et  le  gouvernement  de  cette  vaste  domination  de  Bour- 
gogne était  maintenant  dispersé  et  détruit.  Enfin  les  États 
de  Flandre,  de  Brabant,  de  Hainaut  et  de  toutes  les  prc- 
vinces  et  seigneuries  bourguignonnes,  hormis  le  Duché, 
la  Comté,  le  Luxembourg  et  la  Gueldrc,  s'assemblèrent  à 
Alost  et  signifièrent  au  duc  Maximilien  qu'il  fallait  que  ce 
mariage  se  fît.  Il  y  eut  alors  nécessité  de  se  rendre  au 
vouloir  si  fortement  prononcé  de  tous  ses  sujeis. 

Le  6  novembre  1482,  Maximilien  d'Autriche,  qui  pour 
la  première  fois  prit  à  ce  moment  le  titre  d'Archiduc, 
donna,  à  quarante-huit  députés  qui  lui  furent  de'signés  par 
les  États,  pouvoir  de  traiter  de  la  paix  avec  le  roi  de 
France,  et  de  conclure  le  mariage  de  mademoiselle  Mar- 
guerite avec  le  Dauphin,  aux  conditions  qui  avaient  déjà 
été  réglées  dans  des  conférences  préalables.  Ces  députés 
reçurent  aussi  les  pouvoirs  des  États,  avec  une  autorité 
spéciale,  absolue  et  irrévocable,  donnée  au  nom  des  pays 
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pour  lesquels  les  États  se  faisaient  forts,  et  aussi  au  nom 
des  jeunes  princes,  attendu  leur  âge.  «  Comme  leurs  bons 
et  loyaux  sujets,  nous  pouvons,  et  il  nous  est  loisible 
d'avoir  regard  et  soin  d'eux  et  du  bien  de  leur  pays.  » 
Ainsi  s'exprimaient  les  États,  et  tel  était  le  terme  où  ils 
avaient  réduit  l'Archiduc. 

Le  roi  n'avait  pas  nommé  tant  d'ambassadeurs.  Monsieur 
d'Esquerdes,  Olivier  de  Coetmen,  gouverneur  d'Arras,  le 
président  de  La  Vacquerie  et  Jean  Guérin,  son  maître 
d'hôtel,  avaient  reçu  ses  pouvoirs  le  4  décembre.  Ils  se 
rendirent  à  Arras,  que  le  roi  seul  s'obstinait  à  nommer 
Franchise.  Tout  ëlait  à  peu  près  réglé  d'avance;  il  n'y  eut 
pas  de  longs  pourparlers.  La  principale  difficulté  portait 
sur  les  comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne,  que  le  roi  voulait 
considérer  comme  faisant  partie  du  royaume,  et  que  les 
ambassadeurs  flamands  n'entendaient  lui  céder  qu'à  titre 
de  dot  de  mademoiselle  Marguerite.  Les  Flamands  ne 
voulurent  pas  non  plus,  quelque  apparents  que  fussent  les 
droits  de  la  couronne  à  la  possession  de  Lille,  Douai  et 
Orchies,  laisser  entre  les  mains  du  roi  les  clefs  de  leur 
frontière.  Sur  ces  deux  points  ils  se  montrèrent  si  résolus 
que  les  ambassadeurs  de  France,  pressés  de  conclure  une 
paix  d'ailleurs  si  avantageuse,  firent  consentir  le  roi  à 
céder.  Le  traité  fut  signé  le  2:J  décembre  1  i8-2. 

Le  premier  article  de  la  paix  était  le  mariage  entre  le 
Dauphin  et  mademoiselle  d'Autriche  ;  on  promettait 
qu'aussitôt  après  les  ratifications  du  traité,  elle  serait 
remise  au  roi,  pour  qu'il  la  fît  nourrir,  garder  et  entre- 
tenir, comme  sa  fille  aînée  femme  de  son  fils. 

En  faveur  de  ce  mariage,  l'archiduc  et  les  Étals  de  ses 
pays  donnaient  pour  dot  de  ladite  demoiselle  les  comtes 
d'Artois,  de  Bourgogne,  les  seigneuries  deMàcon.  Auxerrc, 
Salins,  Bar-sur-Seinc  et  Noyers. 

Il  était  stipule  que  ces  diverses  seigneuries,  notamment 
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la  ville  d'Arras,  seraient  gouvernées  d'après  leurs  droits, 
usages  et  privilèges  accoutumés,  au  nom  du  Dauphin 
futur,  mari  de  mademoiselle  d'Autriche. 

Saint-Omer  devait  être  remis  par  l'archiduc  à  la  garde 
des  bourgeois  et  habitants  de  la  ville,  sous  serment  de  la 
tenir  en  neutralité  jusqu'à  raecoraplisscmcnt  du  mariage  : 
alors  seulement  le  Dauphin  devait  en  prendre  possession. 
Toutes  les  précautions  possibles  étaient  prises  pour  la 
conservation  de  cette  neutralité. 

Cette  grande  dot  devait,  et  la  chose  était  expressément 
stipulée,  revenir  à  l'archiduc  ou  à  son  fils  si  le  mariage 
ne  s'accomplissait  pas,  si  mademoiselle  d'Autriche  décé- 
dait auparavant  ou  si  elle  mourait  sans  enfants. 

Le  roi  abandonnait  ses  prétentions  sur  Lille,  Douai  et 
Orchies,  mais  pourrait  les  faire  valoir  dans  le  cas  où  la  dot 
viendrait  à  être  restituée. 

Le  roi  et  le  Dauphin  s'e  chargeaient  de  payer  les  dettes 
et  de  servir  les  rentes  constituées  à  titre  d'emprunts,  dans 
les  diverses  seigneuries,  par  le  feu  duc  Charles  et  sa  fille 
Marie.  Toutefois  les  dettes  contractées  dans  la  Comté  ne 
devaient  être  reconnues  qu'après  la  production  et  l'examen 
des  titres  de  créance.  C'était  à  cause  de  tout  le  désordre 
où  le  prince  d'Orange  et  la  dernière  guerre  avaient  mis 
cette  province. 

Les  pensions  assignées  aux  anciens  officiers  par  les 
défunts  Ducs  et  la  duchesse  Marie  étaient  aussi  garanties; 
mais  le  roi  ne  s'engageait  à  maintenir  ceux  qui  exerçaient 
encore  leur  office  que  s'ils  étaient  reconnus  capables  et 
suffisants. 

Le  roi  promettait  de  ne  s'entremettre  en  rien  du  gou- 
vernement des  pays  du  jeune  duc  Philippe,  sous  pré- 
texte de  sa  minorité.  Si  ce  jeune  prince  venait  à  mourir 
sans  enfants,  le  roi  promettait  que  lui,  son  fils  ou  autres 
successeurs,  ne   changeraient  rien  aux  franchises  et  li- 
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bertés  des  pays  qui  leur  écherraient  par  ledit  héritage. 

Les  États  reconnaissaient  la  haute  souveraineté  du  roi, 
et  le  droit  qu'il  avait  à  l'Iiomraage  du  comte  de  Flandre; 
lui,  de  son  côté,  confirmait  tous  les  privilèges  anciens  et 
nouveaux  des  villes  et  communes ,  notamment  ceux 
qu'elles  avaient  récemment  obtenus  de  la  feue  duchesse 
Marie. 

La  juridiction  tant  et  si  longtemps  contestée  du  Parle- 
ment de  Paris  était  reconnue  ne  pas  s'étendre  aux  pays 
de  Flandre,  et  l'on  ne  pouvait  appeler  de  leur  justice  à 
aucune  cour  du  royaume,  ni  au  grand  conseil  du  roi. 
Lille,  Douai  et  Orchies  restaient  seules  soumises  à  celte 
juridiction. 

Vingt  mille  ccus  en  or  étaient  assignés  pour  le  rachat 
de  la  portion  du  douaire  de  madame  Marguerite,  du- 
chesse douairière,  qui  était  dans  le  duché  de  Bourgogne, 
et  le  roi  promettait  de  la  conforter  et  aider  comme  sa 
parente  et  cousine. 

Abolition  générale  était  accordée  à  tous  ceux  qui  avaient 
tenu  le  parti  du  feu  duc  Charles,  de  la  duchesse  Marie,  sa 
fille,  et  de  l'archiduc,  cl  qui  les  avaient  servis,  soit  par 
les  armes,  soit  par  des  voyages  en  Angleterre  ou  en  Bre- 
tagne, soit  par  conseils,  paroles  ou  écrits.  Chacun  pou- 
vait, s'il  le  croyait  à  propos,  se  faire  délivrer  expédition 
de  cette  amnistie.  L'archiduc  en  accordait  aussi  une  de 
son  côté. 

Les  sujets,  serviteurs  d'un  parti  et  de  l'autre,  prélats, 
chapitres,  couvents,  nobles,  corps  de  villes,  communau- 
tés et  particuliers  de  tout  état  et  condition,  devaient  re- 
prendre leurs  dignités,  bénéfices,  fiefs,  terres,  seigneu- 
ries, héritages  et  renies,  pour  en  jouir  selon  leurs  titres. 
Ainsi  toute  confiscation  cessait  son  etTel,  et  loule  vente 
ou  autres  dispositions  faites  desdits  biens  étaient  déclarées 
nulles.  Si  l'expropriation  avait  eu  lieu  par  autorité  de 
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justice  et  pour  payement  de  dettes,  l'ancicu  possesseur 
pouvait  rentrer  dans  son  bien  en  acquittant  le  montant 
de  sa  dette,  s'il  y  avait  eu  précédcnlc  hypothèque.  Autre- 
ment, si  l'on  avait  exproprié  pour  une  dette  personnelle 
au  nouveau  possesseur,  la  vente  était  nulle.  Dans  ces  res- 
titutions, les  héritiers  pouvaient  se  pfe'sentcr  au  lieu  et 
place  de  ceux  dont  ils  tenaient  lieu. 

Aucune  répétition  pour  dommages  ou  jouissance  de 
revenu  ne  pouvait  être  faite  ni  contre  les  commissaires  des 
princes,  ni  contre  ceux  qui  avaient  joui  des  biens  à  titre 
de  don.  Les  possesseurs  reprenaient  leurs  domaines  en 
l'état  où  ils  les  trouvaient. 

Pour  rentrer  ainsi  dans  leurs  biens,  les  possesseurs 
n'étaient  pas  même  tenus  de  résider  ou  de  faire  serment 
au  prince  ou  seigneur  dans  les  Èlats  duquel  ils  étaient 
situés,  sauf  les  vassaux  et  lenant-fiefs.  Si  c'était  l'héri- 
tier qui  se  présentait  au  lieu  el  place  du  possesseur  dé- 
cédé, un  délai  lui  était  accordé  pour  payer  les  droits  de 
relief  et  autres,  dus  au  seigneur  à  raison  de  l'ouverture  de 
la  succession. 

Les  conflscations  opérées  sur  le  connétable  de  Saint-Pol 
et  ses  deux  fils,  ainsi  que  sur  le  sire  de  Croy,  étaient  dé- 
clarées nulles  comme  les  autres,  mais  à  la  charge  de  se 
pourvoir  devant  le  roi,  afin  de  faire  régler  les  droits  qui 
pouvaient  être  justement  réclamés. 

Le  roi  promettait  ses  bons  offices  pour  faire  rendre  au 
comte  de  Romont  son  pays  de  Vaud  et  les  domaines  qui 
lui  avaient  été  confisqués  en  Savoie, 

Le  prince  d'Orange,  la  maison  de  Châlons,  le  sire  de  La 
Beaume  et  le  sire  deToulongeon  s'étaient  fait  nommément 
comprendre  dans  la  clause  de  restitution  des  biens,  ainsi 
que  les  abbayes  d'Anchin  et  de  Saint- Waast,  qui  avaient 
tenu  le  parti  du  duc  d'Autriche.  Mais  au  sujet  des  grandes 
donations  que  la  duchesse  Marie  avait  faites  au  prince 

12. 
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d'Orange  dans  la  conntc  de  Bourgogne,  le  roi  déclarait  ne 
pas  savoir  ce  que  c'était,  et  se  réservait  de  prononcer  ce 
qui  lui  semblerait  à  propos. 

Les  héritiers  de  ceux  qui  avaient  été  exécutés  et  mis  à 
mort  pour  cause  de  la  guerre  pouvaient  aussi  reprendre 
leurs  biens,  à  moins  toutefois  que  le  procès  n'eût  été  suivi 
devant  les  juges  ordinaires. 

Les  ambassadeurs  de  Flandre  demandèrent  que  les 
habitants  de  Franchise  ou  Arras,  qui  étaient  épnrs  soit 
dans  le  royaume,  soit  ailleurs,  eussent  permission  de 
retourner  librement  dans  leurs  maisons  et  habitations, 
pour  y  reprendre  leur  marchandise  ou  métier.  Cela  fut 
accordé  pour  ceux  qui  étaient  réfugiés  dans  les  Étals  de 
l'archiduc;  quant  à  ceux  du  royaume,  il  y  avait  été 
pourvu,  répondirent  les  ambassadeurs  du  roi. 

Les  ambassadeurs  de  Flandre  remontrèrent  que  les 
villes  d'Arras,  Aire,  Lens,  Bapaume,  Bélhune,  et  tous  les 
villages  environnants,  étaient  maintenant  comme  déserts 
et  abandonnés  de  leurs  habitants;  ils  demandèrent  que, 
pour  restaurer  ce  malheureux  pays  d'Artois,  et  afin  qu'il 
pût  se  repeupler,  on  l'exemptât  pour  douze  ans  de  tous 
aides  et  impôts  ordinaires  et  extraordinaires,  ainsi  que  de 
tous  les  arrérages.  Le  roi  accorda  six  ans;  il  confirma 
aussi  le  privilège  accordé  aux  bourgeois  et  habitants  de 
Douai  par  la  duchesse  Marie,  en  récompense  de  leur  fidé- 
lité, de  ne  payer  ni  aide  ni  taille  pour  les  biens  qu'ils 
possédaient  en  Artois. 

Les  nobles  et  possesseurs  de  fiefs  dans  les  États  de  l'ar- 
chiduc et  de  son  fils,  qui  avaient  aussi  des  domaines  ou 
fiefs  dans  le  royaume,  ne  devaient  pas  être  tonus  à  ac- 
complir en  personne  le  service  militaire  qu'ils  devaient  à 
ces  deux  princes. 

Les  sentences  rendaes  précédemment  au  grand  conseil 
des  ducs  de  Bourgogne,  eu  par  le  Parlement  institué  à 
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Malinos  pa.r  le  duc  Charles,  «étaient  reconnues  bonnes  et 
valables,  à  moins  qu'elles  ne  touchassent  directement  aux 
droits  du  roi  ou  qu'elles  n'eussent  été  rendues  dans  une 
cause  dont  le  Parlement  de  Paris  avait  connu. 

Les  causes  qui  étaient  encore  pendantes  au  grand  con- 
seil de  Flandre  ou  à  la  cour  de  Malines  devaient,  pour 
l'Artois  seulement,  être  portées  au  Parlement  de  Paris, 
dans  leur  état  actuel. 

Les  anoblissements,  amortissements,  transactions,  faits 
par  les  Ducs,  étaient  reconnus  par  le  roi,  et  les  parties  in- 
téressées pouvaient  sans  frais  en  réclamer  une  nouvelle 
expédition. 

Les  abolitions,  remissions  et  pardons,  donnés  pour 
quelque  motif  que  ce  fût,  étaient  aussi  déclarés  valables. 
Aucune  poursuite  ne  pouvait  être  faite  au  sujet  des  actes 
énoncés  dans  losditos  abolitions,  rémissions  ou  pardons. 

Les  bénéfices  conférés,  et  les  expectatives  accordées 
par  les  Ducs  ou  ceux  de  leurs  vassaux  qui  avaient  droit  à 
le  faire,  étaient  aussi  reconnus,  sans  qu'on  pût  leur  op- 
poser la  Pragmatique,  ni  aucune  loi  ou  ordonnance  du 
royaume. 

Le  traité  était  déclaré  commun  à  Tournay,  Saint-Amand 
et  Mortagne,  que  le  roi  posse'dait,  au-delà  des  limites  de 
son  royaumç,  entre  le  Hainaut  et  la  Flandre. 

Le  roi  promettait  de  rendre,  quelque  disposition  qu'il 
en  eût  pu  faire,  tout  ce  qu'il  pouvait  tenir  encore  dans  le 
Luxembourg  et  le  comté  de  Cliimai. 

L'hôtel  de  Flandre  à  Paris  et  la  maison  de  Conflans 
étaient  rendus  à  l'archiduc. 

L'hôtel  d'Artois  était  attribué  à  mademoiselIcMarguerite. 

Pour  faciliter  le  commerce  entre  les  deux  pays,  le  roi 
promettait  d'ôter,  autant  que  possible,  les  garnisons  de  ses 
places  frontières,  et  de  diminuer  celles  qui  lui  semble- 
raient indispensables. 
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Les  ambassadeurs  de  l'arcliiduc  avaient  demandé  que 
le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bretagne  fussent  compris 
dans  le  traité;  il  fut  répondu  qu'on  était  en  trêve  avec 
l'Angleterre,  et  qu'une  alliance  avait  été  jurée  par  le  duc 
de  Bretagne. 

Ils  prièrent  aussi  le  roi  de  mettre  hors  de  son  service  et 
d'abandonner  mcssire  Guillaume  d'Arembcrg,  de  ne  le 
secourir  par  voie  directe  ni  indirecte,  et  de  ne  lui  donner 
nulle  assistance  d'hommes  ou  d'argent,  non  plus  qu'aux 
Liégeois,  aux  gens  d'Ulrcclit  et  de  Gueldre  et  au  duc  de 
Clévcs.  Il  fut  promis  au  nom  du  roi  que,  bien  plus,  il  as- 
sisterait et  aiderait  l'archiduc  d'Autriclie  contre  ses  enne- 
mis et  malveillants. 

La  libre  et  sûre  navigation  des  navires  était  récipro- 
quement garantie,  et  ils  pouvaient  entrer  et  librement 
séjourner  pour  leur  commerce  dans  les  ports  et  rivières 
des  deux  pays  sans  être  aucunement  inquiétés. 

Les  malfaiteurs  qui  se  retireraient  d'un  pays  dans  l'au- 
tre devaient  cire  saisis  et  rendus,  après  information  suf- 
fisante, au  juge  le  plus  proche  de  la  frontière.  Les  in- 
fracteurs  de  la  paix  devaient  élre  pris  au  lieu  où  ils  se 
trouvaient,  sans  aucun  renvoi,  à  moins  que  le  délit  n'eût 
été  commis  sur  le  pays  voisin,  auquel  cas  la  remise  du 
délinquant  devait  se  faire  sur-le-champ. 

Quelles  que  fussent  les  contraventions  à  la  paix,  aucun 
des  deux  partis  n'userait  de  revanche  ni  de  représailles; 
mais,  avant  d'avoir  recours  à  la  guerre,  il  serait  parlementé 
entre  les  ambassadeurs  du  roi,  de  l'archiduc  et  des  États, 
pour  s'efforcer  d'apaiser  amiableraent  les  débats  et  dis- 
cordes. 

Enfin  de  très-grands  détails  étaient  réglés  sur  la  ma- 
nière dont  le  roi,  le  Dauphin,  l'archiduc,  les  principaux 
seigneurs  de  France  et  de  Flandre,  les  bonnes  villes 
l'Université  d»^  Paris,  les  tlats  des  provinces,  et  aussi  les 
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Étals,  villes  et  communes  de  Flandre,  donneraient  leurs 

sccllds  et  serments.  C'était  seulement  après  ces  solcTmitcs 
que  devait  se  faire  la  remise  de  mademoiselle  Marguerite 
d'Autriche. 

Pendant  que  de  si  grandes  affaires  se  terminaient  ainsi 
à  l'avantage  du  roi,  au  gré  de  ses  désirs,  et  lorsque  sa 
bonne  fortune  lui  rendait  une  occasion  presque  aussi  fa- 
vorable que  celle  qu'il  avait  manquéc  lors  de  la  mort  du 
duc  Charles,  il  perdait  chaque  jour  ses  forces  et  déclinait 
rapidement  vers  la  mort.  Il  était  retourné  s'enfermer  dans 
son  chrileau  du  Plessis,  et  maintenant  il  n'en  sortait  plus. 
Il  ne  pouvait  monter  à  cheval  ni  aller  à  la  chasse;  il  était 
même  trop  faible  pour  descendre  dans  l'étroite  cour  de  ce 
château.  Son  seul  passe-temps  était  de  se  tenir  dans  la 
galerie  qui  conduisait  à  la  chapelle.  C'était  une  cruelle 
contrainte  pour  un  génie  si  actif  et  si  inquiet.  L'ennui  le 
dévorait  et  s'ajoutait  à  ses  maux  ;  il  ne  savait  comment 
s'en  distraire  :  tantôt  il  faisait  venir  des  joueurs  d'instru- 
ments, et  il  en  eut  jusqu'à  cent  vingt  logés  près  du  châ- 
teau ;  tantôt  il  donnait  ordre  qu'on  lui  amenât  des  bergers 
et  des  bergères  du  Poitou,  pour  chanter  et  danser  devant 
lui  les  joyeuses  rondes  de  leur  pays,  et,  une  fois  venus,  il 
ne  les  regardait  pas  '.  Pour  remplacer  la  chasse,  qui  avait 
toujours  clé  son  divertissement  favori,  il  imagina  de  faire 
prendre  les  souris  du  château  par  de  petits  chiens  qu'on 
dressait  à  ce  gibier;  el,  toujours  absolu  dans  ses  moindres 
fantaisies,  il  fit  ordonner  dans  diverses  villes-  que  (ousles 
habitants  eussent  à  présenter  leurs  chiens,  afin  qu'on  pût 
choisir  ceux  qui  étaient  de  race  à  chasser  les  souris. 

Il  avait  aussi  rempli  le  Plessis  de  toutes  sortes  d'ani- 
maux étrangers,  el,  dans  sa  fantaisie,  il  semblait  qu'il 
n'en  eût  jamais  assez.  Il  faisait  venir  des  élans  de  Pologne, 

'  De  Troy.  —  ^  Amelgard. 
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des  rennes  de  Suède,  des  adives  et  de  petites  pantlières  de 
Barbarie  ;  mais  surtout  il  lui  fallait  des  chiens  de  toutes 
sortes,  des  levrettes  de  Bretagne,  des  chiens  couchants 
d'Espagne,  de  petits  épagneuls  à  longs  poils  du  royaume 
de  Valence,  des  chiens  courants  d'Angleterre, 

Les  gens  qu'il  envoyait  ou  qu'il  pensionnait  dans  toute 
la  chrétienté  avaient  commission  de  lui  acheter  ces  rare- 
lés.  Il  lui  semblait  que  cela  ferait  parler  de  lui  dans  les 
pays  étrangers,  et  qu'on  penserait  par-là  qu'il  n'était  ni 
mourant  ni  malade,  comme  le  disait  la  voix  publique. 
Y  avait-il  en  Sicile  quelque  mule  de  prix,  parlait-on  à 
Naples  de  quelque  beau  cheval  :  on  les  achetait  pour  le 
roi  de  France,  et  il  voulait  qu'on  les  payât  très-cher,  plus 
que  n'en  voulait  le  vendeur,  afin  que  la  chose  fît  plus  de 
bruit. 

Mais  c'étaient  là  ses  moindres  pensées;  ce  qui  l'occu- 
pait plus  que  toute  autre  chose,  c'était  sa  méfiance.  Elle 
était  devenue  telle,  depuis  sa  maladie,  qu'elle  semblait 
comme  un  affaiblissement  d'esprit,  encore  qu'il  montrât 
autant  de  sens  que  jamais  dans  la  conduite  des  affaires  de 
son  royaume  et  dans  la  suite  de  ses  discours. 

Chaque  année  il  avait  environné  son  château  du  Plessis 
de  plus  de  murailles,  de  fossés  et  de  grilles.  Sur  les  tours 
e'taient  des  guérites  en  for  à  l'abri  du  trait  et  même  de 
l'artillerie.  Plus  de  dix-huit  cents  de  ces  planches  héris- 
sées de  clous,  qu'on  nomme  chausse-trapes,  étaient  dis- 
persées sur  le  revers  du  fossé;  un  nombre  considérable 
d'arbalétriers  veillaient  tout  à  l'entour  et  avaient  ordre  de 
lirer  sur  ceux  qui  approcheraient.  Il  y  en  avait  chaque 
jour  quatre  cents  de  service  ;  quarante  à  peu  près  étaient 
placés  en  sentinelles,  et  un  guol  nombreux  faisait  sans 
cesse  des  rondes.  Tout  passant  suspect  était  saisi,  amené 
au  prévôt  Tristan,  qui  ordonnait  aussitôt  son  exécution. 
Les  arbres  aux  environs  du  château  étaient  chargés  de 
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cadavres  pendus.  Les  prisons  du  Plessis  et  les  maisons 
voisines,  dont  on  avait  fait  des  lieux  de  détention,  étaient 
remplies  de  prisonniers  ;  souvent,  le  jour  ou  la  nuit,  on 
entendait  les  cris  lamentables  de  ceux  qu'on  mettait  à  la 
torture.  Le  roi  parfois  se  les  faisait  amener,  les  interro- 
geait lui-même,  ou  se  cachait  derrière  quelque  porte  pour 
leur  voir  donner  la  question.  Il  ne  fallait  pas  de  grands 
indices  pour  ordonner  la  potence  ou  pour  enfermer  l'ac- 
cuse en  un  sac  et  l'envoyer  jeter  dans  la  Loire.  Tristan 
conduisait  les  procédures  plus  chaudement  encore  que  le 
roi.  Plus  d'une  fois  ce  prince,  ému  de  quelque  repentir, 
chercha  à  réparer  de  son  mieux  des  sentences  trop  préci- 
pitées et  la  mort  de  fort  honnêtes  gens,  comme  lors  de 
l'aventure  du  moine. 

Il  était  donc  en  ce  château  aussi  prisonnier,  aussi  étroi- 
tement gardé  que  ceux  qu'il  tenait  en  prison,  et  faisait 
aux  hommes  sensés  autant  de  pitié  que  de  crainte.  Sa 
femme,  il  l'avait  tenue  à  l'écart;  son  fils  n'avait  jamais  été 
élevé  sous  ses  yeux;  sa  fille  Jeanne,  duchesse  d'Orléans, 
lui  avait  toujours  déplu.  La  pauvre  princesse,  qui  était 
pieuse  comme  une  sainte,  était  petite,  maigre,  noire, 
voûtée,  enfin  si  laide  qu'il  ne  pouvait  souffrir  de  la  voir, 
et  que,  lorsqu'elle  avait  à  paraître  devant  lui,  elle  se  te- 
nait toute  craintive  derrière  sa  gouvernante  ',  la  dame  de 
Lesquières,  se  cachant  pour  ainsi  dire  sous  sa  robe.  11  n'a- 
vait non  plus  jamais  montré  beaucoup  de  tendresse  à  Anne, 
dame  de  Beaujeu,  son  autre  fille,  qu'il  aimait  pourtant 
davantage,  et  qui  était,  disait-on,  remplie  de  sens  et  de 
vertu.  Un  jour  qu'il  avait  refusé  un  beau  chien  que  lui 
voulait  donner  son  compère  monsieur  de  Lude,  celui-ci 
lui  dit  :  «  En  ce  cas,  il  sera  pour  la  plus  sage  dame  du 
«  royaume.  —  Qui  donc?  demanda  le  roi.  —  Ma  très-ho- 
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«  noréc  dame  voire  fille,  madame  de  Bcaujeu.  —  Dites  la 
«  moins  folle,  reprit  le  roi,  car  de  femme  sage  il  n'en  est 
«  point  ' .  » 

Le  roi  menait  donc  la  vie  la  plus  renfermée  et  la  plus 
solitaire,  sans  nulle  compagnie  de  sa  famille,  ni  des  prin- 
ces, ni  des  femmes,  ni  de  sos  serviteurs,  ni  des  nobles  de 
son  royaumo.  Jadis  il  avait  eu  goût  à  deviser  avec  ses  con- 
seillers, à  leur  dire  f.miilièrement  sa  pensée;  maintenant 
il  avait  ccarté  tout  le  monde  de  lui.  Personne  n'avait  plus 
la  permission  d'habiter  Tours,  Amboise,  ni  les  lieux  cir- 
convoisins.  Il  vivait  avec  des  archers  et  des  valets  de  cham- 
bre; encore  en  changeait-il  souvent,  soit  par  me'fiance, 
soit  pour  faire  sentir  son  pouvoir  ;  car  c'était  encore  une 
de  ses  pensées  de  tous  les  jours.  Il  destituait,  renvoyait, 
ôtait  des  pensions,  se  plaisait  à  tenir  tout  en  inquiétude 
près  de  lui  comme  au  loin,  donnait  des  commandements 
se'vères,  uniquement  par  tourment  d'esprit  et  par  l'idée 
qu'on  était  peut-être  porté  à  le  craindre  moins.  «  On  me 
«  croirait  mort,  »  disait-il. 

Le  Plessis  était  comme  une  place  de  guerre;  le  pont- 
levis  ne  se  baissait  jamais  avant  huit  heures  du  matin  ; 
alors  on  relevait  la  garde,  on  plaçait  les  postes  dans  la 
cour,  dans  les  fossés,  sur  le  donjon  ;  puis  la  porte  se  re- 
fermait, et  personne  n'entrait  plus  que  par  le  guichet. 
Pour  le  passer  il  fallait  un  ordre  du  roi.  Tout  mouve- 
ment, tout  bruit  inaccoutumée  le  mettait  en  alarmes.  Un 
visage  nouveau  le  troublait,  ou  bien  il  prenait  en  déplai- 
sance telle  ou  telle  ligure. 

«  f.hancelier,  écrivait-il  un  jour,  je  vous  renvoie  les 
lettres  que  vous  m'avez  écrites;  mais,  je  vous  ,irie,  ne 
m'en  envoyez  plus  par  celui  qui  me  les  a  apportées,  car 
je  lui  ai  trouvé  le  visage  terrihiemont  changé  depuis  que 
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je  ne  l'avais  vu,  et  vous  pouvez,  par  ma  foi,  dire  qu'il  m'd 
fait  grand'pour.  Et  adieu.  Écrit  au  Plessis-du-Parc  '.  » 

Cette  façon  de  vivre  enferme  et  caché  à  tous  les  yeux 
ne  servait  pas  même  à  calmer  son  inquiétude  et  ses  mé- 
fiances; au  contraire,  il  savait  y  trouver  un  nouveau  sujet 
de  crainte.  Il  lui  semblait  que  dans  le  royaume  on  devait 
le  faire  passer  pour  un  homme  à  demi  mort,  privé  de 
sens,  incapable  de  gouverner,  et  que  sans  doute  on  attri- 
buait à  ces  motifs  la  réclusion  où  il  vivait.  Alors  il  suppo- 
sait que  les  princes  ou  les  grands  seigneurs  avaient  la 
pensée  de  faire  quelque  surprise  sur  le  Plessis,  de  se  saisir 
de  sa  personne,  de  l'enfermer  et  de  mettre  le  royaume  en 
tutelle  ;  de  sorte  qu'il  redoublait  de  précautions,  el  plus 
elles  étaient  grandes  et  étranges,  plus  croissaient  dans  son 
esprit  les  motifs  pour  en  prendre  de  nouvelles.  Peut-être 
ne  se  trompait-il  pas  tout  à  fait,  et  de  tels  projets  pas- 
sèrent-ils par  la  tête  de  quelques  seigneurs;  mais  il  e'tait 
plus  simple  d'attendre  sa  mort,  si  impatiemment  désirée 
par  tout  le  royaume. 

Il  y  avait  encore  une  autre  cause  qui  le  portait  à  se 
dérober  aux  regards.  Il  e'iait  si  faible,  si  maigre,  son  vi- 
sage était  si  changé,  qu'il  ressemblait  à  un  squelette  plus 
qu'à  une  cre'alure  vivante,  et  il  lui  déplaisait  de  se  laisser 
voir  en  cet  état.  Il  craignait  d'être  un  objet  de  pitié  et  de 
dégoût,  de  ne  plus  imposer  nul  respect,  de  confirmer 
l'idée  qu'on  avait  de  sa  mort  prochaine.  Enfin,  montrer 
la  majesté  royale  si  chancelante  et  si  détruite  lui  était 
une  pensée  insupportable.  Lui,  qui  n'avait  jamais  pu 
souffrir  le  luxe  et  la  richesse  des  vêtements,  qui  ne  s'était 
jamais  vêtu  que  de  bure  et  de  fctaine,  maintenant  por- 
tait de  belles  robes  de  satiij  cramoisi,  brodées  d'or  et 
fourrées  de  martre,  qui  le  faisaient  paraître  encore  plus 
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défait  et  décharné.  A  le  voir  ainsi  velu,  il  eût  semblé 
qu'il  clait  déjà  exposé  sur  le  lit  de  parade  de  la  chapelle 
funéraire. 

Il  fallut  pourtant,  quelque  déplaisir  qu'il  en  c\"it  ',  qu'il 
se  laissât  voir  aux  ambassadeurs  des  États  de  Flandre  et 
de  l'archiduc,  lorsque,  dans  le  mois  de  janvier  1483,  ils 
vinrent  recevoir  sa  ratification  du  traité  d'Arras  et  son 
serment.  Celte  ambassade  était  nombreuse  et  solennelle; 
elle  avait  passé  par  Paris.  Les  plus  grands  honneurs  lui 
avaient  été  rendus,  et  les  Parisiens  avaient  montré  une 
extrême  joie.  Il  y  avait  eu  Te  Deiim,  procession,  Jeu  de 
joie  dans  toutes  les  ru'^s,  beau  et  docle  discours  adressé  aux 
Flamands  par  le  docteur  Scouralc,  qui  étnil  le  plus  fameux 
de  l'Université,  fête  à  l'Hôtel-de  Ville,  et  enfin  une  belle 
représentation  d'une  moralité,  sotie  et  force,  chez  le  car- 
dinal de  Bourbon,  qui  avait  fait  dresser  un  théâtre  dans  la 
cour  de  son  hôtel. 

Apres  avoir  été  témoins  de  toute  cette  pompe  et  de  cette 
joie,  les  ambassadeurs  arrivèrent  au  Plessis  *  ;  leur  sur- 
prise fut  grande  de  voir  ce  triste  séjour,  cette  espèce  de 
prison,  où  l'on  ne  pénétrait  qu'après  tant  de  formalités  et 
de  précautions.  Entin,  lorsqu'ils  eurent  un  peu  attendu, 
ils  furonl  introduits,  sur  le  soir,  dans  une  chambre  mal 
éclairée.  En  un  coin  obscur  était  le  roi,  assis  en  un  fau- 
teuil. Ils  s'avancèrent  vers  lui;  alors,  d'une  voix  faible 
et  tremblante,  mais  qui  senililail  encore  railleuse,  il  dc' 
manda  pardon  à  l'abbé  de  Saint-Pierre,  ue  (jand,  et  aux 
autres  ambassadeurs,  de  ce  qu'il  ne  pouvait  point  se  lever 
et  les  saluer.  Après  les  avoir  entendus  et  avoir  conversé 
quelque  peu  avec  eux,  il  se  lit  apporter  les  Évangiles  pour 
prHer  sermeat.  Il  s'excusa  d'être  obligé  de  prendre  le 
saint  livre  de  la  uioin  gauche,  car  sa  main  droite  était 
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paralysée  et  sou  bras  soutenu  par  une  écharpe,  Alors, 
tenant  le  livre  des  Évangiles,  il  le  souleva  pt^iiiblement, 
cl,  posant  dessus  le  coude  du  hras  droit,  il  fit  le  serment. 
Ainsi  parut  aux  yeux  des  Flamands  ce  roi  qui  leur  avait 
fait  tant  de  mal,  et  qui  obtenait  d'eux  un  si  beau  traité 
par  la  crainte  qu'il  leur  inspirait,  tout  mourant  quM  était. 
Après  cette  réception,  qui  leur  sembla  à  la  fois  digne 
de  risée  et  de  compassion,  les  ambassadeurs  eurent  per- 
mission de  se  rendre  à  Amboise  pour  recevoir  le  serment 
du  Paupliin.  Le  sire  de  Beanjeu  était  resté  chargé  de  la 
garde  et  de  la  conduite  du  jeune  prince.  Il  écrivit  au  sire 
du  Bouchage  pour  qu'on  lui  envoyât  des  hommes  doctes 
et  d'habiles  secrétaires,  afin  de  bien  régler  ce  qui  devrait 
èlre  répondu,  et  dresser  des  actes  en  la  forme  conve- 
nable. Toutes  précautions  ainsi  prises,  le  Dauphin  jura  le 
traité  sur  le  sacré  corps  de  Jesus-Christ  et  sur  le  bois  de 
la  vraie  croix  ;  puis  l'ambassade  retourna  à  Tours.  Le 
roi  donna  alors  sa  ratification  définiliveet  fit  remettre  aux 
ambassadeurs  trente  mille  e'cus  d'or  et  une  magnifique 
vaisselle  d'argent. 

Dans  leur  route  ils  allèrent  encore  rendre  leurs  hom- 
mages au  Dauphin,  et  de  là  ils  revinrent  à  Paris,  accom- 
pagnés de  maître  Guillaume  Picard,  bailli  de  Rouen,  que 
le  roi  avait  chargé  d'une  lettre  close  portant  ordre  au  Par- 
lement d'enregistrer  le  traité  et  tous  les  ordres  y  relatifs. 
Déjà,  et  sans  attendre  cette  lettre,  Michel  de  Pons,  pro- 
cureur général,  conjointement  avec  Guillaume  de  Ganay 
et  Jean  Lemaistre,  avocats  généraux,  avaient,  par  une 
protestation,  fait  toutes  re'serves  nécessaires.  Elles  por- 
taient particulièrement  sur  la  promesse  que  le  roi  avait 
faite  de  ne  rien  prétendre  dans  la  dot  de  mademoiselle 
d'Autriche,  si  elle  venait  à  ne  pas  épouser  le  Dauphin  ou 
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à  mourir  sans  liérilier.  CVtail  porter  préjudice  aux  droits 
de  la  couronne,  et  le  Pnrlcmonl  ne  reconnaissait  pas  au 
roi  le  pouvoir  le'gitimc  d'aliéner  des  seigneuries  et  do- 
maines qui  faisaient  ou  pouvaient  faire  paiticdu  royaume; 
seulement,  vu  le  grand  désir  que  le  roi  avait  de  terminer 
cette  affaire,  le  procureur  général  se  bornait  à  déclarer 
qu'il  ferait  valoir  cetle  réserve  en  temps  et  lieu. 

Celle  protestation  parut  de  pure  forme,  et  ne  changea 
rien  aux  dispositions  des  Flamands.  Le  Parlement  les  re- 
çut avec  grand  accueil,  enregisira  le  traité  devant  eux, 
cl  leur  donna  à  choisir  enlre  les  deux  formules  :  «  Le 
«  procureur  général  présent,  cl  ne  s'y  opposant  pas;  »  ou 
bien  :  «  présent,  et  de  son  consenlemenl.  »  lis  préférè- 
rent la  seconde  La  cour  demanda  aussi  à  être  dépositaire 
de  la  ratification  de  l'archiduc,  ce  qui  fut  accordé.  Puis 
les  ambassadeurs,  d'après  une  délibération  préalable  de  la 
cour,  furent  invités  à  assister  aux  plaidoiries  el  à  pren- 
dre place  parmi  les  membres  du  Parlement,  les  abbés  et 
les  seigneurs  sur  le  grand  banc,  après  les  prélats,  el  les 
gens  des  villes  après  le  greffier. 

De  nouvelles  fêles  furent  encore  données  aux  ambas- 
sadeurs; ils  assistèrent  ;"i  un  magnifique  repas  cher  le 
bailli  de  Rouen,  dans  un  bel  hùtel  qu'il  possédait  en  la 
rue  Quincampoix;  puis  ils  repartirent,  laissant  Paris  eile 
royaume  dans  un  contentement  qui  semblait  se  renouve- 
ler chaque  jour  en  pensant  au  bonheur  de  la  paix. 

Bientôt  après,  une  ambassade  alla  recevoir  les  serments 
du  duc  Maximilien,  de  tous  les  grands  seigneurs  de  sa 
domination,  des  t"!lals  et  des  villes  de  Flandre.  H.iinaut, 
Brabant  et  Zélande.  Après  son  retour,  madame  de  Beau- 
jeu,  fille  du  roi,  eî  son  mari,  le  sire  de  Beaujeu.  partirent 
avec  une  suite  brillante  et  nombreuse  pour  aller  en  Flan- 
dre recevoir  mailemoiselle  Marguerite  d'Autriche  et  la  ra- 
mener eu  France,  où.  aux  termes  du   traité  d'.Arr.is,  olli» 


devait  cire  nourrie  et  élevée,  en  attendant  le  moment  de 
son  mariage  avec  le  Dauphin. 

Tant  qu'avaient  (juré  les  négociations,  le  roi  avait  pris 
soin  d'entretenir,  autant  que  possible,  les  espérances  du 
roi  fidouard,  et  de  lui  faire  croire  que,  nonobstant  tout  ce 
qui  se  pouvait  dire,  rien  ne  romprait  l'engagement  pris  à 
Pecquigny,  et  si  souvent  renouvelé'  depuis,  de  marier  le 
Dauphin  avec  mademoiselle  Elisabeth.  Mais,  après  la  con- 
clusion du  traité  d'Arras,  après  que  lord  Howard,  am- 
bassadeur en  France,  eut  presque  été  témoin  des  enga- 
gements pris  solennellement  par  le  roi  et  le  Dauphin 
devant  les  envoyés  de  Flandre,  il  n'y  eut  plus  aucun 
doute  à  conserver.  Le  roi  Edouard  n'avait  pas,  il  est  vrai, 
ajouté  une  foi  entière  aux  assurances  du  roi  Louis;  beau- 
coup de  choses,  depuis  plus  d'une  année,  avaient  dû  lui 
apprendre  quel  fond  il  pouvait  faire  sur  de  telles  pro- 
messes. Les  alliances  qu'il  venait  de  conclure  avec  le  duc 
de  Bretagne  et  le  duc  Maximilien  étaient  la  preuve  qu'il 
prévoyait  une  rupluro.  Mais  il  était  indécis  et  vivait  dans 
la  plus  complète  indolence;  d'ailleurs  il  avait  entrepris 
une  guerre  contre  le  roi  d'Ecosse.  Le  duc  d'Albanie, 
ayant  laissé  la  France,  était  venu  implorer  son  secours, 
et,  grâce  aux  nombreux  partisans  qu'avait  ce  prince  en 
Ecosse,  un  prompt  et  entier  succès  avait  couronné  cette 
expédition;  toutefois  elle  avait  coûté  de  l'argent,  et  pour 
commencer  une  guerre  contre  la  France,  il  fallait  de  grands 
préparatifs. 

C'est  ainsi  que  le  roi  Edouard,  entouré  de  conseillers 
corrompus,  et  lui-même  se  laissant  toujours  gagner  par 
l'argent  du  roi  Louis,  avait  manqué  l'occasion  favora- 
ble, et  maintenant  voyait  sa  fille  outrageusement  rejetée, 
au  mépris  de  tant  de  traités  et  de  promesses.  Ce  lui  fut 
un  extrême  chagrin  ;  ce  mariage  avait  toujours  été  le  pre- 
mier désir  de  lui.  et  surlont  df»  sa  femme.  Mademoisolle 
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Ëlisabelli  portait  déjù  le  nom  de  Daupliinc  de  France; 
enfin  rien  ne  manqu;iit  à  cet  affront.  Le  roi  Edouard 
prit  promplcmeiit  la  résolulion  de  s'en  venger;  il  enlre- 
tint  son  conseil  et  les  seigneurs  d'Angleterre  '  de  son 
ressenliraenl  el  de  la  volonté  qu'il  avait  de  porter  la 
guerre  en  France. 

Mais  il  était  trop  tard  ;  son  principal  allié,  le  duc  Maxi- 
milien  ,  était  maintenant  sans  force  et  sans  pouvoir; 
c'étaient  les  Gantois  el  les  États  de  Flandre  qui  gouver- 
naient, et  ils  étaient  devenus  les  alliés  el  les  amis  du  roi 
de  France  ;  quant  au  duc  de  Bretagne,  on  ne  pouvait  ja- 
mais compter  que  sur  sa  haine  contre  le  roi,  jamais  sur  sa 
fermeté.  La  colère  du  roi  d'Angleterree  était  donc  peu  à 
craindre,  lorsque,  pour  plus  de  sécurité,  un  apprit  sa 
mort.  Les  uns  l'atlribuaienl  au  dépit  qui  le  dévorait; 
d'autres  prétendirent  qu'il  avait  été  empoisonné  par  son 
frère  Richard,  duc  de  Glocesler,  qui  était  bien  capable 
de  ce  crime;  on  dil  aussi  qu'il  élail  mort  après  de  grands 
excès  de  table,  et  pour  avoir  trop  bu  de  ce  bon  vin  de 
Clialosse  »,  que  lui  envoyait  chaque  année  le  roi  de  France. 

Ainsi  il  y  avait  une  sorte  de  fortune  attachée  au  roi,  qui 
faisait  mourir  tous  ses  ennemis  ou  ccu.\  qui  arrêtaient  ses 
desseins.  Il  avait  vu  ou  fait  périr  le  duc  de  Guiennc,  son 
frère,  le  connétable  de  Saint-Pol,  le  comte  ilArmagnac, 
le  duc  de  Nemours,  le  duc  de  Calabrc,  le  roi  René  el 
toute  la  maison  d'Anjou;  don  Juan,  roi  d'Aragon;  plus 
qu'eux  tous,  le  duc  Charles  de  Bourgogne  et  puis  sa  fille. 
Maintenant  le  roi  Edouard,  qui  avait  vécu  t.inl  qu'il  pou- 
vait lui  être  profitable,  mourait  le  jour  ou  il  devenait 
nuisible. 

Toutefois  il  n'avait  plus  assez  de  vie  pour  se  réjouir  de 
la  mort  de  jiersonne.  Celle  dernière  nouvelli'   le   lri>uva 
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iruliHùrcnl,  et  no  lui  causa  nul  plaisir;  il  n'en  parla  point, 
et  (it  même  semblant  de  l'ignorer  '.  Lorsque,  quelques 
semaines  ensuite,  le  duc  de  Glocesler,  s'élant  emparé  de 
la  couronne  au  préjudice  dos  doux  fils  de  son  frère,  qu'il 
fil  tuer  peu  après,  écrivit  au  roi  pour  l'assurer  de  son 
amitié,  son  ambassadeur  ne  fut  pas  reçu;  le  roi  ne  voulut 
point  lui  répondre,  et  parla  même  de  lui  comme  d'un 
prince  mauvais  et  cruel,  qui  n'avait  nul  droit  à  la  cou- 
ronne. L'Angleterre  ainsi  troublée  ne  pouvait  donc  porter 
aucun  préjudice  à  la  France,  pas  plus  que  le  duc  Maxi- 
milicn,  devenu  prince  de  nom  plus  que  de  fail. 

C'est  ainsi  qu'au  déclin  de  sa  vie,  et  presque  un  piod 
dans  la  fosse,  le  roi  se  trouvait,  ou  par  bonheur,  ou  par 
prudence,  cire  venu  à  bout  de  presque  tous  ses  desseins, 
et  jamais  n'avait  eu  un  si  grand  pouvoir,  soit  en  son 
royaume,  soit  dans  la  clirélienlé. 

En  Espagne,  il  continuait  à  avoir  pour  alliés  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  La  crainte  des  embarras  que  le  roi  pour- 
rail  leur  donner,  en  appuyant  le  Portugal  et  en  réveillant 
le  parti  do  Jeanne  la  Berlrandeja,  les  maintenait  en  bonne 
amitié  avec  lui.  L'affaire  de  Roussillon  ne  se  terminait 
point,  mais  elle  se  traitait  par  voie  de  négociation,  et  non 
par  les  armes. 

La  Navarre  demandait  en  ce  moment  plus  d'attention. 
François  Phœbus,  de  la  maison  de  Foix  et  fils  de  Magde- 
leine  de  France,  sœur  du  roi,  élait^  comme  on  l'a  vu,  roi 
de  Navarre  ».  11  avait  passé  plusieurs  années  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère  et  sons  la  protection  dii  roi  qui  ne  lui 
avait  pas  été  inutile,  car  la  Navarre  était  divisée  par  des 
factions  pleines  de  haine.  Au  moment  où  elle  commcn- 
mençail  à  se  pacifier,  ce  jeune  prince  mourut,  <îgé  d 
quinze  ans,  empoisonné,  dit-on,  par  la  nùle  dont  il  jouait. 

'  Conii     s.  —  Tanio  VI.  p.  2"!i. 
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Peu  avant  sa  mort,  on  lui  avait  fait  faire  un  testaraeul  cq 

^aveur  de  Catherine  de  Foix,  sa  sœur. 

Il  eût  été  difficile  à  celle  princesse  de  recnerllir  la  suc- 
cession sans  Tappui  qu'elle  trouva  dans  le  roi  Louis,  son 
oncle.  Le  vicomte  de  Narbonne,  oncle  paternel  de  la  prin- 
cesse Catherine,  prétendit  que  la  couronne  devait  lui  ap- 
partenir, et  prit  même  le  litre  de  roi  de  N'avarre.  Il  avait 
pour  secrets  partisans,  en  France,  le  duc  d'Orléans  et  le 
duc  de  Bretagne,  ce  que  le  roi  avait  bien  prévu  dans  les 
instructions  qu'il  venait  de  donner  au  D.iuphin;  mais 
c'était  un  faible  secours,  tant  l'autorité  du  roi  était  grande 
dans  le  royaume.  Alors  le  vicomte  de  Narbonne  s'adressa 
au  roi  Ferdinand  d'Aragon,  et  lui  remontra  qu'il  élail 
dans  son  intérêt  de  ne  pas  laisser  le  roi  de  France  tout 
gouverner  en  Navarre,  comme  on  le  voyait  depuis  douze 
ans.  Don  Ferdinand  n'écoula  point  les  insinuations  du 
vicomte  de  Narbonne,  non  plus  que  les  instances  de  quel- 
ques seigneurs  de  Navarre  qui  le  portaient  à  s'emparer  de 
ce  pays  ;  il  ne  voulait  pas  se  mettre  en  guerre  ni  en  dis- 
corde avec  le  roi  de  France,  et  montra  seulement  le  désir 
de  marier  don  Juan  ,  son  fils,  avec  madame  Catherine, 
reine  de  Navarre.  C'est  rc  qui  ne  convenait  nullement  à 
madame  Magdeleine  de  France,  qui  était  régente  pour  sa 
fdie,  comme  elle  l'avait  été  pour  son  fds;  elle  voyait  bien 
que  ce  serait  la  ruine  de  son  propre  pouvoir,  et  son  frère 
le  roi  Louis,  qui  gouvernait  la  Navarre  par  elle,  fut  aussi 
de  cet  avis.  Le  mariage  avec  l'infant  d'Aragon  ne  fut  donc 
pas  conclu.  Quelques  années  après,  madame  Catherine, 
en  épousant  Jean  d'Albret,  porta  dans  cette  maison  le 
royaume  de  Navarre. 

La  Savoie  continuaità  être  conduite  parles  volontés  du 
roi;  il  avait  contraint  Philippe  comte  de  Bresse,  à  ne  plus 
prendre  aucune  parlau  gouvernement  des  tlats  de  son  jeune 
nevrii  |p  duc  Charles,  et  mémo  à  se  roliisrirr  en  Allomaane. 
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LfS  afi.lircs  d'Ilalio  claionl  plus  que  jamais  troublées. 

Le  roi  avait  lo  dessein  bien  arrêté  de  ne  s'y  point  enlrc- 

metlre,  mais  chacun  y  (lemandait  son  appui  et  semblait  se 

soumettre  à  son  arbitrage. 

Personne  n'avait  un  i)es()in  plus  grand  de  sa  protection 
que  sa  belle-sœur,  madame  Bonne  de  Savoie,  duchesse  de 
Milan,  qui,  après  le  meurtre  de  son  mari  Galéas,  était  de- 
meurée chargée  de  la  tutelle  de  son  fds  Jean  Gale'as  Sforce, 
duc  de  Milan.  Louis  Sforce,  dit  le  More,  son  beau-frérc, 
s'était  emparé  du  gouvernement  et  la  faisait  même  re- 
tenir prisonnière  ;  elle  s'en  plaignit  vivement  au  roi. 
Louis  le  More  avait  aussi  envoyé  des  ambassadeurs  pour 
s'excuser  et  protester  de  tout  son  désir  de  complaire  au 
roi  ;  il  ne  put  admettre  en  sa  présence  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres; mais  il  fil  témoigner  son  mécontentement  à  Louis 
Sforce,  et  demanda  que  le  jeune  frère  du  duc  Jean  Galéas 
lui  fut  envoyé,  afin  de  servir  de  gage  à  la  sûreté  de  ce 
jeune  prince;  car,  si  un  héritier  légitime  du  duché  de  Mi- 
lan se  trouvait  entre  ses  mains,  il  pensait  que  Louis  le 
More  aurait  plus  d'intérêt  à  conserver  qu'à  perdre  l'aîné 
de  ses  neveux,  au  nom  duquel  il  gouvernait.  Le  roi  exi- 
gea aussi  que  les  alliances  de  Milan  avec  le  roi  de  Naples 
fussent  rompues.  Toutes  ses  demandes  furent  reçues 
avec  soumission.  Louis  le  More  ne  voulait  pas  l'oiTenser  ; 
il  lui  coûtait  peu  de  tout  promettre  à  un  mourant. 

Le  Pape  implorait  aussi  son  secours;  le  roi  de  Naples 
s'était  réconcilié  avec  les  Florentins,  moyennant  une  pen- 
sion. Après  avoir  chassé  les  Turcs  d'Otranle,  il  avait  fait 
la  paix  avec  eux  et  retenu  à  sa  solde  une  troupe  de  ces  in- 
fidèles, qui  dévastaient  le  pays  jusqu'aux  portes  de  Rome. 
Son  alliance  avec  Milan  achevait  de  mettre  toute  l'Italie 
sous  sa  puissance.  Le  Pape,  pour  déterminer  le  roi  à  in- 
tervenir en  sa  faveur,  lui  faisait  savoir  qu'occupé  avec 
tendresse  de  sa  santé,  il  priait  Dieu  sans  cesse  pour  son 
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rélablissemcnl,  qu'il  avait  même  accordé  une  indulgence 
Itlcnièrc  à  Ions  ceux  qui  s'e;i  iraient  prier  pour  lui  dans 
l'e'glisc  Nolre-Damo  del  Popolo.  Il  rengag:cait  à  ne  plus 
faire  maigre  et  lui  envoyait  une  dispense.  Son  amitié  pour 
le  Dauphin  n'était  pas  moindre,  disiit-il  ;  il  priait  Dieu 
aussi  [>our  la  conservation  de  ce  jeune  prince,  qui  annon- 
çait d('jà  tant  de  vertus.  Pour  preuve  parliculiôro  de  son 
estime,  il  avait  voulu  lui  envoyer  une  rose  bénite;  mais 
ensuite  il  avait  pensé  qu'il  valait  mieux  bénir  une  épée 
et  lui  en  faire  présent,  afin  qu'il  tînt  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ  la  première  éju'c  qu'il  ceindrait.  Le  Pape  voulait 
encore  donner  au  Dauphin  le  titre  de  gonfalonier  de 
l'Église,  que  le  roi  avait  aussi  porté  dans  sa  jeunesse. 

Mais,  ce  qui  était  plus  grave,  le  Saint-Père  exhortait  le 
roi  à  faire  valoir  les  droits  à  la  couronne  de  Naples  que 
lui  avait  laissés  li  maison  d'Anjou,  dont  il  était  héritier; 
il  lui  promettait  l'inveslilure  de  ce  royaume,  lui  offrait 
l'aide  de  ses  partisans,  et  faisait  valoir  les  facilités  qu'on 
trouverait,  selon  lui,  à  une  si  belle  conquête.  Enfin  il  n'y 
avait  sorte  d'appâts  et  de  flatteries  que  le  Pape  n'essayût 
sur  le  roi.  Peu  après  il  voulut  employer  le  crédit  de  la 
France  sur  les  Vénitiens:  il  avait  fait  paix  et  alliance  avec 
eux  ,  et,  grâce  à  Robert  Malalesta,  capitaine  de  leur  armée, 
l'Èlal  romain  était  délivré  dos  incursions  du  roi  de  Na- 
ples; mais  ces  alliés  semblaient  déjà  trop  puissants  et 
dangereux  au  Sainl-Siége;  ils  ne  se  laissaient  pas  con- 
duire à  la  volonté  du  Pape,  cl,  en  ce  moment,  assiégeaient 
Ferrare  malgré  lui. 

Ce  n'était  pas  dans  l'état  où  se  trouvait  le  roi  I.ouis 
qu'il  pouvait  penser  à  se  mêler  d'alTaires  si  embrouillées 
et  si  lointaines.  La  bonne  volonté  du  Pape  lui  était  pré- 
cieuse en  ce  moment,  mais  c'était  pour  sa  gucrisou  ou  pour 
son  salut,  et  non  pour  les  intérêts  de  son  royaume.  Il 
envoya  cependant  des  ambas<odos  ;i  Milnn.  h  N.iples  ol  à 
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Venise,  alin  d'y  porler  en  son  nom  des  paroles  conformes 
au  désir  du  Saint-Père. 

En  exécution  du  traité  d'Arras,  il  fallut  que  le  duc 
Maximilien  se  résignât  à  remettre  sa  (ille  aux  mains  du 
roi.  Bien  qu'il  eût  ratifié  et  juré  les  conditions  de  la  pai.v, 
elle  lui  était  odieuse  et  semblait  pleine  de  honte  pour  lui. 
Mais  les  Gantois  étaient  niailres  de  ses  enfants.  En  outre, 
plusieurs  seigneurs,  qui  espéraient  avoir  part  au  gouver- 
nement au  nom  du  jeune  duc  Philippe,  et  particulière- 
ment monsieur  de  llavenstein,  que  les  Étals  avaient  pré- 
posé à  sa  garde,  étaient  passés  dans  le  p.irli  des  gens  des 
villes  et  se  félicitaient  du  trailé.  Pour  que  la  princesse 
Marguerite  ne  fût  pas  enlevée  en  route  par  son  père,  les 
Gantois  lui  donnèrent  une  grande  escorte,  et,  sous  la  garde 
de  madame  de  llavenstein,  elle  fut  conduite  à  Hesdin,  oîi 
se  trouvait  monsieur  d'Esquerdes,  principal  auteur  de 
tout  ce  qui  s'était  fait  dans  celte  paix.  Là,  mademoiselle 
Marguerite  fut  remise  en  grande  cérémonie  à  madame  de 
Beaujeu  et  à  l'ambassade  qui  était  venue  avec  elle. 

Le  duc  Maximilien  recueillit  cependant  quelque  fruit 
du  trailé  d'Arras.  Du  moment  que  Guillaume  d'Aremberg 
ne  fut  plus  soutenu  par  le  roi,  cl  que  la  plupart  des  Fran- 
çais l'eurent  quille,  il  ne  se  trouva  plus  assez  fort  pour 
résister.  Il  perdit,  dans  une  journée  sanglante,  parlie  de 
ses  gens,  entre  autres  un  chevalier  du  pays  de  Clèves, 
nommé  le  sire  Wachlendorch,  qui  lui  avait  amené  de 
grands  renforts  et  donnait  courage  à  tout  le  monde. 
Pierre  Rousslaer,  maire  de  Liège,  fut  pris  en  combattant 
aussi  vaill'.mment.  Le  Sanglier  des  Ardennes  fut  alors 
contraint  à  s'enfermer  dr-ns  la  ville,  où  il  commit  encore 
d'horribles  cruautés. 

iJc  craignait  que  le  siège  ne  fût  péri'lcu.x  et  difficile,  et 
l'on  ne  profita  peint  du  premier  moment  de  la  victoire; 
de  sorte  qu'il  fallut  finir  par  traiter  et  par  acheter  la  paix, 
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en  l'.iisant  de  grands  avantages  à  Guillaume  d'Aremborg. 
Par  des  conditions  signées  le  22  raai  1483,  les  Légeois  se 
reconnurent  débiteurs  d'une  forte  somme  envers  lui,  pour 
avoir  clé  secourus  cl  dcfcndus  par  lui,  et  la  seigneurie  de 
Bouillon  lui  fut  donnée  en  gage.  A  ce  prix,  il  se  désista 
de  l'éleclion  de  son  fils  à  révèclié.  Ainsi,  un  si  horrible 
criminel  se  trouva  plutôt  récompense  que  puni.  Toult'fois, 
deux  ans  aprè»,  il  fut  pris  à  la  suite  de  quelques  nouveau.x: 
brigandages,  et  tomba  entre  les  mains  du  duc  Maximilien, 
qui  lui  fil  trancher  la  tète. 

Les  gens  d'Utrechl,  ne  comptant  plus  sur  le  roi  de 
France  ni  sur  les  secours  que  leur  promettait  Guillaume 
d'Aremberg,  furent  ainsi  contraints  à  se  soumettre.  Le 
duc  Maximilien  oblini  ainsi  obéissance,  au  moins  d'une 
partie  de  ses  sujets. 

Lorsque  madame  de  Beaujeu  eut  reçu  la  jeune  prin- 
cesse, le  sire  de  Ravenstein  voulut  qu'en  exécution  dudil 
traité  elle  prît  possession  de  son  comté  d'Artois.  En  con- 
séquence, elle  fut  d'abord  conduite  à  Béthune,  et  y  fit  son 
entrée.  Pour  faire  acte  de  souveraineté,  elle  délivra  et 
accorda  rémission  à  deux  prisonniers  qui  s'y  Irouvaieiil 
enfermés.  C'étaient  deux  frères  qui,  après  avoir  commis 
plusieurs  meurtres  dans  le  pays  d'Armagnac,  avaient  pris 
la  fuite.  On  les  avait  saisis  en  Arlois,  pour  les  renvoyer 
devant  leurs  juges.  Le  sénéchal  d'Armagnac  protesta  con- 
tre celte  rémission  dès  qu'il  en  eut  connaissance,  et  elle 
ne  devint  définitive  qu'après  l'avènement  du  Dauphin  à 
la  couronne. 

Mademoiselle  d'Autriche  reprit  ensuite  sa  roule  vers 
Paris.  Elle  y  fit  son  entrée  le  2  de  juin.  Les  Parisiens, 
comme  loul  le  reste  du  royaume,  étaient  transportés  de 
joie,  cl  depuis  longtemps  n'avaient  espéré  lanl  de  uonhcur 
ot  de  soulagement  pour  le  pauvre  peuple.  On  avait  préparé 
«ne  réception  magnifique  pour  la  Pauphino.  A  la  port»' 
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Sainl-Dcilis,  on  avait  roprosonîe.  sur  de  graiiJs  cclialauds, 
le  roi  de  France  dans  ses  plus  beaux  vèlcniinls,  assis  sur 
le  Itùiie,  el  près  de  lui  son  (ils  le  Dauphin  cl  mademoiselle 
Marguerite  d'Autriche,  sans  oublier  muiisicur  cl  madame 
de  Beaujeu,  dont  les  personnages  claicut  désignes  par  i'ê- 
cusson  de  leurs  armes.  Tout  auprès,  sur  un  autre  écha- 
faud,  étaient  quatre  aulres  personnages  représentant  le 
labourage,  le  clergé,  le  (.onimerce  et  la  noblesse,  qui  cha- 
cun chantèrent  un  compliment  à  la  Dauphine,  en  se  féli- 
citant de  la  paix  dont  sa  venue  était  le  gage.  Il  y  eut 
encore  beaucoup  d'aulres  éclialauds  Toutes  les  rues  étaient 
tendues.  La  Dauphine  fit  délivrer  beaucoup  de  prison- 
niers. En  réjouissance  de  son  entrée,  de  nouveaux  corps 
de  métiers  turent  institués  et  rc»;urent  leurs  privilèges. 

De  Paris,  la  Dau|)hiiie  fiit  conduite  à  Amboise.  Pres- 
qu'en  même  temps  y  arriva  une  ambassade  de  Flandre. 
L'abbé  de  Saint- Berlin  fit  une  belle  harangue  au  Dauphin, 
compara  ce  mariage  à  celui  d'Eslhcr  et  d'Assuérns,  et  il 
assura  que  toutes  les  Marguerite  avaient  porté  bonheur  à 
leur  mari  et  à  la  Flandre.  Marguerite  de  France,  fille  du 
roi  r*h\lippe-le-Long,  avait  apporté  en  dot  à  Louis,  comlc 
de  Flandre,  l'Artois  el  la  comté  de  Bourgogne;  Marguerite 
de  Bavière  avait  eu  en  mariage  le  Brabanl  tt  le  Limbourg, 
et  c'était  d'elle  que  les  avait  tenus  Louis,  second  comlc  de 
Flandre;  enfin,  Marguerite  de  Flandre  avait  épousé  Phi- 
lippe-le-Hardi,  et  avait  commencé  la  puissante  et  glorieuse 
maison  de  Bourgogne. 

Le  23  juin  se  fit  la  cérémonie  des  fiançailles  du  Dauphin 
et  de  mademoiselle  Marguerite  d'Autriche.  Le  roi  avait 
voulu  qu'une  si  grande  solennité  fiit  dignement  ce'le'brée. 
Toutes  les  bonnes  villes  du  royaume  avaient  eu  ordre  d'y 
envoyer  des  députés.  La  noblesse  s'y  trouvait  aussi  en 
foule.  Les  tables  [("-ent  tenues,  au  nom  du  roi,  par  le 
comte  de  Dunois,  le  sire  d'AJbret,  le  sire  de  Saint-Pierre, 
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sénéchal  de  Normandie,  et  le  sire  Guy  Pot,  gouverneur 

de  Touraine. 

Ainsi  lut  consomme'e  la  ruine  entière  de  cette  fameuse 
maison  de  Bourgogne,  qui  avait  tenu  une  si  grande  place 
dans  le  royaume  et  dans  la  chrétienté.  Pendant  cent  an- 
nées, elle  n'avait  l'ait  que  croître  en  ()uissance,  on  richesse, 
en  domaines.  En  dix  ans,  l'orgueil  insensé  du  duc  Charles 
l'avait  mise  en  débris.  Dès  ce  moment  le  roi  aurait  pu 
atlril)uer  à  son  fils,  par  un  mariage,  tout  ce  vaste  héritage. 
Sa  présomption,  la  haine  et  la  méfiance  qu'il  inspirait,  sa 
prudente  limidité  avaient  rendu  difficile  ce  qui  semblait 
sans  obstacles.  Il  lui  avait  fallu  six  années  de  guerre  et 
de  calamités  pour  regagner  en  partie  ce  qu'il  avait  perdu 
par  sa  faute.  Mais  la  fortune  l'avait  servi,  il  parvenait  en- 
fin au  comble  de  ses  vœux,  et  la  puissance  de  Bourgogne, 
qui  avait  troid)Ié  sa  vie  entière,  croulait  par  ses  coups  et 
devant  lui,  comme  il  allait  mourir. 

H  él.iil  si  affaibli  qu'il  ne  put  songer  à  se  faire  trans- 
porter au  milieu  des  fêles  qui  célébraient  son  triomphe;  il 
n'avait  pas  même  voulu  admettre  en  sa  présence  la  nou 
velle  ambassade  de  Flandre.  C'étaient  le  sire  de  Beaujeu 
et  madame  Anne,  sa  femme,  qui  commençaient  à  régler 
toutes  choses;  déjà  même  on  se  risquait  à  s'adresser  à  eu.x 
jiour  ce  qui  touchait  le  gouvernemeut  du  royaume.  Telle 
était  la  volonté  du  roi;  lui-même  en  avait  ainsi  disposé.  Il 
croyait  ne  pouvoir  mettre  en  meilleures  mains  la  garde  de 
son  fils  et  la  conduite  des  alTaircs.  11  savait  sa  fille  sage  et 
vertueuse.  Seul,  de  tous  les  princes,  le  sire  de  Beaujou 
avait  eu  sa  confiance;  depuis  vingt  ans,  il  l'avait  toujours 
trouvé  d'un  naturel  doux  et  paisible,  sans  nulle  ambition, 
et  d'une  irréprochable  liJéliié' .  Et  cependant  il  était  lour- 
uicr.té  par  la  pen^éL■  Je  lui  avoir  touiié  un  pouvoir  que,  déjà 

i  Comiues;  Scyssel. 


DISGRACE   DD   CHANCELIER   (l4S.'.).  159 

à  demi  mort,  il  no  pouvait  plus  oxorccr  par  lui-même. 
S'il  avait  eu  le  raoiiulrc  retour  de  saule,  certes  le  siro  de 
Bcaujcu  aurait  payé  de  quelque  disgrâce  la  faveur  dont  par 
nécessité  il  avait  bien  fallu  l'iionorer.  Un  jour  qu'il  prési- 
dait un  conseil  dans  le  diàleau  même  du  Plessis,  le  roi , 
qui  l'avait  ainsi  ordonné,  et  qui  e'tait  trop  malade  pour  y 
venir,  ne  pui  néanmoins  supporter  l'idée  qu'un  autre  fai- 
sait acte  de  f^ouvernement  :  il  envoya  sur-lc-cliamp  rompre 
le  conseil 

Ce  n'était  pas  seulement  jalousie  de  son  pouvoir;  les 
plus  cruels  et  les  plus  indignes  soupçons  venaient  aussi 
s'emparer  de  son  esprit.  (.orsqu'a{)rès  le  mariage  du  Dau- 
phin, le  sire  de  Bcaujeu  et  le  comte  de  Dunois  vinrent  au 
Plessis  annoncer  que  tout  était  terminé  cl  que  l'ambas- 
sade de  Flandre  avait  pris  congé,  le  roi,  qui  les  vit  entrer 
dans  le  chAleau  avec  une  suite  assez  nombreuse,  se  troubla 
aussitôt  de  tout  ce  mouvement  dans  un  séjour  d'ordinaire 
si  tristement  tranquille;  faisant  appe'cr  un  capitaine  des 
gardes,  il  lui  ordonna  d'aller,  sans  trop  en  faire  semblant, 
tAler  si  les  serviteurs  des  princes  n'avaient  pas  des  armes 
cachées  sous  leurs  robes. 

S'il  lui  venait  de  telles  pensées  sur  son  gendre,  le  seul 
de  sa  famille  qu'il  aimât  un  peu,  on  doit  croire  que  per- 
sonne n'était  à  l'abri  de  ses  inquiétudes.  La  méfiance  sem- 
blait être  le  dernier  sentiment  qui  vécût  en  lui,  et  jusqu'à 
son  dernier  jour  il  en  donna  des  preuves.  Ce  fut  ainsi  que, 
malgré  toutes  les  preuves  de  loyauté  et  de  sagesse  que  lui 
avait  données  messire  Palamède  de  Forbin,  il  crut  à  des 
plaintes  qu'on  lui  en  fit,  et  lui  ôta  le  gouvernement  de 
Provence.  C'était  risquer  de  perdre  ce  pays  et  de  le  livrer 
au  parti  du  duc  de  Lorraine.  Toutefois  le  sire  de  Bau- 
dricourt  qui  y  fut  envoyé  rendit  un  si  bon  compte  du 
gouvernement  de  messire  Palamède,  et  lui-même  se  jus- 
tifia si  bien  en  venant  trouver  le  roi,  que  son  office  lui 


fut  rendu,  et  son  pouvoir  plutôt  augmenté  que  diminue. 

Un  autre  serviteur,  dont  les  services  étaient  grands 
aussi,  ne  réussit  pas  si  bien  à  apaiser  la  méfiance,  et  sa 
disgr;lt'e  fut  presque  le  dernier  acte  de  la  volonté  du  roi. 
Pierre  Doriole,  ctiancelier  de  France,  ancien  maire  de  la 
Rochelle,  avait  été  attaché  au  duc  de  Guienne  pendant 
la  guerre  du  Bien  public.  C'était  le  comte  de  Dammnrtin 
qui,  l'ayant  fait  connaître  au  roi,  avait  été  la  source  de 
sa  fortune.  Aussi  le  roi,  tout  en  reconnaissant  son  mérite 
et  l'employant  aux  plus  grandes  affaires,  avait  toujours 
été  pour  lui  un  assez  rude  maître.  La  moindre  résistance 
de  maître  Doriole  prenait  nu\  yeux  du  roi  un  aspect  de 
trahison.  Leurs  querelles^ordinaircs  s'élevaient  à  l'occa- 
sion de  toutes  ces  procédures  par  commission,  les  seules 
que  voulût  le  roi,  et  qui  trouvaient  toujours  répugnance 
de  la  part  du  chancelier,  grand  ami  de  la  justice  ordinaire 
et  de  la  loi  commune. 

Enfin,  vers  les  derniers  mois  de  l'année  précédente,  il 
y  eut  un  di.ssentiment  assez  grand  entre  le  roi  et  quel- 
ques-uns de  ses  conseillers  au  sujet  des  affaires  de  Bre- 
tagne. Le  duc  continuait  à  élever  beaucoup  de  plaintes, 
et  en  même  temps  il  donnait  lieu  à  de  continuels  griefs. 
Son  chancelier  Chauvin,  qui  avait  été  mis  en  prison  à  la 
suggestion  de  Landais,  avait  réclamé  la  juridiction  du 
Parlement  de  Paris,  et  le  roi  avait  pris  cet  appel  sous  sa 
protection.  Le  duc  de  Bretagne  ne  répondit  rien  de  satis- 
faisant, et  peu  après  Chauvin  mourut  en  prison  à  force  de 
mauvais  traitements. 

Malgré  tout  ce  qui  pouvait  être  (Mt  d'une  telle  conduite, 
on  ne  fut  point,  dans  le  conseil  du  roi,  généralement 
d'avis  de  pousser  le  duc  de  Bretagne  aux  dernières  extré- 
mités, et  il  fut  conseillé  au  roi  de  procéder  par  voie  d'ac- 
commodement sur  la  diflîculté  principale  :  c'était  une 
violation  réciproque  de  limites,  dont  de<  dpux  paris  on  «<^ 
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plaignait  depuis  longtemps,  cl  où  les  Bretons  jHjiivaient 
bien  ne  pas  avoir  tort.  Maître  Adam  Fumée,  ancien  mé- 
decin du  roi  Charles  VII,  et  qui  l'avait  longtemps  été  du 
roi  Louis,  soutint  surtout  cet  avis  dans  le  conseil,  où  il 
était  appelé  d'habitude,  car  il  avait  été  fait  maître  des 
requêtes.  Le  roi  vit  dans  cette  opinion  un  fait  de  trahi- 
son, et  témoigna  tout  sor  courroux  contre  maître  Adam 
Fumée. 

«  Chancelier,  écrivait-il,  je  suis  ébahi  comment  vous 
avez  baillé  provision  au  frère  de  maître  Adam  Fumée  pour 
la  greneterie  que  je  lui  ai  ôtée,  et  aussi  que  vous  souffriez 
que  ledit  maître  Adam  aille  à  la  chancellerie  et  au  conseil, 
vu  qu'il  esl  déclaré  avoir  fait  savoir  nouvelles  aux  Bretons; 
même  son  oncle  s'est  enfui.  Vous  pouvez  lui  déclarer 
qu'il  n'y  vienne  plus,  autrement  je  m'en  prendrai  à  vous. 
Écrit  à  Meung-sur-Loire,  le  1er  août  1482.  » 

De  ce  moment,  le  roi  ne  cessa  point  de  reprocher  au 
chancelier  sa  partialité  pour  maître  Fumée  et  sa  conduite 
dans  l'afTaire  de  Bretagne.  Le  chancelier  ayant  tardé  d'ex- 
pédier le  renvoi  par-devant  des  commissaires  d'un  procès 
entre  le  procureur  général  et  les  moines  de  Lorois,  le  roi 
écrivait  :  «  Je  vous  prie,  beau  sire,  que  vous  ne  soyez  pas 
si  rigoureux  en  mes  besognes,  car  je  ne  l'ai  pas  été  aux 
vôtres.  Je  ne  sais  si  c'est  maître  Adam  qui  vous  le  fait 
faire,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'argent  à  gagner,  mais  faites 
que  je  ne  vous  en  récrive  plus.  » 

Et  le  même  jour  :  «  Chancelier,  vous  avez  refusé  de 
sceller  les  lettres  de  mon  maître  d'hôtel  Boutillat.  Je  sais 
bien  à  la  persuasion  de  qui  vous  le  faites;  qu'il  vous  sou- 
vienne de  la  journée  que  vous  aviez  prise  avec  les  Bretons, 
et  dépêchez  incontinent,  sur  votre  vie.  Écrit  au  Plessis- 
du-Parc,  2i  décembre  1482.  » 

Après  avoir  ainsi  pris  en  déplaisance  le  chancelier  Do- 
rinle.  il  *o  résolut  à  lui  ôler  son  office:  mais  sa  disgrâce 
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ne  fut  point  rmlc;  elle  parut  avoir  pour  motif  sa  grande 
vieillesse.  Il  rceul  une  pension  de  quatre  mille  livres,  et 
fut,  sous  l'autre  règne,  créé  premier  président  de  la  cham- 
bre des  comptes.  Messire  Guillaume  de  Rochcfort,  qui 
avait  été  un  des  principaux  conseillers  du  duc  Charles 
de  Bourgogne  et  de  la  duchesse  Marie,  fut  choisi  pour 
être  chancelier  de  France  à  sa  place.  De  sorte  que  le  roi 
laissait  les  affaires  de  la  guerre  et  de  la  justice  entre  les 
mains  de  deux  Bourguignons;  mais  il  lui  était  arrivé  sou- 
vent de  se  méfier  plus  de  ses  anciens  serviteurs  que  de 
ceux  qui  venaient  de  lui  rendre  quelque  bon  service  en 
trahissant  leur  ancien  maître. 

Tandis  qu'il  devenait  ainsi  chaque  jour  plus  soupçon- 
neux, plus  absolu,  plus  terrible  à  ses  enfants,  aux  princes 
de  son  sang,  à  ses  anciens  serviteurs,  à  ses  plus  sages 
conseillers,  il  y  avait  un  homme  qui,  sans  craindre  sa  co- 
lère, le  trailait  avec  une  ruilesse  brutale,  ne  le  ménageait 
en  rien,  et  lui  rendait,  pour  ainsi  dire,  les  dures  paroles 
qu'il  adressait  aux  autres  :  c'était  Jacques  Coittier,  son 
médecin.  Voyant  toute  la  faiblesse  de  son  maître  et  sa 
crainte  de  mourir,  il  s'était  emparé  de  sa  confiance,  et 
lui  avait  donné  grande  idée  de  son  savoir.  Comme  nul 
n'elait  plus  avide,  il  trouvait  que,  pour  tirer  parti  de  son 
crédit,  rien  ne  lui  était  plus  profitable  qu'un  lang.ige  de 
grossièreté  et  de  menace.  Il  eût  parlé  à  un  valet  plus  dou- 
cement qu'au  roi,  qui  n'osait  souftler,  et  se  plaignait  bien 
bas  avec  quelques  strvileurs  de  la  dureté  de  maître  Coit- 
tier. «  Je  sais  bien  qu'un  malin  vous  m'onverroz  ou  vous 
«  en  avez  envoyé  tant  d'autres,  disait  parfois  le  médecin; 
«  mais,  par  la  mort-Dieu  !  vous  ne  vivrez  pas  huit  jours 
«  après.  »  .\lors  le  roi  tremblant  le  fiattait,  l'accablait  de 
caresses,  et  surtout  do  prt'senls.  Lui,  qui  avait  durant  sa 
vie  entière  tenu  en  timide  obéissana?  tant  de  gens  de  bien, 
tant  de  grands  seigneurs  et  de  princes,  il  lui  fallait  s'hu- 
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milior  (iovanl  un  malolrii,  petit  bourgouis  on  la  ville  do 
Poligni  en  Franchr-Comté. 

Aii&si  est-il  clildcile  d'imaj^incr  l'argent  que  maîlro  Coit- 
lier  lira  du  roi  pendant  environ  une  année  qu'il  le  tint 
en  dur  eselavage.  Ses  gages  avaient  fini  par  être  de  dix- 
mille  éeus  par  mois,  et  il  avait  eu  successivement  en  don 
les  seigneuries  de  Rouvrai  et  de  Saint-Jean-de-Losne, 
avec  le  grenier  à  sel  du  même  lieu,  les  seigneuries  de 
Brussai,  près  Auxonnc,  de  Saint-Gerraain-en-Layc  et  de 
Triel,  les  revenus  du  greffe  du  bailliage  d'Aval,  dans  la 
Comté;  il  fil  ôler  à  monsieur  du  Lude  les  produits  des 
jarilins  et  de  la  l)asse-cour  du  Plessis-lez-Tours,  et  se  les 
fit  donner,  ainsi  que  l'office  de  concierge  et  l)ailli  de  ce 
château,  avec  ce  que  rapportaient  les  droits  de  geôle,  les 
bancs  et  étanx  du  marche'.  Toute  sa  famille  eut  part  au 
pillage  où  il  avait  mis  le  roi.  Son  neveu  fut  fait  évoque 
d'Amiens.  Ce  qui  fut  peut-être  plus  singulier  encore,  il 
se  fit  nommer  vice  président,  puis  premier  président  de 
la  chambre  dts  comptes  '.  Celait  assurément  un  des  im- 
portants offices  du  royaume,  et  il  se  trouva  ainsi  à  la  tête 
d'une  com[)agnie  qui  avait  d'abord  tenté  quelque  résis- 
tance à  enregistrer  les  dons  prodigieux  dont  il  se  faisait 
combler. 

Une  telle  faiblesse  faisait  bien  voir  quelle  terreur  de  la 
mort  possédait  le  roi.  Nul  homme  n'en  eut  jamais  une 
pareille.  C'était  une  pensée  à  laquelle  il  ne  se  pouvait 
accoutumer,  une  parole  qu'il  ne  savait  point  enlcndre.  Il 
cherchait  partout  quelque  moyen  de  ne  pas  mourir,  et  ne 
pouvait  croire  que  ce  fut  chose  impossible  que  de  racheter 
sa  vie.  Ce  n'était  pas  seulement  aux  secours  humains  de 
la  médecine  qu'il  s'adressa  . ;  accoutumé  de  tout  temps  à 
demander  l'aide  de  Dieu  pour  toutes  les  choses  Icmporel- 
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les,  à  implorer  la  protection  de  Noire-Dame  et  des  saints 
pour  obtenir  ce  qu'il  souhaitait,  il  n'avait  garde  de  les  né- 
gliger quand  il  s'agissait  de  ne  point  mourir. 

Comme  ce  n'avait  jamais  éie  en  se  corrigeant  de  ses 
vices,  ni  en  réformant  ses  mœurs  ou  ses  passions  ' ,  qu'il 
avait  taclié  do  gagner  la  faveur  du  (-iel,  mais  à  force  de 
dons  et  d'argent,  par  de  llatleuscs  p.-^'-olcs  et  d'humbles 
cérémonies,  il  ne  chercha  point  d'autres  moyens,  et  les 
superstitions  de  ses  derniers  jours  furent  si  bizarres  et 
si  nombreuses  qu'on  ne  les  peut  raconter  toutes,  non 
p'us  qu'on  ne  saurait  faire  la  liste  de  toutes  ses  munifi- 
cences envers  les  églises.  On  aurait  pu  croire,  si  sa  ma- 
ladie eût  plus  longtemps  duré ,  que  tous  les  biens  du 
royaume  et  de  ses  sujets  auraient  passé  en  fondations  ou 
on  offrandes. 

Outre  les  immenses  richesses  qu'il  venait  de  donner  ù 
l'abbaye  de  Saint-Claude,  et  ses  profusions  pour  Xolre- 
Damc  de  Cléri,  Notre-Dame  de  la  Victoire,  Notre-Dame 
du  Puy  en  Vêlai  et  Notre-Dame  du  Puy  Anjou,  il  donna, 
en  moins  d'un  an,  quatre  mille  livres  de  rente  à  l'abbaye 
de  Cadouin,  on  Périgord,  où  se  gardait,  dit-on.  le  saint 
suaire  :  il  fonda  des  chapitres  à  Saint  Gilles,  en  Colentin, 
à  Saintc-Marihe  de  T«rascon,  h  la  Poysc  en  Anjou;  il  fil 
de  riches  fondations  à  Notre-Dame  de  Bourges,  el  accorda 
quatre  mille  livres  de  rente  aux  religieux  do  Saint-Antoine, 
de  Vienne  en  Dauphiné,  pour  bàlir  une  chapelle  à  Notre- 
Dame.  Sous  ses  yeux,  au  Plessis,  il  fil  bâtir  une  église  sous 
l'invocation  de  saint  Jean,  ot  la  dota  richement;  l'abbaye 
de  Sainl-Donis,  celle  de  Sainl-Germain-des-Prés,  reçurent 
des  revenus  considérables. 

Ce  fut  dans  ce  temps  qu'il  se  rcs-.(nivint  d'un  vœu  qu'il 
avait  fait  depuis  bien   longtemps   ot  qu'il  se  reprocha 
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grandement  d'avoir  néglige.  En  i  Vi2,  lorsqu'il  faisait  la 
guerre  en  Guienne  avec  le  roi  Charles,  son  père,  il  c'iait, 
je  jour  (lu  Vendredi- Sainl,  monté,  avec  son  oncle  Charles 
d'Anjou  et  le  sire  de  Valori,  dans  une  pclile  barque  pour 
traverser  l'Adour.  La  harque  avait  élé  entraînée  par  le 
courant,  et,  heurtant  contre  un  moulin,  elle  fut  submer- 
gée. En  celle  extrémité,  et  comme  il  était  déjà  au  fond 
de  l'eau,  le  roi  Louis,  alors  Dauphin,  avait,  il  s'en  souve- 
nait très-bien,  fait  un  vœu  à  Noire-Dame  de  Bchuart,  et, 
aussitôt  que  colle  pensée  lui  était  venue,  le  courant  l'avait 
poussé  sur  la  grève,  où  beaucoup  de  gens  étaient  accourus 
pour  le  sauver. 

Afin  de  récompenser  un  si  grand  bienfait  trop  long- 
temps oublié,  le  roi,  par  lettres  patentes  du  30  avril  1483, 
fonda  un  chapitre  à  Notre-Dame  de  Behuart,  qui  était  une 
petite  paroisse  dans  une  île  do  la  Loire,  au-dessous  d'An- 
gers, et  donna  un  beau  privilège  aux  chanoines.  Tous  les 
ans,  au  Vendredi-Saint,  ils  pouvaient,  de  leur  plein  et 
entier  pouvoir,  délivrer  des  lettres  de  rémission  et  de 
gr.ice  à  tout  habitant  du  duché  d'Anjou,  quelque  crime 
qu'il  eut  commis. 

Et  pourtant  le  roi,  qui  donnait  ce  droit  tout  royal  à  des 
ch;«noines,  n'en  usait  point  lui-même.  Si  grandes  que 
fussent  ses  craintes  de  la  mort  et  son  désir  de  fléchir  la 
miséricorde  divine,  il  ne  se  relâcha  d'aucune  rigueur.  Les 
prisons  restèrent  remplies  de  ceux  qu'il  y  faisait  détenir. 
De  grands  et  nobles  personnages  continuaient  à  être  res- 
serrés dans  leurs  cages  de  fer  :  le  sire  de  La  Gruthuse, 
pris  à  Guinegale:  le  sire  de  Thoisi,  pris  à  Dôlc  :  le  sei- 
gneur Rocca-Bcrti ,  ancien  gouverneur  de  Roussillon  ; 
Charles  d'Armagnac,  à  qui  le  gouverneur  de  la  Bastille 
faisait  endurer  mille  maux'  et  comme  une  sorte  de  torture 
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continuelle;  le  comte  du  Porclie;  tant  d'autres  moins 
connus,  qui  depuis  beaucoup  d'années  gémissaient  dans 
ces  cages,  ou  enchaînés  à  des  carcans  qu'on  nommait  les 
fiilelles  du  roi,  cl  qu'il  avait  f.iil  forger  avec  soin  par  des 
ouvriers appi  lés  d'Allemagne.  Aucun  ne  fui  relâché.  Tous 
altendaienl  impatiemment  la  mort  du  roi,  comme  aussi 
tous  ces  bourgeois  cl  e'chevins  des  villes  d'Artois  ou  de 
Picardie  retenus  en  exil  dans  divers  lieux  du  royaume, 
loin  de  leur  demeure  et  de  leur  famille.  Dans  tout  ce  dé- 
sespoir qu'avait  le  roi  de  voir  approcher  sa  fin,  il  ne  témoi- 
gna pas  un  remords  de  tant  de  cruautés  qu'il  avait  com- 
mises; il  lui  sembliiil  que  toutes  n\ aient  été  nécessaires. 
Seulement  il  lui  vint  quelque  scrupule  de  la  mort  du  duc 
de  Nemours,  et  il  parut  se  repentir  d'avoir  fait  périr  cet 
ancien  ami  de  sa  jeunesse. 

Ce  n'était  pas  en  effet  le  salut  de  l'âme  qu'il  demandait 
ù  tous  ces  saints  ;  ce  qu'il  cherchait  par  leur  intercession, 
c'était  la  vie  et  la  sinlé.  Il  lui  paraissait  que.  pour  la 
rémission  de  .ses  péchés,  il  l'obtiendrait  toujours  bien  ;  et 
un  jour  qu'on  récitait,  pour  lui  et  en  sa  présence,  une 
oraison  à  saint  Eutrope,  quand  il  entendit  qu'elle  deman- 
dait la  .'ïanlc  de  l'ilme  et  la  santé  du  corps  :  «  C'est  assez 
«  de  celle-là,  dit-il  ;  il  ne  faut  point  importuner  le  saint 
u  de  tant  de  clioses  à  la  fois  '.  » 

Outre  toutes  les  fondations  qu'il  faisait,  il  se  recomman- 
dait au.\  prières  de  toutes  les  églises'qui  étaient  connues 
dans  le  royaume  et  dans  la  chrétienté  par  quelque  dévo- 
tion des  peuples.  Il  fil  fondre  une  belle  cloche  pour  Saint- 
Jacques  de  Compostelle;  il  fil  venir  des  chanoines  de 
Cologne  et  leur  fil  de  riches  présents  pour  l'église  des 
Trois-Uois. 

A  Paris,  il  ordonna  une  procession  solennelle  pour  de- 
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mander  à  Dieu  do  faire  cesser  le  vent  de  bise,  qui  était 
pn'juiiicialjlc  aux  malades. 

Il  avait  toujours  eu  une  grande  foi  aux  imagos  bonites, 
et  souvent  en  avait  porté  sur  lui,  cousues  à  son  chapeau. 
Maintenant  il  en  avait  en  plus  grand  nombre  que  jamais, 
et,  selon  sa  fantaisie  du  momenl,  il  avait  dévotion  tantôt 
à  l'une,  tantôt  à  l'autre.  Il  les  baisait  de  temps  en  temps, 
ou  bien  se  jetait  à  genoux,  et  récitait  soudainement  une 
oraison  adressée  à  quelqu'une  de  ces  images,  si  bien 
qu'en  ces  moments  un  l'eût  pris  pour  un  hitmme  hors  de 
sens.  Presque  toutes  étaient  de  plomb  ou  d'élain,  comme 
on  les  vendait  au  peuple.  Les  marchands  colporteurs 
venaient  lui  en  apporter,  et  une  fois  il  doima  cent  soixante 
livres  à  un  petit  mercier  qui,  dans  sa  balle,  en  avait  une 
bénite  à  Aix-la-Chapelle. 

Sa  passion  pour  les  reliques  était  encore  plus  grande. 
Il  en  faisait  chercher  partout  el  les  payait  fort  cher,  f.c 
Pape,  qui  en  ce  moment  le  flattait  en  toutes  choses,  lui 
en  envoya  une  si  grande  quantité  qu'il  y  eut  une  sorte 
de  sédition  parmi  le  peuple  à  Rome,  et  qu'on  remontra  au 
Saint-Père  le  tort  qu'il  faisait  à  la  ville,  en  la  dépouillant 
de  trésors  révérés  depuis  tant  d'années,  et  qui  attiraient 
la  bénédiction  de  Dieu.  Le  Pape  apaisa  le  peuple  de  son 
mieux,  en  disant  qu'il  ne  pouvait  moins  faire  pour  un 
prince  dont  le  Saint-Siège  avait  reçu  tant  de  bons  offices. 
Il  lui  envoya  même  le  corporal  sur  lequel  on  prétendait 
que  saint  Pierre  avait  chanté  la  messe. 

Comme  ce  désir  d'avoir  des  reliques  était  connu  en  tous 
lieux,  il  arriva  qu'Abou-Jézid,  que  les  chrétiens  nomment 
Bajazet  II,  sultan  des  Turcs,  lui  envoya  une  ambassade 
chargée  d'une  multitude  de  reliques  prises,  disait-il,  à 
Conslantinople  Cettp  ambassade  vniait  deraanàer  au  roi 
de  tenir  sous  Iwnne  garde  Zem  ou  Zizim,  son  frère,  qui 
se  trouvait  depuis  quelque  temps  réfugié  dans  le  royaume. 
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Tous  deii-V  étaient  fils  de  ce  fameux  Maliomet  H  qui  avait 
[tris  Constanlitiople,  menacé  toute  la  chréiienlé  durant 
tant  d'années,  et  qui,  avant  de  mourir,  avait  échoue  de- 
vant lUiodcs,  défendue  avec  une  merveilleuse  vaillance 
par  les  chevaliers  et  leur  grand-mailre  Pierre  d'Aubusson. 
Après  sa  mort,  Haja/ot  et  Zizini  s'étaient  disputé  l'em- 
pire, et  le  dernier,  depuis  sa  défaite,  avait  demandé  asile 
aux  chevaliers  de  Rhodes.  Le  grand-maîlre  l'avait,  quelque 
temps  après,  envoyé  en  France,  dans  la  commanderie  de 
Bourgancuf,  près  de  Guéret. 

Le  roi  n'avait  point  voulu  se  mêler  de  toute  celle  af- 
faire, ni  même  voir  Zizim  ;  il  lui  avait  seulement  offert  ses 
bons  offices,  à  condition  qu'il  embrasserait  la  foi  chrc- 
lienne.  Malgré  l'offre  des  reliques  et  d'une  forte  somme 
d'argent,  il  ne  voulut  non  plus  rien  entendre  des  proposi- 
tions de  IJajazet,  et  ses  ambassadeurs  reçurent  à  Riez,  en 
Provence,  le  commandement  de  ne  point  cunlinucr  leur 
roule. 

Pendant  que  le  roi  était  ainsi  occupé  à  s'environner  de 
saintes  images  et  de  reliques,  on  lui  raconta,  sans  doute  à 
Saint-Claude,  quand  il  y  alla  en  pèlerinage,  toute  l'iiis- 
loire  alors  oubliée  en  France  des  prédictions  merveilleu- 
ses de  frère  Jean  de  Gand.  L'exhumalion  fut  faite  par 
commissaires,  cl,  en  attendant  la  canonisation  demandée 
au  Pape,  le  roi  se  réserva  quelques  reliques  île  ce  pieux 
personnage. 

Une  autre  dévotion  du  roi,  et  il  semblait  la  croire  encore 
plus  efficace,  c'était  de  rassemlilor  autour  de  lui  de  saints 
personnages,  dont  la  pieuse  renonnuée  était  répandue  au 
loin  et  dont  les  prières  passaient  pour  puissantes  auprès 
de  Dieu.  Il  leur  faisait  bàlir  des  ermitages  ou  des  demeu- 
res dans  son  parc  du  Plessis.  Un  nommé  frère  Jacques  Rosa 
fut  appelé  de  Lombardie,  et  arriva  en  Touraipe  avec  sept 
ou  huit  de  se*  compagnons. 
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II  y  avait  alors  un  solitaire  doiil  la  saitilcto  était  célèbre 
dans  tout  le  moridt»  cliivlioii.  11  so  nommait  Uoberl  Uelor- 
lillo,  cl  il  était  né  dans  la  ville  de  Panle,  en  Calabre.  Dés 
l'âge  de  douze  ans,  pousse  par  une  pieuse  vocation,  il 
s'était  retiré  dans  le  creux  d'un  rocher,  et  avait  commencé 
à  pratiquer  les  plus  grandes  austérités,  couchant  sur  la 
dure  et  vivant  des  herbes  qui  croissaient  autour  de  son 
ermitage.  Quelques  années  après,  il  consentit  à  laisser 
établir  près  de  lui  d'autres  ermites  el  une  chapelle  ;  enfin 
il  avait  fondé  un  nouvel  ordre  religieux  sous  l'humble 
nom  de  Minimes,  ou  les  ermites  de  Saint-François,  les 
soumettant  à  une  règle  aussi  sévère  que  celle  qu'il  s'était 
imposée  dès  son  enfance.  Partout  on  ne  parliii  que  de  la 
piété  du  saint  homme  de  Calabre.  Ce  fut  lui  que  le  roi 
imagina  de  faire  venir  de  si  loin  pour  obtenir  par  ses  mé- 
rites que  Dieu  lui  accordât  guérison. 

Ce  n'était  point  chose  facile  que  de  tirer  de  sa  solitude 
el  du  soin  de  son  ordre  ce  pieux  vieillard,  qui  avait  pour 
lors  près  de  soixante-dix  ans.  Les  honneurs  ne  pouvaient 
guère  le  toucher,  et  il  n'avait  rien  à  demander  aux  rois 
de  ia  terre.  Il  était  homme  simple,  ne  sachant  ni  lire  ni 
écrire,  ne  connaissant  d'occupation  que  la  prière,  el  n'e'- 
lant  jamais  sorti  de  sa  retraite  que  pour  aller  visiter  l'ar- 
chcvcque  de  son  diocèse,  à  Cosenza.  Le  roi  chargea  le 
prince  de  Tarente,  qui  retournait  auprès  du  roi  de  Naplcs, 
son  père,  de  faire  tout  ce  qui  serait  en  son  pouvoir  pour 
déciilcr  l'ermite  à  le  venir  trouver.  Le  sire  de  La  Heuse, 
maître  d'hôtel  du  roi,  se  rendit  en  même  temps  en  Italie, 
et  l'on  commença  à  bâtir  un  couvent  pour  lui  au  Plessis. 

Robert  craignait  de  quitter  sa  solitude  et  sa  vie  régu- 
lière pour  faire  un  si  grand  voyage  et  paraître  dans  les 
pompes  du  monde  qui  lui  étaient  si  inconnues.  Il  ne  fallut 
pas  moins  que  les  ordres  de  son  souverain,  le  roi  de  Naples, 
et  deux  brefs  du  Pape  pour  le  décider.  Partout  on  lui  ren- 
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dit  de  grands  hommages.  A  Naple?,  toute  la  famille  royale 
l'accueillit  avec  respect:  mais  à  Rome  il  fut  mieux  reçu 
encore.  Le  Pape  se  montra  empressé  de  voir  un  homme 
d'une  piété  si  rare,  et  lui  accorda  trois  audiences  succes- 
sives, le  faisant  asseoir  devant  lui,  comnie  il  n'eût  fait 
pour  personne  dans  la  chrétienté,  et  le  gardant  des  heures 
entières  seul  avec  lui.  Tous  les  cardinaux  allèrent  lui  ren- 
dre visite.  Parmi  tant  d'honneurs,  le  solitaire  ne  semblait 
ni  troublé  ni  ébahi.  Il  répondait  à  tout,  simplement  et  avec 
un  grand  sens. 

Arrive  en  France,  le  roi  le  reçut  comme  si  c'eût  été  le 
Pape,  se  jetant  à  genoux  devant  lui  pour  le  conjurer  de 
prolonger  sa  vie.  Ses  réponses  parurent  bien  sages,  et 
telles  qu'on  pouvait  les  attendre  d'un  si  digne  personnage. 
Sa  renommée,  son  extérieur  véne'rable  et  jusqu'à  son  lan- 
gage italien  le  faisaient  paraître  comme  un  élre  miracu- 
leux. Il  y  avait  des  hommes,  et  même  des  plus  raison- 
nables, à  qui  il  semblait  que  le  Saint-Esprit'  parlait  par 
sa  bouche  et  qu'il  était  inspiré  de  Dieu.  On  ne  l'appelait 
que  le  Saint  Homme  :  c'était  son  nom,  même  sur  les  états 
de  dépense  du  roi.  l'ourlant,  commt-  en  France  et  près  du 
roi  il  se  trouvait  des  gens  assez  portés  à  se  railler  de  tout, 
ils  se  moquaient  du  Saint  Homme  et  de  son  voyage,  dont 
ils  pensaient  que  le  roi  no  tirerait  pas  grand  profit. 

Le  roi  en  pensait  autrement,  et  comptait  beaucoup  sur 
la  puissance  de  ses  prières  jmur  l'empêcher  de  mourir; 
cependant  il  déclinait  chaque  jour.  Entre  autres  remèdes 
contre  la  mort,  il  lui  et  lit  venu  à  la  pensée  de  se  faire  faire 
une  seconde  fois  les  onctions  du  sacre.  Le  Pape  le  lui  avait 
permis  par  un  bref.  L'évéque  de  Séez  et  d'autres  commis- 
saires se  rendirent  donc  à  Reims  pour  denvnJer  la  sainte 
Ampoule.  L'abbé  de  Saint-Rem!  et  ses  douze  religieux  se 
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chargèrcnl  de  la  |)orlor  eux-mêmes.  Lorsqu'ils  arrivèrent 
près  de  Paris,  le  31  juillet,  le  clergé,  le  Parlement,  le  corps 
de  ville,  lout  ce  qu'il  y  avait  de  prélats,  de  seigneurs,  al- 
lèrent jusqu'à  la  porte  Saiiit-Anloinc  au-devant  de  la 
sainte  Am[toule;  celle  pompeuse  procession  la  conduisit 
jusqu'à  la  Sainlc-Chapelle,  où  clic  fut  déposée  durant  la 
nuit.  Le  lendemain,  la  même  procession  vint  reprendre 
la  sainte  Ampoule  et  conduire  jusqu'à  Nutre-Danie-des- 
Cliamps  l'abbé  de  Sainl-Remi  et  ses  religieux.  On  leur 
donna,  pour  apporter  aussi  au  Plessis,  deux  célèbres  re- 
liques de  la  Sainte-Cliapelle,  la  verge  de  Moïse  et  la  croix 
de  victoire  de  Charlemagiie. 

11  y  avait  bien  peu  de  jours  que  la  sainte  Ampoule 
avait  été  remise  au  roi,  et  elle  était  encore  dans  sa  cham- 
bre, sur  le  buiïct,  lorsque,  le  25  août ,  jour  de  la  Saint-Louis, 
il  fut  pris  d'une  nouvelle  attaque  d'apoplexie,  et  perdit 
lout  à  coup  la  parole  et  la  connaissance.  Cependant  on  le 
fit  revenir;  mais  il  se  sentait  si  faible  qu'il  ne  pouvait 
soulever  sa  main  jusqu'à  sa  bouche.  Il  se  jugea  mort.  Dès 
qu'il  put  parler,  il  envoya  quérir  monsieur  de  Beaujeu  : 
«  Allez  à  Amboise,  lui  dit- il,  trouver  le  roi  mon  fds;  je 
«  l'ai  confie',  ainsi  que  le  gouvernement  du  royaume,  à 
«  votre  charge  et  aux  soins  de  ma  fille.  Vous  savez  tout 
«  ce  que  je  lui  ai  recommande;  veillez  à  ce  que  ce  soit 
«  fidèbment  observé.  Qu'il  accorde  faveur  et  confiance  à 
a  ceux  qui  m'ont  bien  servi  et  que  je  lui  ai  nommés.  Vous 
«  savez  aussi  de  qui  il  doit  se  garder,  et  qui  il  ne  faut 
«  pas  laisser  approcher  de  lui.  »  Ensuite  le  roi  parla  des 
affaires  du  moment  et  du  gouvernement  du  royaume  '  avec 
une  parfaite  raison,  donnant  les  plus  prudents  conseils, 
mêlés  toutefois  de  quelques  commandements  assez  extra- 
ordinaires et  qui  semblaient  peu  sages. 

<  Gomioes. 


Puis,  dès  que  le  chancelier  fui  arrive  de  Paris  en  loule 
hAte',  il  lui  ordonna  d'aller  perler  les  sceaux  an  roi  el  de 
se  rendre  à  Amboise  avec  lous  les  gens  de  la  chancellerie 
et  du  conseil;  il  donna  le  même  ordre  à  ses  cjpiiaines  des 
gardes,  h  une  partie  des  archers,  à  tonle  sa  vénerie.  «  Alh'Z 
«  vers  le  roi  »,  di-ail-il  à  tous.  Il  remercia  filiennedeVcsc, 
premier  valel  de  chambre  de  son  fils,  du  soin  qu'il  en  avait 
toujours  pris,  le  lui  recommanda  tendrement,  et  le  charjrea 
de  lui  porter  l'assurance  de  sa  paternelle  alTection. 

Tout  afl'aissé  qu'il  était,  il  y  avait  longtemps  qu'il  n'a- 
vait parlé  avec  autant  de  calme  et  de  fermeté.  Chacun 
s'en  étonnait;  et  lui-même,  après  avoir  fait  ainsi  ses  dis- 
positions dernières,  reprit  à  l'espoir  de  vivre.  C'était  sur- 
tout la  présence  du  Saint  Homme  qui  le  soutenait.  De 
moment  en  moment,  il  lui  envoyait  demander  quelques 
nouvelles  prières,  et  l'on  voyait  que  déjà  il  pensait  à  faire 
revenir  au  Plessis  tous  ceux  qu'il  avait  envoyés  à  -Amboise. 

Cependant  maître  Coittier  ne  conservait  nulle  espé- 
rance, et  voyait  la  fin  approcher.  Sur  son  rapport,  Jean 
de  Rely,  docteur  en  théologie  et  chanoine  de  Paris,  pensa, 
ainsi  que  les  autres  ecclésiastiques,  qu'il  fallait  avertir  le 
roi  et  ne  le  point  laisser  dans  l'illusion. 

Souvent,  en  conversant  avec  quelques-uns  de  ses  ser- 
viteurs, le  sire  de  Comines  enlre  autres,  il  les  avait  priés, 
lorsqu'ils  le  verraient  en  un  tel  état,  de  garder  quelques 
ménagements  avec  lui,  de  le  traiter  doucement,  de  ne  pas 
proférer  ce  cruel  mot  de  mort,  et  de  le  faire  seulement 
souvenir  de  se  confesser.  Il  était  même  convenu  avec  euv 
qu'on  ne  lui  dirait  rien  autre  chose  que  «  parlez  peu.  n 
Celle  simple  parole  devait  lui  servir  d'avertissement  suf- 
fisant. 

Mais  il  avait  écarté  de  lui  tous  ses  anciens  familiers. 

'  T^egistros  du  l'arl«'m>^nt. 
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tous  ses  serviteurs  nobles,  cl  n'était  plus  environiié  que  de 
gens  de  mœurs  rudes  et  de  langage  grossier,  qui  ne  sa- 
vaient rien  traiter  avec  les  procéde's  des  hommes  nds  ou 
nourris  en  bon  lieu  Maître  Olivier  et  Jacques  Coi'.tier  dc- 
cidèrenl  avec  les  confesseurs  qu'il  fallait  lui  apprendre  la 
vérité,  et  il  fut  résolu  entre  eux  d'aller  lui  dire  sa  sentence 
de  mort.  On  se  souvint  qu'il  l'.ivait  ainsi  fait  signifier  au 
connétable,  à  monsieur  de  Nemours  et  à  tant  d'autres*  : 
à  eux  comme  à  lui.  il  n'avait  (^té  laissé  que  le  temps  de 
se  confesser. 

«  Sire,  il  faut  nous  acquitter  d'un  triste  devoir,  lui 
«  dirent-ils;  n'ayez  plus  d'espérance  dans  le  Saint  Homme, 
«  ni  dans  nulle  autre  chose;  c'est  fait  de  vous  assurément. 
«  Ainsi  pensez  à  votre  conscience,  car  il  n'y  a  nul  re- 
«  mède.  »  Ces  cruelles  paroles  ne  l'abattirent  point,  a  J'ai 
«  espérance  que  Dieu  m'aidera,  répondit-il,  car  je  ne  suis 
«  peut-être  pas  si  malade  que  vous  le  pensez.  » 

Toutefois  il  commença  à  se  préparer  à  la  mort  avec 
plus  de  sang  froid  et  de  force  qu'il  n'en  avait  montré  de- 
puis plusieurs  mois.  Il  se  confessa,  reçut  ses  sacrements, 
disant  toutes  les  oraisons  d'une  voix  faible,  mais  assurée. 
Ce  terrible  moment,  qui  d'avance  lui  avait  cause'  tant 
d'effroi,  le  trouva  tranquille  et  courageux.  «  J'espère,  di- 
0  sait-il,  que  Notre-Dame,  ma  bonne  patronne,  qui  a  fait 
«  tant  de  bien  à  moi  et  au  royaume,  m'accordera  la  grâce 
«  d'aller  jusqu'au  bout  de  la  semaine.  >»  En  effet,  sans 
qu'il  y  eût  pourtant  aucun  moment  d'espoir,  il  s'écoula 
cinq  jours  durant  lesquels  on  ne  lui  entendit  pas  pousser 
une  seule  plainte  ni  montrer  aucune  faiblesse.  Il  raison- 
nait comme  en  parfaite  santé,  ne  témoignant  plus  de  ré- 
pugnance à  songer  à  son  dernier  moment. 
Il  parla  même  de  ses  funérailles,  de  l'ordre  qui  devait 

*  Coniine^ 
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y  cire  observé,  de  ceux  qui  devaient  suivre  le  convoi.  Il 
rappela  ses  volontés  louchanl  sa  sépulture  et  son  tombeau  ; 
car,  s'il  n'avait  pas  souffert  qu'on  lui  parlât  jamais  de  la 
mort,  c'était  peut-être  qu'il  y  songeait  sans  cesse,  et  peu 
de  mois  auparavant  il  avait  tout  réglé  pour  son  mausolée. 
C'était  à  Notre-Dame  de  Cléri  qu'il  voulait  qu'on  le  plaçât. 
En  face  de  l'autel  de  la  Vierge  devait  être  posée  sa  statue, 
en  bronze  doré,  à  genoux,  la  tète  découverte,  et  les  mains 
jointes  dans  son  chapeau,  comme  il  se  tenait  d'ordinaire. 
N'étant  point  mort  en  bataille  et  les  armes  à  la  main,  il 
voulait  être  velu  en  chasseur,  avec  des  brodequins,  une 
trompe  de  chas.se  suspendue  en  écharpe,  son  chien  couché 
près  de  lui,  son  ordre  de  Saint-Michel  au  cou,  son  e'pée  à 
la  ceinture.  Quant  à  sa  ressemblance,  il  demandait  qu'on 
le  représentât  non  point  tel  qu'en  ses  dernières  années, 
chauve,  voûlé,  amaigri,  mais  comme  dans  sa  jeunesse  cl 
dans  la  force  de  l'âge,  le  visage  assez  plein,  le  nez  aqui- 
lin,  et  les  cheveux  longs  tombant  par  derrière  jusque  sur 
ses  épaules.  Ainsi  la  chose  avait  été  prescrite,  dès  le  mois 
de  janvier,  à  Conrad,  orfèvre  de  Bologne,  et  à  Laurent 
Wren,  fondeur  flamand;  le  roi  entendait  qu'on  se  con- 
formât de  point  en  point  à  ce  qu'il  leur  avait  ordonné. 

Mais  c'était  surtout  du  royaume  et  de  son  fils  qu'il  s'oc- 
.cupait;  c'était  là  ce  qui  remplissait  sa  pensée. 

«  Il  faut  mander  à  monsieur  d'Esquerdes,  disait-il,  de 
«  n'essayer  aucune  pratique  sur  Calais.  Nous  avions  songé 
«  à  chasser  les  Anglais  de  ce  dernier  coin  qu'ils  ont  dans 
«  le  royaume;  mais  ce  sont  de  trop  grandes  atïaires;  tout 
«  cela  finit  avec  moi.  Il  faut  que  monsieur  d'Esquerdes 
«  laisse  de  tels  desseins  et  vienne  garder  mon  l\Is,  sans 
«  bouger  d'auprès  de  lui  pendant  plus  de  si\  mois.  Qu'on 
«  termine  aussi  tous  nos  débats  avec  la  Bretagne,  et  qu'on 
«  laisse  vivre  en  paix  ce  duc  François,  sans  plus  lui  don- 
«  lier  trouble  ni  crainle,  C'est  ainsi  qu'il  eu  faut  user 
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«  maiiitmaiil  avec  Ions  nos  voisins.  Cinq  ou  six  ans  d'une 
«  bonne  paix  sont  bien  nécessaires  au  royaume.  Le  pauvre 
«  peuple  a  Irop  souffert,  il  est  en  grande  désolation.  Si  Dieu 
«  m'eût  voulu  laisser  la  vie,  j'y  aurais  mis  bon  ordre  : 
«  c'était  ma  pensée  et  mon  vouloir.  Qu'on  dise  bien  à 
«  mon  nis  de  demeurer  en  paix,  surtout  tant  qu'il  est  si 
«  jeune.  Plus  lard,  lorsqu'il  aura  plus  d'àgc  et  que  le 
«  royaume  sera  en  Don  état,  il  en  disposera  selon  son  bon 
«  plaisir.  » 

Des  qu'il  lui  venait  à  l'idée  quelque  bon  conseil,  quelque 
recommandation  à  donner,  il  les  disait  à  ceux  qui  étaient 
autour  de  son  lit,  en  commandant  qu'on  ne  manquât  pas 
à  les  faire  savoir  au  roi. 

Ce  fut  de  la  sorte  que,  sans  nulle  souffrance  apparente, 
il  arriva  jusqu'à  sa  dernière  heure,  parlant  presque  sans 
cesse,  en  pleine  raison  et  connaissance,  et  répétant  des 
prières  cl  des  versets  des  psaumes.  Enfin,  le  30  août,  vers 
le  ï'iir,  entre  sept  et  huit  heures,  il  expira  en  disant  : 
«  Notre-Dame  d'Embrun,  ma  bonne  maîtresse,  ayez  pitié 
«  de  moi.  » 

Tout  aussitôt  après  sa  mort,  tous  ceux  qui  étaient  au 
Plessis  coururent  à  Amboi.se,  et  il  ne  resta  que  ceux  qui 
étaient  absolument  nécessaires  à  la  garde  du  corps  Huit 
jours  après,  il  fut  porté  en  grande  cérémonie  à  Notre-Dame 
de  Cléri. 

Ce  fut  une  grande  allégresse  dans  le  royaume  ;  ce  mo- 
ment était  impatiemment  attendu  comme  une  délivrance 
et  comme  la  fin  de  tant  de  maux  cl  de  craintes.  Depuis 
longtemps  nul  roi  en  France  n'avait  été  si  pesant  à  son 
peuple  et  n'en  avait  été  tant  haï.  Toutefois  le  roi  Louis  XI 
fut,  dès  les  premiers  temps  après  sa  mort,  jugé  fort  diver- 
sement. 

Les  hommes  qui,  comme  le  sire  de  Comines,  avaient  été 
ses  serviteurs,  qui  avaient  vécu  dans  sa  confidence,  qui 


avaient  été  employés  dans  ses  affaires,  ne  [)ouvaierit  se 
défendre  d'un  fonds  d'attachement  cl  d'admiration  pour 
lui,  lors  même  qu'il  avait  été  cnverô  eux  ine'gal,  injuste, 
méfiant  et  rude.  Us  avaient  vu  de  près  tout  soa  savoir- 
faire,  cette  connaissance  des  hommes  et  des  affaires,  cette 
prudence,  cet  esprit  dont  tous  les  autres  princes  étaient 
bien  loin;  ils  avaient  entendu  longtemps  ce  langage  flat- 
teur pour  les  uns,  effrayant  pour  les  autres,  embarrassant 
pour  tous,  rempli  d'indiscrétion  et  cependant  de  feinte, 
familier  et  inattendu,  témoignant  un  génie  qui  comprend 
toutes  choses  et  se  croit  permis  de  tout  dire  comme  de 
tout  faire.  Si  bien  que  le  roi  leur  paraissait  pour  ainsi  dire 
au-dessus  de  leur  jugement.  Sans  doute  ils  croyaient  voir 
de  temps  en  temps  des  erreurs  dans  sa  conduite;  mais  ils 
pensaient  qu'il  était  plus  habile  qu'eux  et  en  savait  da- 
vantage, d'autant  que  l'événement  avait  parfois  réparé  ses 
fantes,  parce  qu'il  savait  promptemcnt  se  retourner  et 
saisir  toutes  les  occasions  ;  de  sorte  qu'ils  n'osaient  i'^mais 
prononcer  que  le  roi  avait  eu  tort.  Us  pensaient  bien  aussi 
qu'il  avait  commis  des  cruautés  et  consommé  de  noires 
trahisons:  toutefois  ils  se  demandaient  si  elles  n'avaient 
pas  été  nécessaires,  et  si  l'on  n'avait  pas  ourdi  contre  lui 
des  trames  criminelles  dont  il  avait  eu  à  se  défendre.  Sa 
méfiance,  surtout  dans  les  derniers  temps,  paraissait  sans 
doute  horrible  et  presque  insensée,  mais  ils  s'étaient  rais 
à  l'en  plaindre  comme  d'un  malheur  ou  d'une  punition 
que  le  ciel  lui  avait  envo}ée  pour  l'expiation  de  ses  péché<. 
Tellement  que  toute  cette  terreur  qu'il  avait  répandue  aji- 
tour  de  lui,  ces  gens  accrochés  à  des  potences  ou  jetés  à  U 
rivière,  ces  grands  seigneurs  dans  des  cages  de  fer,  leur 
donnaient  un  sentiment  de  pitié,  non  pour  les  victimes, 
mais  pour  le  roi,  à  qui  tant  de  craintes  mal  fondées  avaient 
fait  faire,  disaienl-ils,  son  purgatoire  en  ce  monde.  Ils 
espéraioni   niém»*  que  b'S  tourment*  de  «a  meriancr,  son 
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cflVoi  (le  la  niori,  ut  même  la  brulalité  de  maître  Coiliier, 
lui  sor.'iiciit  complc's  pour  l'aulrc  vie. 

Dans  tout  le  royaume,  la  foule  de  se»  sujets  qui 
n'avaient  ni  reçu  ses  bienfaits,  ni  vécu  dans  sa  familia- 
rité, ni  connu  l'hnbilelé  de  ses  desseins,  ni  goflté  l'esprit 
de  son  langage,  jugeait  seulement  par  ce  qui  paraissait 
au  dehors.  Le  royaume  était  ruiné,  le  peuple  au  dernier 
degré  de  la  misère;  les  prisons  étaient  pleines;  personne 
n'était  assuré  de  sa  vie  ni  de  son  bien  ;  les  plus  grands  du 
royaume  et  les  princes  du  sang  n'e'taient  pas  en  sûreté  dans 
leur  maison. 

Il  y  avait  toutefois  des  gens  qui  disaient  qu'on  ne  pou- 
vait refuser  au  roi  d'avoir  fait  le  royaume  plus  pui«N.:!it 
que  jamais;  de  s'être  rendu  redoutable  à  toute  la  chré- 
tienté; d'avoir  formé  des  armées  trois  ou  quatre  fois  plus 
nombreuses  que  par  le  passé  ;  d'avoir  ajouté  à  la  couronne 
lesdeux  Bourgognes,  l'Artois,  la  Provence,  l'Anjou, leduché 
de  Bar  et  le  Roussdion ,  et  enfin  d'avoir  mis  chacun,  petits 
ou  grands,  au  point  de  trembler  devant  le  pouvoir  du  roi. 

A  cela  on  répondait  que  le  roi  Charles  VIT,  son  père, 
avait  fait  de  bien  plus  grandes  et  plus  nobles  choses,  en 
laissant  après  lui  le  royaume  heureux  et  tranquille  et  une 
mémoire  bénie  de  ses  peuples.  Les  Anglais  avaient  été 
chassés  de  la  Normandie  el  de  la  Guienne,  ce  qui  était 
bien  plus  difficile  que  de  recueillir  l'héritage  du  roi  René 
ou  de  la  duchesse  Marie.  Les  armées  avaient  été  puissan- 
tes sous  le  roi  Louis ,  mais  la  guerre  n'avait  pas  été  glo- 
rieuse. Au  contraire,  le  temps  du  roi  Charles  avait  été 
tout  chevaleresque.  Les  Français  avaient  eu  pour  lors  des 
chefs  vaillants  el  à  jamais  fameux,  tandis  que,  depuis,  avec 
tant  de  troupes  et  d'artillerie,  on  avait  toujours  craint  de 
livrer  des  batailles,  et  les  deux  qui  avaient  été  données,  à 
Monllhéri  et  à  Guinegatc,  avaient  été  plutôt  perdues  que 
gagné*»?.  Ces  nombren^es  armées,  dont  nn  parlait  tant. 
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devaient  iilulùt  être  regnrdt'cs  comme  une  calamité  que 
comme  un  bien  pour  le  royaume.  Elles  n'y  avaient  point 
gardé  le  bon  ordre  et  n'y  avaient  pas  maintenu  la  police 
ainsi  qu'autrefois,  mais  l'avaient  pillé  et  ravagé  comme 
un  pays  ennemi.  Pour  les  solder,  il  avait  fallu  lever  d'in- 
croyables impôts.  Quant  à  la  soumission  des  seigneurs, 
elle  n'avait  jamais  e'té  si  grande  que  durant  le>  dix  der- 
nièics  années  du  roi  Charles,  et  s'il  avait  fallu  les  domp- 
ter de  nouveau  par  la  guerre,  la  pri.son  et  les  supplices, 
c'était  parce  qu'on  les  avait  inquie'tés,  trahis  et  poussés 
à  bout.  Si  on  leur  avait  ôlé  tout  pouvoir  dans  le  royaume, 
le  peuple  n'avait  rien  gagné  à  voir  élever  en  leur  place  des 
hommes  nouveaux,  qu'il  avait  fallu  enrichir  des  dépouilles 
de  l'État  et  des  sueurs  du  peuple;  et  encore  valail-il  micuï 
avoir  pour  conseillers  de  la  couronne  le  duc  de  Bourbon 
et  le  duc  d'Orléans,  que  des  misérables  comme  mnilrc  Le 
Dain  ou  Jean  Doyat.  Tel  était  le  langage  que  tenaient  les 
hommes  sensés  du  Parlement  ou  de  l'Église.  De  plus,  ils 
avaient  à  parler,  les  uns  de  la  continuelle  violation  des 
formes  de  justice,  les  autres  des  rigueurs  exercées  contre 
les  évoques. 

Le  Parlement  et  la  chambre  des  comptes  ne  voulurent 
point  ratifier  tant  d'aliénations  du  domaine,  tant  de  dons 
faits  aux  églises,  et  les  étranges  libéralités  prodiguées  a 
maître  Coittier.  La  haine  publique  s'éleva  contre  maiiro 
Olivier,  et  il  fui  pendu:  Jean  Doyat  fut  condamné  à  avoir 
une  oreille  coupée  à  Paris  et  l'autre  à  Montforrand  Enfin, 
de  toutes  parts  la  malédiction  s'éleva  contre  les  indignités 
qui  avaient  signalé  les  derniers  temps  de  la  vie  du  roi. 

A  tant  de  justes  reproches  le  vulgaire  ajoutait  une  foule 
de  récits  populaires  qui  lui  rendaient  plus  odieuse  encore 
la  mémoire  du  feu  roi.  On  en  disait  sur  les  cruai^tés  de 
Tristan  l'IIermite  cncoie  bien  plus  qu'il  n'y  en  avait. 
Cette  sombre  retraite  où  le  roi  avait  passe'  la  fin  de  sa  vie 
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au  PIcssis,  ce  qu'on  raconlait  dp  sa  méfiance,  ce  qui  se 
disait  de  stn  eiïroi  de  la  mort,  donnaient  lieu  à  toutes 
sortes  d'histoires  fabuleuses  et  terribles.  Ou  alla  jusqu'à 
dire  que,  pour  ranimer  ses  forces  épuisées,  il  se  baignait 
chaque  jour  dans  le  sang  de  petits  enfants  qu'on  faisait 
égorger. 

Mais,  si  l'on  s'e.\.priujait  ainsi  sur  le  roi  dans  le  royaume, 
en  Flandre  il  y  avait  une  bien  autre  aversion  pour  sa  mé- 
moire. Là  il  n'y  avait  point  de  crime  qu'on  ne  lui  attri- 
buât; on  allait  même  jusqu'à  lui  refuser  toute  [uudence 
et  toute  habileté  dans  la  conduite  des  afl'aires.  On  le  pei- 
gnait comme  un  prince  d'un  génie  inquiet  et  variable, 
sans  but  ni  desseins  fixes,  agissant  sans  cesse  par  fantai- 
sie; humble  dans  la  mauvaise  fortune,  timide  dans  la 
prospérité;  épuisant  son  royaume  pour  préparer  une 
guerre,  et  n'osant  pas  la  commencer;  disposant  toutes  ses 
armées  pour  combattre,  et  tremblant  devant  la  pense'e 
d'une  bataille.  On  lui  refusait  celte  vaillance  de  sa  per- 
sonne, qui  était  pourtant  bien  connue.  On  le  montrait  in- 
capable d'amitié',  inconstant  dans  sa  confiance,  s'ennuyant 
de  ses  anciens  ser\iteurs  et  les  cbangeant  par  pure  fantai- 
sie. Son  langage  vif  et  familier,  on  l'appelait  un  ignoble 
bavardage,  el  on  le  raillait  d'avoir  manqué  de  l'éloquence 
grave  qui  eut  été  séante  à  un  roi.  Sa  familiarité  et  ses 
façons  simples  et  bourgeoises  étaient  présentées  comme  in- 
dignes de  la  majesté  et  méprisables  aux  yeux  des  peuples. 
De  sorte  qu'a  en  croire  les  chroniqueurs  flamands  de  ce 
temps-là,  jamais  la  France  n'aurait  eu  un  plus  méchant  et 
un  moindre  roi. 

Lorsqu'on  reprochait  à  ces  anciens  serviteurs  de  la 
maison  de  Bourgogne  leur  partialité,  ils  disaient  pour  se 
justifier  que  leur  jugement  était  à  peine  auss'  sévcr?  que 
celui  des  États-Généraux  du  royaume,  convoqués  bientôt 
après  la  mort  du  roi  Louis  XL  II  est  certain  que,  d'au 
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commun  accord,  on  y  accusa  durement  son  règne,  qu'un 
eu  montra  les  calamités,  les  injusliccs,  les  désordres,  les 
cruautés.  Et  dans  une  telle  assemblée  on  ne  pourrait  pas 
dire  que  ce  fût  un  cri  populaire  poussé  par  des  gens  gros- 
siers et  passionnés.  D'abord  se  présentèrent  les  requêtes 
de  ceux  qui  avaient  été  victimes  des  cruautés  du  roi.  On 
porta  devant  les  ttats  la  plainte  de  Charles  d'Armagnac, 
retenu  depuis  douze  ans  à  la  Bastille,  où  il  avait  souffert 
mille  maux  qu'il  racontait,  ainsi  que  les  crimes  qui  avaient 
fait  périr  son  frère  et  toute  sa  famille.  Puis  les  enfants  du 
duc  de  Nemours  exposèrent  la  misère  où  ils  avaient  vécu 
depuis  l'inique  condamnation  de  leur  père.  Ce  n'était  pas 
seulement  ceux  qui  avaient  souffert  dont  les  discours  s'éle- 
vaient contre  le  roi  :  Jean  de  Rely,  chanoine  de  Paris,  qui 
l'avait  assiste  sur  son  lit  de  mort,  Philippe  Pot,  seigneur 
de  La  Roche,  chevalier  de  l'ordre,  et  un  de  ses  principaux 
serviteurs,  s'exprimèrent  avec  une  force  toute  pleine  de 
sagesse  et  de  gravité,  et  cependant  kurs  discours  furent 
presque  en  tout  conformes  à  la  voix  du  peuple  '.  Ce  fut 
au  gouvernement  du  roi  défunt  qu'en  j)résence  de  son 
fi!s  et  sous  la  régence  de  sa  fdle  furent  allribués  tous  les 
maux  du  royaume,  sans  que  personne  prit  la  parole  pour 
dire  qu'il  se  fût  fait  sous  ce  règne  quelque  chose  de  beau, 
de  bon  ou  de  grand. 

Cette  sentence  sévère,  mais  équitable,  fut  penJanl  beau- 
coup de  générations  répétée  par  tous  les  hommes  graves 
qui  écrivirent  sur  l'histoire  de  France  et  sur  la  politique 
des  divers  rois.  Elle  fut  aussi  perpétuée  par  une  sorte  de 
tradition  populaire. 

Plus  tard,  on  a  vu  s'effacer  les  souvenirs  et  s'affaiblir  la 
justice.  Répétant  le  mot  d'un  roi  *  qui  lît  à  la  Franco  [)lus 
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de  mal  que  Louis  XI,  beaucoup  l'ont  vanté  pour  avoir 
mis  les  rois  hors  de  page.  Une  telle  louange  est  toute 
simple  en  la  bouche  d'un  prince  qui  veut  avant  tout  agir 
selon  SOS  volontés,  et  qui  se  trouve  enchaîne  et  humilié, 
quand  il  lui  faut  respecter  les  lois  du  royaume.  Mais  on 
s'clonnerail  volontiers  d'entendre  un  sujet  s'applaudir  de 
ce  que  son  maître  n'a  plus  aucun  frein  ni  aucune  règle, 
si  l'on  ne  songeait  pas  que  toujours  en  France  il  y  a  eu 
bon  nombre  de  gens  qui  ont  attendu  leur  fortune  et  leur 
agrandissement  de  la  puissance  royale,  et  qui  la  voulaient 
d'auUint  plus  forte  qu'elle  pourrait  prélever  pour  eu-\  une 
plus  large  part  sur  le  bien  public.  En  même  temps,  dans 
des  vues  moins  intéressées,  beaucoup  d'autres,  émus  des 
barbares  souvenirs  du  régime  des  fiefs,  sans  cesse  préve- 
nus contre  le  pouvoir  des  seigneurs,  tn»uvaient  bon  et 
heureux  tout  ce  qui  pouvait  soumetlre  ceux -ci  au  joug 
commun.  Le  peuple  fut  longtemps  à  désirer,  non  pas  des 
libertés  qu'il  pouvait  conserver  ou  gagner,  mais  l'oppres- 
sion de  ceux  dont  il  se  sentait  opprimé.  Le  même  ^  ,,iu- 
mcnt  qui  avait  inspiré  une  molle  et  imprudente  c  «iliance 
pour  le  gouvernement  paternel  de  Charles  W,  qui  en- 
suite avait  facilité  les  exactions  et  les  iniquités  Je  son  fils, 
contribua  donc  à  affaiblir  le  jugement  po"  lé,  en  triste 
connaissance  de  cause,  par  ceux  qui  avaient  vécu  dans  ces 
temps  malheureux. 

Puis  sont  venus  d'autres  gens  '  qui  ont  professé  que 
lorsqu'un  sujet  avait  la  hai'diesse  de  penser,  de  dire  et 
d'écrire  qu'un  roi  avait  pu  encourir  de  graves  reproches, 
«  c'était  une  outrecuidance  et  une  intempérance  de  plume 
«  qui  appelait  le  châtiment.  »  Ils  ont  trouvé  que  pour 
blâmer  Louis  XI,  il  fallait  avoir  «  l'esprit  dénaturé  et  l'hu- 

•  Le  père  Garasse,  jésuite,  contre  Etienne  Pasquier,  qui  avait 
parlé  de  Louis  XI. 
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«  meur  bien  sauvage  »  Sans  lomber  dans  de  telles  bas- 
sesses, beaucoup  d'autres,  nourris  dans  la  profonde  humi- 
lité où  la  majesté  vivante  des  rois  maintenait  le  vulgaire, 
n'ont  plus  trouve  en  eux-mêmes  la  force  et  la  franchise 
nécessaires  pour  flétrir  avec  une  justice  suffisante  la  mé- 
moire d'une  majesté  au  tombeau. 

Enfin,  il  y  a  eu  plus  tard  des  écrivains  qui,  avec  une 
sorte  d'insouciance,  voyant  les  temps  passés  comme  un 
spectacle  de  désordre,  d'ignorance  et  de  barbarie,  ont 
excusé  en  quelque  façon  Louis  \I  aux  dépens  de  l'époque 
où  il  vivait.  Lui  trouvant  un  esprit  plus  dégagé,  une  vue 
plus  avisée,  un  langage  plus  railleur  qu'à  tout  ce  qui  l'en- 
tourait, ils  ont  parlé  de  lui  avec  complaisance.  L'habileté 
les  a  séduits,  leur  a  fait  oublier  non-seulement  la  justice, 
mais  la  raison  ;  car  celle  habileté  de  Louis  XI,  quels  en 
furent  les  effets  pour  le  bonheur  et  même  pour  la  gran- 
deur du  royaume?  En  quel  élal  le  laissa-t-il?  Peut-on, 
après  avoir  écrit  une  telle  histoire,  la  conclure  en  disant  : 
«  Tout  mis  en  balance,  ce  fut  un  roi  '  ?  » 

Louis  XI  lui-même  répondrait  que  c'est  faire  une 
grande  injure  au  nom  de  roi.  Vuici  ce  que,  sous  ses  yeux, 
il  fit  écrire  dans  les  avis  qu'il  destinait  à  son  fils  :  «  Quand 
les  rois  n'ont  pas  égard  à  la  loi,  ils  ôlcnt  au  peuple  ce 
qu'ils  doivent  lui  laisser,  et  ne  lui  donnent  pas  ce  qu'il 
doit  avoir;  ce  faisant,  ils  rendent  leur  peuple  serf  et 
perdent  le  nom  de  roi;  car  nul  ne  doit  être  appelé  roi, 
hors  celui  qui  règne  sur  des  Francs.  Les  Francs  aiment 
nalurellement  leur  seigneur  :  les  serfs  naturellement  le 
haïssent-.  » 

.'  Dvclos.  —  »  Uusier  dos  suorrc. 
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—  Des  ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne  et  du  duc  de  Bedford 
(dite  la  triple  alliance),  III,  194.  —  Dli  duc  de  Bourgogne  avec 
la  maison  d'.\.utriche.  V.  Autriche.  —  Des  princes  du  sang 
contre  Louis  XI,  V.  Ligue  du  Bien  public.  —  Duducd'Alençon 
avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  la  France.  V.  Alençon. 

—  Des  Suisses,  de  l'Autriche,  do  l'Alsace  et  de  la  France  contre 
le  duc  df  Bourgogne,  VI,  37-2  et  suiv.  —  Est  signée  a  Lucerne, 
ib.  y.  aussi  Négociations,  Traités. 

ALLIÉS  du  roi  de  France,  désignés  au  traité  de  Pecquigny, 
VII,  ~:>.  —  Noms  de  ceux  du  roi  d'Angleterre, /ft. 

ALLOCUTION  d'Arlevelde  à  son  armée,  1,  14G,  16G. 

—  Militaire  du  chef  de  l'avant-garde  suisse  h  Morat,  VII,  177. 

—  Du  chef  des  Suisses  à  la  bataille  de  Nanci,  219. 

—  Du  duc  Maximilien  à  son  armée,  VIII,  4. 

ALOST  (seigneurie  d').  Hommaec  du  duc  Charles  à  l'empereur, 

III,   ta. 

ALPHONSE,  roi  d'Aragon,  ou  don  Juan,  fait  alliance  avec  le  due 
de  Bourgogne,  VI,  24.").  —  .Ses  succès  en  Catalogne,  246.  — 
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Menace  le  Roussillon,  24<>.  —  Fait  la  guerre  contre  Louis  XI, 
301. —  Ses  succès  cil  Catalogne,  324. — Entre  à  Perpignan, i*. 

—  Est  force  d'abandonner  cotte  ville,  VU,  10.  —  Ses  anibassa- 
dcursjoués  parLouis  XI.  V.  Cardone- — Son  alliance  rocher - 
cliée  par  la  Franco,  VII,  405. 

ALPHONSE,  roi  de  Portugal.  Réfugié  en  France,  VU,  331.  — 
Sa  lettre  à  son  fils  don  iuan.ib.  —  Son  abdication  et  son  pèle- 
rinage on  Terre-Sainte,  i[>.  —  Son  lils  le  force  à  reprendre  sa 
couronne,  ôoi. 

ALSACE.  Le  Dauphin  y  vient  avec  les  compagnies,  IV,  297. 

—  Comment  acquise  par  Char!es-le-Téniéraire,  VI,  i2l. —  Ter- 
reur des  villos  il  l'approche  du  duc  de  Bourgogne  et  de  son 
armée,  3i7. —  Désordres  des  suldats  bourguignons,  348. — 
Origine  do  l'alliance  do  co  pays  avec  les  ligues  suisses,  3t.'>. — 
Guerre  du  duc  de  bourgogne  contre  l'Alsace,  371,  384. — 
Guerre  cruelle  dans  co  pays  au  nom  du  duo  de  Bourgogne,  WJ9. 

—  Le  pays  ost  délivré  des  Bourguigiiuns  par  la  bataille  d'Hé- 
ricourt,  420.  —  Les  villes  confédérées  se  réunissent  aux 
Suisses,  561. 

ALTKIRCH.  Confcrenooquis'y  tiennent  pour  la  paix,  IV,  298. 

AMADOC,  frère  de  La  Hire,  III,  412. 

—  Tué  au  siège  de  Creil,  IV,  .52. 

AMB.\SSADE  solennelle  des  frères  du  roi  auprès  du  pape  d'Avi- 
gnon, I,  ô.)i  —  Relation  de  sa  réception  et  do  oo  qui  en  ré- 
sulte, 3.>j,  3.'>6.  —  D'Aiigiotorre  pour  traiter  do  la  paix,  3j7. 

—  Réception  et  ce  qui  en  résulte,  359. 

—  Autre  en  France  en  141.'>,  II,  402.  —  De  France  en  Angle- 
terre, il). 

—  Autre  pour  traiter  de  la  paix  à  Arras,  IV,  34. 

—  Du  roi  aux  conférences  d' Arras,  IV,  68.  —  Réception  que  leur 
fait  le  duc  de  Bourgogne,  69.  —  De  Charles  VU  au  duc  de 
Bourgogne,  au  sujet  des  Gantois,  403. 

—  Du  duo  do  Hourgogneau  roi  pour  justifier  sa  conduite  envers 
h'  Dauphin,  >',73. 

—  Du  roi  do  Boliômo  ou  Franco,  86.  —  Excito  la  curiosité  des  Pa- 
risiens, S9.  —  Du  (hio  do  Bourgogne  au  Pape,  119. —  Du  roi 
Louis  \I  au  duc  de  Bourgogne,  et  ce  qui  en  résulte,  239. 

—  .\ntre  du  même,  ot  oe  qui  est  dit  et  répondu  des  deux  côtés, 
VI,  167. 

—  Du  connétable  do.Saint-Pol,  VII,  93. 

—  Des  Suisses  au  duo  do  Bourgogne,  mal  rot^ue.  VII,  119. — 
Du  duo  de  Bretagne  au  roi,  163.  —  DesSui.-sesau  mémo  après 
les  victoires  do  Granson  el  do  Morat,  198.—  De  Marie  de  Bour- 
gogne auprès  du  roi  pour  réclamer  l'héritage  de  sou  père,  2.'i6. 

—  no«;  Etals  do  Flandre  h  Louis  NI.  261    —   De  Louj<  M  an 
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ï'ape;  ce  qui  en  résulte,  3fl7. —  Sa  réception  h  Rome,  r.08. — 
Autre  du  duc  d'Autriche  ;iu  Pape,  'i(X).  —  Ce  qui  en  résulte, 
40:2.  —  Dos  Génois  h  Rome,  mieux  reçus  du  Pape,  il'.  —  I)u 
roi  d'Angleterre,  405. 

—  Autre  pour  obtenir  de  Louis  XI  une  trêve  avec  le  duché  de 
Luxembourg,  Vill,  Z-l.  —  Dusl'iamandsau  Plessis,  146. 

AMBASSADEURS  de  France  et  d'Angleterre  réunis  aux  confé- 
rences de  Compiègne,  III,  r>i'). 

—  ^'tran£;ers  réunis  a  Rome  pour  la  croisade  contre  les  Turcs, 
V,  155.  — Sont  présentés  au  duc  de  Bourgogne  et  au  roi,  ib. 

—  Du  roi  d'Aragon  joué  par  Louis  XI,  VII,  15.  —  De  Marie  de 
Bourgogne.  Comment  traités,  271.  —  Du  due  de  Bretagne  ar- 
rêté par  ordre  du  roi,  et  pourquoi, 547.  —  D'Aragon  et  de  Cas- 
tille  mal  reçus  par  Marie  de  Bourgogne,  550.  —  Du  roi  d'An- 
gleterre à  Louis  X I  pour  une  alliance,  5."8.  —  Des  rois  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Autriche  joués  par  le  Pape,  400. 

—  De  l'Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  viennent  ii  Metz  ;  ce  qui 
en  résulte,  YllI,  "G.  —  Ceux  de  Louis  XI  bien  reçus  à  Rome, 
77.— De  Bretagne  et  de  Bourgogne  signent  un  traité  d'ailliance 
au  nom  du  Duc  et  de  Maximilien  d'Autriche,  79.  —  Des  États 
de  Flandre  envoyés  à  Louis  XI,  lOfa'.  —  Ce  qu'ils  pensent  de 
l'armée  du  roi,  ft  '. —  Des  Étals  de  Flandre  introduits  au  château 
du  Plessis,  et  ce  qu'ils  y  trouvent,  146. — Reçoivent  le  serment 
de  Louis  XI  pour  le  traité  d'Arras,  147.  —  Rendent  leurs 
hommages  au  Dauphin,  ib.  —  Knvoyés  par  Louis  XI  pour  les 
affaires  d'Italie,  154,—  De  Flandre  reçus  par  le  sire  de  Beaujeu 
en  place  du  roi,  158.  —  De  Bajazet  II,  apportant  des  reliques  à 
Louis  XI,  167.—  On  leur  défend  de  continuer  leur  marche 
168. 

AMBOISE.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  entre  le  roi  et  le 
connétable,  IV,  206. 

—  Cérémonie  qui  a  lieu  en  cette  ville,  VI,  179. 

—  Et  dans  le  château  au  sujet  du  Dauphin,  VIII,  121. 

AMBOISE  (Louis  d'),  évéque  de  Lombez.  Reproches  qu'il  en- 
court, VI,  261. 

—  Nommé  par  le  roi  comme  un  de  ses  commissaires  aux  confé- 
rences de  Boulogne,  VII,  409, 

AMBOISE  (le  sire  d').  Missions  dont  il  est  chargé,  VII,  417,  421 . 

—  Sagesse  de  son  gouvernement  de  Bourgogne,  VIII,  97.  — 
Sa  mort,  ib. 

AMBIIOISE  DE  LORÉ  combat  pour  Charles  VII  en  Normandie, 
III,  412. 

—  Ses  divers  exploits  dans  le  Maine,  IV,  15.  —  Fait  lever  le 
siège  de  Saint-Celerin,  1".  —  Son  coup  de  main  à  Caen,  16.  — 
Son  humanité  pour  des  prisonniers,  ib.  —  Nommé  prévôt  rie 
Paris, reçoit  Charles  VII  à  snn  entrép.  170. 
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AMÉ  IX,  duc  (le  Savoie  et  beau-frère  île  Louis  XI,  V,  560.  — 
Fait  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  le  loi,  il>. 

AMÉDÉE,  duc  de  Savoie,  s'entremet  pour  paciflerle  royaume  de 
France,  III,  185,  208.  —  Continue  ses  bonnes  dispositions  à 
cet  effet.  217,  iô-l.  —  Ses  relations  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
2.")4.  —  Pris  pour  arbitre  entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne, 
349.  —  Médiateur  delà  paix,  422. 

—  Se  retire  des  affaires  et  vit  dans  la  solicilude,IV,  67. 

—  Violences  commises  dans  la  chapelle  du  duc,  et  ce  qui  en  ré- 
sulte, V,  221. 

AMENDE  HONOBABLE  des  habitants  de  Bruges,  IV,  icjl.  — 
Détails  de  celle  des  habitants  de  Gaud,  43i. 

—  D'un  gentilhomme  normand  envers  la  ville  de  Paris,  V,  520. 

—  Du  sire  de  Hagenbach  avant  de  mourir.  V.  ce  nom. 

AMFREVILLE  (le  sire  d'),  envoyé  aux  gens  de  Rouen  pour  par- 
lementer, III,  71.  —  Nommé  commandant  de  Melun.liS.  — 

Tué  à  la  bataille  de  Baugé,  loi. 

AMIENS- On  célèbre  dans  sa  cathédrale  le  mariage  d'Isabelle  de 
Bavière,  1,197. —  Premier  traité  qui  s'y  conclut, 294. 

—  La  ville  se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  III,  18. 

—  Deuxième  traité  qui  s'y  conclut  en  l4Go,  V,  333. 

—  Se  rend  au  roi,  VI,  214. 

—  Ce  qui  s'v  passe  au  siiiet  des  Anslais  et  de  leur  affluence  dans 
la  ville,  VII,  70. 

AMIENS  (l'évêque  d')  choisi  par  le  roi  pour  assister  aux  confé- 
rences de  Bruges,  I,  92.  —  Discours  du  cardinal  de  ce  nom 
pour  la  paix  de  l'Église,  417. 

AMIRAUX  de  France  cités  depuis  1361  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XI  :  Ainieric  VII,  vicomte  de  Narbonne,  deuxième  du 
nom,  en  I3!i9.  Jean  de  Vienne,  sire  de  RolUins,  eu  I373.  Re- 
gnault  de  Trie,  maitre  des  albalétriors.  en  13!i7.  Pierre  de 
Brabant,  ditClignet,  sirode  Laudrevillo,  en  I  Ki.'l.  Penhouet  de 
sire  de),  Jacques  de  Cbàtillon,  sire  de  Danipierre,  en  1 1<J8. 
Robert  de  Braguemont,  en  lll7.  Jean  de  Poix,  nommé,  mais 
sans  exercer.  Charles  de  Reidurt.  dit  de  Lens,  en  1418.  Le 
sire  de  Chatehis,  en  1 120.  Louis  de  Calant,  en  I  ii2.  André  de 
Laval,  sire  de  I.obcac  et  de  Uclz,  en  1 139.  Le  sire  de  Coelivy, 
tué  a  Cherbourg.  Jean  \,  sire  de  Beuil,  comte  de  Sanoerr'e, 
en  I4">0.  Casenove,  dit  Coulon.  Le  sire  de  Montauban  et  de 
Landal,  en  liGI.  Le  bàlard  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Rous- 
sillon.  Oilet  d'Aidie,  comte  de  Comminges.  V.  tous  ces  noms, 

AMNISTIE  du  duc  de  Bourgogne.  Ses  conditions.  Il,  396.  — 
Discussions  a  cet  égard,  397. 

—  Générale  sicnée  entre  Louis  XI  et  la  maison  de  Bourgofrne. 
Mil.  i-.(;.   ^ 
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AMORTISSEMENT.  Ce  que  c'était  que  cet  inipù»,  VU,  191 .  — 
Remontrances  du  clerjjé  a  ce  sujet,  19:2. 

AMPOULE  (la  sainte),  portée  processionnellcment  de  Reims  k 
Plessis-lez-Tours,  YIII,  170. 

AMURATH  1".  Sa  victoire  en  Terre-Sainle,  I,  29G;  —  et  en 
Hongrie,  ib.  —  Sa  mort,  364. 

AMURATH  II  menace  l'empire  d'Orient,  IV,  251. 

ANCENIS  (.faite  de  ce  nom,  VI,  87.  —  La  ville  est  prise  par  le 
roi,  287.  —  Est  exceptée  du  traité  avec  le  duc  de  Bretagne,  288. 

ANCENNE  (Etienne  d'!,  marchand  drapier  à  Paris,  s'engage  k 
ruiner  la  faction  des  bouchers,  II,  342,  — Leur  tient  tète,  546. 

ANCONE,  désignée  par  le  Pape  comme  rendez-vous  des  croisés, 

V,  238.  —  Le  Pape  y  meurt, 240. 

ANCRE  (château  d'V  La  Hire  y  est  enfermé,  IV,  179. 

ANDRÉ  DE  LA  PLUME,  fou  du  comte  de  Charolais.  Sa  bra- 
voure, IV,  394. 

ANDRÉ  DE  SPIRITIBUS,  évêquc  de  Viterbe  et  nonce  du  pape 
en  France.  Accueil  qu'il  reçoit  du  roi,  VI,  334.  —  Va  trouver  le 
duc  de  Bourgogne,  ib. —  Sa  bulle  d'excommunication,  333. 

ANGADRESME  (sainte).  Sa  châsse  eu  vénération  à  Beauvais, 

VI,  272.  —  Portée  en  processiou  pendant  le  siège,  tô. 

ANGELO  CATHO,  médecin  italien  en  réputation,  VII,  159.  — 
Soigne  et  guérit  Charles-le-Téméraire,  ib.  —  Prédit  la  perte 
de  la  bataille  de  Morat,  I7t). 

—  Soigne  le  roi,  VIII,  74. 

ANGELUS  (!')  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  que  c'est,  II,  113. 
ANGERS.  L'évéquo  de  cette  ville  chassé  par  les  intrigues  du 

cardinal  Balue,  VI,  30.  —  Louis  XI  enlève  cette  ville  a  René 

d'Anjou,  392. 

—  Ce  qui  est  réglé  a  Lyon  k  sou  sujet,  VII,  lo.j. 

ANGLAIS  (les),  perdent  toutes  leurs  possessions  en  France,  1,90, 
96-  — Ne  conservent  que  Cillais.  V.  Calais. — Rentrent  encore  en 
France,  113. — Ravagontla  Flandre  sous  la  conduite  d'un  évèque. 
V.  Croisade,  Évoque.  — Leur  armée  est  battue  a  Ypres,  187. — 
Passent  un  traite  avec  le  roi,  188.  —  Refusent  de  rendre  les 
villes  qu'ils  tiennent  en  France,  189.  —  Attaqués  sur  mer  et 
battus,  227. 

—  Font  échouer  le  siège  de  Calais,  II,  213.  —  Portent  secours  au 
due  de  Bourgogne,  264.  —  Ravagent  la  France,  298.  —  Con- 
ditions qui  les  concernent  au  traité  d'Arras,  388.  —  Ambassade 
pour  la  paix,  et  conditions  qu'ils  imposent,  401 .  —  V.  aussi  Ca- 
lais, Harlleur,  Henri  VI,  Normandie,  Rouen,  etc. 

—  Leur  marche  sur  Paris,  III,  94.— Prennent  Saint  Denis,  93. 
—  Sont  maîtres  du  royaume  par  le  traité  de  Troyes^  121,  Vf 
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Traité- — Leur  bannière  mêlée  à  celle  de  France,  18ô.  —  Leur 
position  devient  précaire  en  France  après  Charles  VI,  184.  — 
Complot  découvert,  18.". 

—  En  exécrationparlûiit.III,'23l.— Même  au  duc  de  Bourgogne, 
242.  —  Leur  prospéiité  décline.  V.  Beaugenei,  Jargeau,  Jeanne 
d'Arc,  Orléans,  Patai,etc.  —Refusent  le  combat  à  Senlis,  34.5. 

—  Abandonnent  Paris,  ô46.  —  Battus  de  tous  eôtés  avec  les 
Bourguignons  leurs  alliés.  V.  .\uthon,  Barbazan,  Compiègnc, 
Croisette,  (icrmigny,  Louviers,  Saintrailles.  —  Leurs  fureurs 
et  leur  barbarie  envers  la  Pucelle  d'Orléans,  404.  —  Pour  les 
détails  du  procès.  V.  Jeanne  d'Arc. 

—  Leurs  prétentions  au  traité  d'Arras,  IV,  79,  80.  —  Réponses 
des  docteurs  français,  81  et  suiv.  —  Exclus  du  traité,  88.  — 
Leur  fureur  à  celte  nouvelle,  06.  —  Echecs  qu'ils  éprouvent 
par  la  perte  de  Pontoise,  102.  —  De  Dieppe,  104. —  Dupaysde 
Caux,  //'. —  Nuisent  au  commerce  des  Flamands,  110.  —  Mé- 
contentent le  duc  de  Bourgogne,  11).  —  Comment  leur  gar- 
nison est  surprise  dans  Paris,  121.  —  Se  retire  ii  la  Bastille,  lè. 
Viennent  au  secours  deCalais,  etce  qui  s'en  suit,  137. —  Rava- 
gent la  Flandre  française,  138.  —  Reviennent  sur  la  Normandie 
etprenneiit  Avranches,  202.  —  Sont  vaincus  à  Pontoise.  V.  ce 
mot.  —  Forcés  d'abandonner  le  Mans.  V.  Mans.  —  Sont  mal 
gouvernés  parMarguerite  d'Anjou,  3">1,3ô2. 

—  Sont  repoussés  partout  de  France,  IV,  S'il,  352  et  suiv.  — 
Perdent  toutes  leurs  conquêtes  en  Guienne,  372. 

—  Rappelés  en  France  par  les  Gascons,  V,  24.  —  Leur  descente 
sur  la  côte  du  Médoc,  2."i.—  Ils  perdent  la  bataille  deCastillon, 
29. — Ils  sont  déDnitivement  chassés  de  France,  32. 

—  Sont  rappelés  par  le  duc  de  Bourgogne  et  ses  alliés,  VI,  38o. 

—  Soudoyés  par  Charles-îe-Téméraire,  VII,  6,  32,  4(5.  —  Effec- 
tuent une  descente  en  France,  50.  —  Sont  joués  par  le  duc  de 
Bourgogne,  51.  —  Traitent  avec  Louis  XI,  et  s'en  vont,  81. 

—  Leur  bravoure  à  Morat,  179. 

INGLETERUE.  Esprit  de  ses  habitants  au  xv  siècle,  pré/.  I, 
57.  État  du  gouvernement  de  ce  royaume  a  cette  époque,  //'. — 
Origine  de  sa  rivalité  avec  la  France,  44.  — Projet  de  descente 
en  Angleterre,  et  ce  qui  en  résulte,  83.  — Tombe  au  pouvoir 
d'un  couvreur.  V.  Couvreur.  —  Repousse  lalliance  des  Fla- 
mands, l.'lb  —  Traites  avec  la  Fraiice  et  les  Gantois,  190.  V. 
Traites.  —  Grands  préparatifs  du  due  de  Bourgogne  contre  ce 
royaume,  192,  193.  —  Alliances  avec  la  France.  V.  ce  mot  et 
Amiens  et  Trêves.— Demande  en  mariage  d'Isabelle  de  France; 
ambassades  ot  négociations  h  ce  suj't,  3';7  et  suiv.  —  Troubles 
dans  ce  royaume  et  factions  des  ducs  d'York  et  de  Somers.'t. 
V.  ces  noms.  —  État  de  ce  jxiys  sous  le  règne  de  Marguerite 
d'Anjou.  V.  ce  nom.— Edouard  et  Henri  se  disputent  le  trône. 
V.  leurs  noms. 

<—  Relations  de  ce  jo\aume  avec  les  ducs  de  Bourgosnc.  VI, 
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2S.  405;  VII,  G,  5:2,  46-  V.  aussi  Bourètognc,  Négociations, 
TrailiS. 

—  État  (le  ce  royaume  en  1  i6S,  Vf,  Vi\  et  suiv.  —  Troubles  des 
maisons  de  Lancaslre  et  de  NVarwicii.  V.  ces  noms-  —  État 
ce  royaume  eu  1474  et  force  de  son  Parlement,  40o. 

—  Négociations  de  ce  royaume  avec  le  roi  de  France,  VII,  280, 
358,  40G. 

—  État  de  l'Angleterre  en  1485,  VHI,  151. 

ANdLl'UE  (le  sire  d').  V.  Saladin  d'Anglurc. 

ANdOULÈMK  (les  comtes  d')  avaient  des  armoiries  blanches  à 
leur  entrée  dans  Bordeaux,  IV,  Zti9. 

ANOOULfiMK  (le  du(;  d'),  frère  du  duc  d'Orléans,  donné  en 
otage  aux  Anglais,  II,  2^9. 

ANGOL'LKME  (Ci)arles  d"),  petit-fils  du  duc  d'Orléans,  cité  et 
pourquoi,  VII,  iH-i- 

ANJOU  (duché  d').  Louis  XI  s'en  empare,  VI,  592. 

—  Nouvelles  propositions  à  son  sujet,  VII, 'JI. 

—  Affaires  de  ce  duché,  VIII,  25.  —  Réuni  à  la  couronne  par 
suite  de  la  mort  du  roi  René,  24. 

ANIOU-  Démêlés  entre  les  princes  de  cette  maison  et  Louis  XL 
V.  René,  Calabre.  Mesures  vigoureuses  que  prend  le  roi  pour 
en  finir  avec  cette  maison,  VII,  126. 

ANJOU  (le  duc  d"),  donné  en  otage,  I,  62.  —  Caractère  de  ce 
prince,  118-  —  Ordre  qu'il  reçoit  du  roi,  H9.  —  Il  vient  k 
Paris,  et  veut  s'emparer  du  trésor  de  la  couronne,  122.  — 
Réclame  pour  lui  seul  la  régence  et  la  tutelle  du  roi,  124.  — 
Fait  sacrer  Charles  VI,  126.  —  S'empare  du  trésor  de  la  cou- 
ronne, ib.  —  Ses  exactions  révoltantes,  151,  154;  — et  son 
départ  pour  la  Provence,  ib.  —  Laisse  les  bénéfices  en  vacance 
et  en  prend  les  revenus,  125. 

ANJOU  (Charles  d'),  eomte  du  Maine,  oncle  de  Charles  VU,  se 
déclare  contre  la  ïrémoille,  IV,  28.  —  Vient  au  siège  de  Mon- 
tereau.  V.  ce  nom.  —  Se  trouve  au  siège  de  Meaux,  190,  — 
et  k  celui  de  Pontoise,  228  —  Y  est  blessé,  255. 

—  Prend  le  parti  du  Dauphin  contre  le  roi,  V,  42  —  Se  trouve  à 
l'assemblée  de  Tours,  27".  —  S'oppose  aux  ducs  de  Berry  et 
de  Bretagne  pour  le  roi,  292.  —  Ces  princes  cherchent  a  le 
gagner,  294. — Représente  le  roi  aux  conférences  de  la  Grauge- 
aux-Merciers,  518.  —  Est  donné  en  otage  pour  la  sûreté  des 
princes,  520. 

ANNE  DE  BRETAGNE,  soeur  de  Philippe-le-Bou,  épouse  le 
duc  de  Bedford  à  Troyes,  III,  197.  — Obtient  la  grâce  de  la 
garnison  d'Orsay,  ib. 

ANNE  DE  BRETAGNE,  fille  du  duc  Charles,  promise  en  ma- 
riage au  prince  de  Galles,  VIII,  79. 
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ANNE  DE  FRANCE.  Son  mariage  projeté  et  manqué,  Vr,  264. 

—  Mariée  au   sire  de  Beaujeu,  331.  —  Son  grand    pouvoir. 
V.  Beaujeu- 

ANNE  DE  SAVOIE.  Son  mariage,  VII,  104. 

ANNEAU  donné  en  signe  d'alliance  par  un  abbé,  I,  77. 

ANNÉE  CIVILE.  11,  32;  VIII,  93. 

ANNIVERSAIRE  de  la  victoire  de  Tongres.  V.  ce  nom.  —  Du 

duc  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Détails  de  la  pompe 

funèbre,  VI,  3G'9. 

ANTOINE,  grand  billard  de  Bourgogne.  Services  qu'il  rend  à 
son  frère,  se  trouve  a  la  bataille  de  Moi'at,  VII,  170. —  Sur- 
pris par  la  garnison,   178.  —  Sa  bannière  e<t  enlevée,  179. 

—  Combat  à  la  bataille  de  Nanci,  âlU.  —  Sa  bravoure,  2:iO, 

—  Est   fait  prisonnier,  2:21.  — E^t   vendu  à  Louis  XI,  ."01. 

—  Ce  qu'il  en  reçoit,  302 —  Fait  serment  de  tidèlité  au  roi, 
303. 

ANTOINE  DE  BOURGOGNE,  fils  de  Philippe-le-Bon.  Sa  nais- 
sance, y.  Pliilippe-le-Bon. 

ANTOINE  DE  CHATEAUNEUF,  seigneur  du  Lau.  Enfermé 
par  Louis  XI;  sort  qui  l'attend,  VI,  82.  —  S'échappe,  il>.  — 
Ce  qui  en  résulte,  83. 

ANTOINE  (Saint-),  de  Vienne,  pèlerinage  célèbre  en  grande 
vénération  au  duc  de  Bourgogne,  I,  222. 

ANTOING  (Hugues  sire  d'\  châttiain  de  Gand,  vicomte  hérédi- 
taire du  comté  de  Flandre,  figure  au  traite  du  Duc  avec  la 
ville  de  Gand,  I,  214;  — k  celui  du  Ponceau.  V.  ce  nom. 

—  Fait  capitaine  général  de  l'armée  devant  Calais,  IV,  128. 

ANVERS.  Se  révolte  contre  le  duc  de  Bourgogne,  IV,  62.  —  La 
ville  est  cernée  et  se  rend  à  discrétion,  63. 

—  Tombe  au  pouvoir  du  duc  de  Bourgogne,  VI,  20. 

APANAGE  (les  fils  de  France  réglé  par  une  déclaration  de 
Charles  VI,  VI,  63. 

APAN.\GES  accordés  par  Louis  XI  aux  princes,  par  suite  de  la 
ligue  du  Bien  public,  V,  328. 

—  Du  duc  de  Bretagne  accordé  par  Louis  XI  cl  enregistré  en  son 
Parlement,  VJ,  loi»,  141. 

APATIS  (les .  Ce  que  c'est,  IV.  278.  —Désordres  des  compa- 
gnies il  ce  sujet,  3iO,  5H. 

APOLOGUE  de  l'Ours  et  des  Chasseurs,  Vil,  27. 

APPARITION  la  veille  d'une  bataille,  I,  168. 

APPELS  au  Parlement  de  Paris,  mal  vus  du  duc  de  Bourgogne, 
IV,  331. 

APUEMONT  (le  sire  d"),  trésorier  des  guerres  sous  Louis  XI, 
signe  une  trêve,  VII,  312. 
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AOl'JTAINE,  ocrnpi'-e  par  l'AnsilctcMTO,  T ,  20M.— Espoir  de  h 
France  do  recouvrer  cette  province,  428.  V.  Bordeaux. 

AQUITAINE  (le  duc  d'),  ou  le  dauphin  lils  de  Charles  VI.  Son 
dénûnient  incroyable,  II,  70. — Amené  au  roi,  et  ce  qui  en 
résulte,  7,S.  —  La  reine  le  fait  enlever,  "(>.  —  11  est  ramené  par 
Jean-sans-Peur,  77,  —  et  conduit  h  Paris.  il>.  —  Va  avec  le  roi 
habiter  le  Louvre,  2.'iO.  —  Ce  qu'il  pense  de  la  £;uerre  civile  et 
des  princes,  211. — Fait  son  entrée  a  Paris,  2')!).  — Prend  un 
nouveau  cliancelier,  ôI7.  —  S'éloiijne  du  duc  de  Bo'irgoctnc, 
319.  —  On  veut  l'enlever,  "20.  —  Ordonne  a  Dessessart  de  s'em- 
parer de  la  Bastille,  T,î2.  —  Le  peuple  se  porte  à  son  liotel,  Ô24. 

—  Ce  qu'il  lui  dit,  5-2.'».  —  Ce  (|u'il  répond  à  Jean  de  Troyes, 
ib.  —  Ce  ([u'il  dit  au  duc  de  Bourgogne,  r.2(J. — Comment  il 
est  admonesté  par  le  peuple,  027.  —  11  est  insulté  par  les  bou- 
cliers, Ô28.  —  Signe  tout  ce  que  demande  le  peuple,  r>">0. — 
Abandonne  Paris  à  la  discrétion  des  bouchers,  ib.  —  Chargé 
du  gouvernement,  ô9(). —  Désordres  qui  s'ensuivent,  301.  — 
Se  retire  de  Paris,  3!).">.  —  Sa  réponse  à  Jean-saus-Pcur,  434. 

—  Mort  de  ce  prince,  43.'). 

ARAGON  (royaume  d').  Ses  relations  avec  la  France,  IV,  G7; 
V,  201.  V.  Succession  de  Castille.  —  Suite  des  événements. 

V.  Juan. 

ARAGON  (le  roi  d').  Ses  relations  avec  la  France.  V.  Alphonse 

ARBALÈTE  (T)  et  l'arc.  Pourquoi  ce  jeu  est-il  recommandé  au 
peuple,  I,  3ii. 

ARBALÈTES  envoyées  en  présent  par  le  duc  de  Bourgogne  au 
Dauphin,  V.  72. 

ARBALÉTRIERS  établis  soUs  Charles  VI,  I,  344. 

—  Leurs  graiids-maitres  sous  Charles  Vil  et  Louis  XI,  Vl  6G. 

ARBRE  (1')  de  Charlcraagne.  Joute  qui  a  lieu  en  cet  endroit, 
IV,  2,jO,  2.jG. 

ARBRE  D'OR  (aventure  de  1').  Ce  que  c'est,  et  la  description, 

VI,  7G  et  suiv. 

ARBRE  (D  de  Vaurus.  Ce  qui  s'y  passe,  III,  [.'jS,  Lj9. 

ARCIIAMBAULT  (le  comte).  Ses  brigandages  réprimés  par  Bou- 
cicault,  I,  421.  —  Il  perd  toutes  ses  possessions,  422. 

ARCHERS  (compagnie  dite  des  francs-).  Leur  création,  IV,  347. 

—  Leurs  privilèges  cl  leurs  armeS;  tb.  —  Font  gagner  presque 
toutes  les  victoires.  400. 

—  Leur  fait  d'armes  h  celle  de  Castillon,  V,  27. 

—  Costume  de  l'archer  Pierre  Gorgiii,  VI.  320. 
ARCHERS  d'Angleterre.  Leur  renommée,  I,  18". 

—  Les  cheraliers  combattent  au  milieu  d'eux  à  la  bataille  de  Ver- 
neuil,  III,  200. 

ARCHEVÊQUE  de  Bourges.  Son  discours  au  roi  d'Angleterre, 
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H,  40i. — De  Culoj-'no.  Détails  sur  son  aiïaiio.  V.  Colif,;!!?  et 
Ilobert  (le  Bavière.  — De  Lyuii,  lient  la  place  du  Pape  au  bap- 
tùnie  (lu  (Juc  Jean.  V.  Aleni^on.  —  De  Sens.  Ce  qu'il  dit  lors  de 
la  prestation  de  serment,  39<).  — H  combat  à  la  bataille  d'Azin- 
cour»,  et  y  est  tué,  4:29. 

—  De  Mayence.  Son  discours  sur  les  malheurs  de  la  guerre,  VF, 
511. --de  Tours.  Sa  courageuse  remontrance  à  Louis  \I  sur 
les  maux  du  peuple,  et  lettre  qu'il  reçoit  du  roi.  V.  Hèlio  de 
Bourdeilles. 

ARCHEVÊQUES  du  parti  des  Armagnacs,  II,  28C. 

—  Sont  massacrés,  III,  ol. 

ARCHIDUC  d'Aulrichc,  ou  Maximilien  d'Autriche.  Traité  qu'il 
passe  avec  le  roi  de  France.  V.  Maximilien. 

ARCI  (le  sire  d'^,  nommé  capitaine  d'Arras  par  les  habitants, 
VII,  271.  —  Réussit  à  entrer  à  Arras  avec  un  renfort,  2Ti. 

ARCHIPRÉTRE  (!'),  V.  Arnaud. 

ARCIS-SUR-AUDE.  Son  grenier  à  sel,  IV,  24r>. 

ARDENNES  (la  forêt  des),  traversée  par  l'armée  française, 
I,  ira. 

ARDRES.  Cette  ville  est  enlevée  aux  Anglais,  I,  96. 

AREMBERG  (Guillaume  d'),  ou  le  Sanglier  des  Ardennes  ,  de- 
vant la  ville  de  Neuss,  VII,  1,  2. 

—  Ses  cruautés  dans  la  Flandre,  VIII,  iOS.  —  Tue  un  secrétaire 
de  l'évêque  de  Liège,  109. —  Il  est  chassé  du  pays,  ib.  —  Sa 
troupe  de  bandits  et  ses  ravages,  ib.  —  Massacre  l'évéqiie 
de  Liège,  iio. —  Fait  élire  son  fils  pour  évèque,  111.  —  Le 
Brabant  se  lève  contre  lui,  \li.  —  Est  proscrit  par  le  traité 
d'Arras,  140;  —  et  a  quoi  forcé,  //'.  —  Ses  derniers  excès  et 
sa  mort,  i:;6. 

ARGENTAN  tombe  au  pouvoir  des  Anglais.  III,  2.*;. 

ARGENTEUIL  (bataille  d'),  gagnée  par  les  Anglais  sur  les 
Français,  III,  21.'». 

ARGENTIERS  du  roi  de  France.  —  Jacques  Cœur  et  Othon 
Castellan  sont  accusés  de  sortilège  et  condamnés,  V,  54,  Vi. 

—  Un  autre  accusédc  concussion.  V.  ('hab^U  Poup.irt. 

ARGENTON  (M.  d").  Mission  singulière  que  lui  donne  le  roi 
pourles  Anglais.  VII,  .'46,  57.  —  UîHe  qu'il  lui  fait  jouer  der- 
rière un  paravent,  (i%.  —  Service  qu'il  rend  h  Louis  \l,  si. 

—  Tâche  de  remédier  a  une  imprudence  du  duc  de  Nar- 
bonne,  //'. 

ARGUEL  (le  sire  d')  devient  prince  d'Orange,  V.  214.  —  Ce 
qui  arrive  à  son  avocat,  24j. 

ARGUEL  (le  sire  d'),  deuxième  du  nom,  fils  du  prince  d'Orange, 
quitte  le  dur  de  Bourgogne,  VU.  ifi. 
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ARISÏOTR.  QiU'iolloqui  s'flève  entre  les  savant* au  siijel  de  sa 
pliilosoptiie,  VllI,  37.  —  Sa  tin,  Gi. 

ARLES  (Royaume  d').  Ce  qu'il  comprenait,  I,  58. 

ARMAGNAC  (.lean  III,  comte  d'),  va  au  s.cours  des  Floren- 
tins, I,  -2'7.  —  Il  part  avec  les  compagnies,//».  —  Périt  dans 
une  ambuscarte,  -218.  —  Son  fils  devient  chef  du  parti  opposé 
aux  ducs  de  Bourgogne-  V.  Armagnacs. 

ARMAGNAC  (Bernard,  comte  d').  Ce  qu'il  dit  a  l'abbé  de  Saint- 
Denis,  II,  2(J7.  —  Reste  toujours  armé,  r>l8.  —  Tient  Paris 
en  respect  et  le  maintient  contre  le  duc  de  Bourgogne,  361». 

—  Il  est  fait  connétable  par  le  roi,  H,  436.  —  Comment  il  traite 
ceux  de  ce  parti,  4.37.  — Sa  conduite  odieuse  a  Paris,  439. — 
Fait  la  guerre  aux  Anglais,  444.  —  Assiège  Hartleur,  ib.  — 
Refuse  les  propositions  du  roi  d'.Vngleterre,  4i5. 

—  Ses  fureurs  contre  les  Parisiens,  III,  41.  —  S'oi)pose  à  la 
paix,  44.  —  Est  livré  et  conduit  au  CluUelet,  4';. —  Est  égorgé 
et  mutilé  psr  la  populace,  31. 

ARMAGN.\C  (Jean  V,  comte  d"),  deuxième  du  nom.  Ses  délits 
temporels  et  spirituels,  IV,  312.  —  Obient  sa  grâce,  313, 

—  Sa  vie  scandaleuse  et  divers  exemples  de  ses  actions  bru- 
tales, V,  \-l",  126. — Le  roi  le  fait  juger  par  le  Parlement,  127. 

—  Il  se  sauve  de  sa  prison,  128.  —  Ses  biens  sont  contis- 
qués,  ib.  —  Rentre  en  grâce  sous  Louis  XI,  183.  —  Se  réu- 
nit aux  princes  révoltés,  293.  -  Ce  qu'il  obtient  pour  sa 
part,  329. 

-—  Son  inconduite  scandaleuse,  VI,  63.  —  Sa  fureur  contre  le 
duc  de  Bourgogne,  ib.  —  Se  soulève  contre  le  roi,  et  ce  qui  en 
résulte,  127"  —  Sa  fuite  du  royaume  et  ses  biens  contitqués, 
13t.  —  Ses  nouvelles  révoltes.  V.  Lectoure.  —  Rappelé  et  réta- 
bli par  le  duc  de  Guienne,  247.  —  Ravage  la  Gascogne,  288. 

—  Poursuivi  par  Louis  XI  et  cerné  à  Lectoure,  317.  —  Se  rend 
à  composition,  319.  —  Surpris  par  les  capitaines  du  roi,  et  sa 
fin  tragique,  320.  —  Sa  veuve  sauvée  par  Gaston  du  Lion.  V. 
ce  nom.  —  Ce  qu'on  dit  de  la  grossesse  avortée  et  de  la  mort 
de  sa  veuve,  ib.  Résumé  sur  la  maison  d'Armagnac,  321. — 
Charles  d'Armagnac,  frère  du  comte,  veut  faire  réhabiliter  la 
mémoire  de  son  frère,  322.  —  Ce  qui  en  advint,  ib. 

ARMAGNAC  (Jacques  d'),  comte  de  la  Marche  et  duc  de  Ne- 
mours. Son  proc  js,  VII,  327,  328. 

ARMAGNAC  (le  bâtard  d'),  comte  de  Comminges.  V.  ce  nom. 

ARM.\GNACS  (les).  Marque  distinctive  de  leur  armée,  II,  226. 

—  Reviennent  piller  autour  de  Paris,  247.  —  Désordres  à  leur 
sujet,  230  et  suiv.  —  Réclamation  au  roi,  23t.  —  Pour.suivis 
par  la  faction  de  Bourgogne,  234.  —  Baptême  refusé  a  leurs 
enfants,  ib.  —  Sont  excommuniés,  etc.,  ib.  —  Désordres  qu'ils 
commettent.  237.  —  Beauté  de  leur  armée,  ib.  —  Comment 

17. 
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ils  sont  iilKindonnés  [lar  les  Flamands,  S.')!).  —  Leurs  querelles 
se  raniment,  ôi9,  r>:>0. 

—  Fureur  des  Parisiens  contre  eux,  111,46,  -i". 

—  Nom  donne  aux  compagnies  du  Dauphin,  IV,  2f)0.  —  Résis- 
tance qu'ils  éprouvent  des  Suisses,  àfi.l. — Passent  en  Alsace  et 
la  ravagent,  '■291.  —  AITaiblis  et  moins  redoutables,  502. 

ARMKE  formidable  du  duc  de  Bour^'ogne  devant  Calais:  son 
artillerie;  ses  cent  quatre-vingt-quinze  bateaux,  etc.,  II,  102. 

—  De  l'empereur  d'Allemagne  devant  Neuss,  Vil,  28.— Ses  prin- 
cipaux chefs,  29. 

ARMKES.  Manière  dont  elles  étaient  formées  au  moyen  âge, 
1,  70,  72,  77,  ir.O.  —  Des  communes,  8j.  —  Convocation  des 
hommes  d'armes,  88,  89.  —  Eiuploi  des  compagnies  françaises 
et  anglaises,  8,">.  —  Des  Flamands;  sa  bonne  tenue,  10").  V. 
aussi  Bannières,  Corps,  Licenciement,  Paye,  Vivres  de  guerre. 

—  Force  de  celle  de  Charles-le-Téméraire  contre  les  Suisses, 
VII,  129.  —  Des  ligues  Suisses  contre  le  Duc,  158.  1Ô9. — 
Mauvais  esprit  de  celle  du  Duc  devant  Lausanne,  166. 

ARMEME.M  général  des  chevaliers  de  France  contre  les  An- 
glais, I,  18o. 

—  Des  Bretons  contre  les  m(?mes,  II,  4t,  iM.  —  Défendu  par  le 
roi  sous  peine  de  contiscation,  237. 

ARMÉNIE  (grande  et  petite).  Envoie  des  ambassadeurs  au  roi 
et  au  due  de  Bourgogne,  V,  l'Jô,  154. 

ARMEMEH  (Ciuy),  président  de  la  chambre  du  conseil  du  duc 
de  Bourgogne  àParis.  Son  éloge,  III,  177. 

ARMES.  Désignation  de  celles  permises  et  de  celles  prohibées 
dans  les  joules,  II,  20. 

ARMOIRIES  et  devises  remarquables.  V.  Devises. 

ARMl'RES  du  duc  de  Berry  lors  de  son  entrevue  à  Bourges  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  II,  '292. 

—  Du  sire  de  Vilain  dans  une  cathédrale,  III,  loG.  —  De  Jeanne 
d'Arc,  286. 

—  Du  bâtard  d'Orléans  h  l'entrée  de  Charles  VII  dans  Paris.  IV, 
171.  —  De  Chailes  VII  a  l'entrée  de  Pans,  170. 

—  Magnifiques  du  duc  de  Bourgogne  pillées  dans  son  camp  par 
les  Suisses,  Vil,  146.  —  Du  duc  de  Lorraine  a  la  bataille  de 
Nanci,  218. 

—Grande  provision  d'armures  ordonnée  par  le  due  de  Bretagne, 
saisie  en  Auvergne,  VIII,  8-". 

ARMURES  blanches.  V.  Angoulème. 

ARNAID  DE  CERVOLLES,  dit  rArehipriMre.  Célèbre  avcnlu- 
rier,  1,  72.—  Prête  une  rançon  et  rei^oil  des  gages,  74. 
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AHNAUD  DE  COUBIE,  cliancclitT  do  FrniiPc  fie  (pi'il  fait  pour 
lu  paix,  I,  ôj8.  —  Il  est  roniplacé  par  brigue,  422. 

ARNAllT  GUILIIRM,  magicien  de  Guioiine.  Son  portrait,  I, 
ôiO.  —  Proniot  de  guérir  Cliaries  VI,  Uk 

ARNOLILI)  (le  vieux),  due  de  Gueldre:  ses  démêlés  avec  son  fils 
et  sa  femme,  VI,  "iliG.  —  Kst  arrêté  par  leurs  ordres,  et  mené 
eu  prison,  2!)7.  — Délivré  pai'  ludie  du  duc  de  Bourgogne,  :2!).S. 

—  II  meurt  et  déshérite  son  fils,  300. 

ARRAGONAIS  (1').  V.  François  l'Arragonais. 

AURAS.  La  ville  est  assiégée  par  les  Français,  II,  "Ri.  —  Relie 
défense  (\es  assiégés,  if>.  — Le  siège  tourne  en  longueur,  r>S.j. 

—  Joute  entre  les  clicvaliers,  //;.  —  Goudilions  du  traite  d'Ar- 
ras,  38S.  —  Serment  prêté  i)ar  les  princes,  380.  —  La  ville  est 
rendue  au  roi,  5!)0.  —  La  paix  ne  remédie  îi  rien,  091. 

—  Conférences  dites  d'x\rras,  IV,  G7. 

—  Ce  qui  s'y  passe  de  trés-remarcpiable  au  sujet  du  procès  et  de 
la  réliabililation  des  Vaudois,  V,  148,  149. 

—  Combat  près  de  cette  ville  et  ses  suites,  VII,  W.  —  Lettre  du 
roi  a  ce  sujet,  il».  —  Gomment  Louis  XI  cbercbe  ii  s'en  rendre 
maître,  270.  —  La  cité  lui  est  seule  remise,  ib.  —  La  ville  haute 
refuse  de  se  rendre,  27i.  —  Siège  de  la  place,  27.'1.  —  Le  roi 
fait  battre  en  biéche,  ib.  — Gomment  la  ville  est  tiaitée,  27G. 

—  Expulsion  des  habitants  par  le  sire  de  Lude,  277.  — 
Louis  XI  veut  en  faire  une  ville  de  franchise,  ib. 

— Paix  dite  d'Arras,  VIII,  134.  —  Ce  qu'on  y  arrête,  ?&.  et  suiv. 

ARRESTATION  d'un  prince  du  sang.  V.  Alençon.  —  D'antres 
personnages  célèbres.  V.  Armagnac  et  Nemours,  Hagenbach , 
Himbercourt,  Hugounet. — Du  comte  du  Perche.  V.  ce  nom. 

ARGON  (le  sire  d').  Sa  faveur  ii  la  cour  de  Bourgogne  et  sa  mis- 
sion, VI,  203.  —  Ses  intelligences  avec  Louis  XI,  204.  — 
Sa  mission  aupi'ès  de  Baudoin,  bâtard  de  Bourgogne,  ib. 

ARTEVELDE  (Jacquesd'),  choisi  |)ar  ceux  de  Gand  pour  gouver- 
ner la  Flandre,  1,  138.  —  Sa  faveur,  140.  —  Ses  trois  proposi- 
tions au  peuple,  146.  — Sa  marche  contre  le  comte  de  Flandre, 
147.— Fait  communier  sou  armée,  148.— Remporte  une  victoire 
complète,  149.  —  Gomment  il  se  conduit  ii  Bruges,  l'iâ.  —  II 
devient  souverain  des  villes  de  Flandre,  ib.  —  Il  envoie  des 
députés  en  Angleterre,  136. — Gomment  il  reçoit  ceux  de 
F'raiice,  1.37. —  Sa  lettre  aux  écbevins  de  Touruay,  ib.  —  Il  se 
prépare  au  combat  de  Rosebecque,  166.  —  Harangue  ses  sol- 
dats, ib.  —  Son  armée  est  défaite  et  il  est  tué,  170. 

AR THUS  de  Bretagne,  comte  de  Ricbemont,  puis  duc  de  Bre- 
tagne. V.  Ricbemont. 

ARTILLERIE  du  duc  de  Bourgogne.  Sa  beautéau  siège  deCom- 
piègne,  111,388.—  Les  assiégés  s'en  emparent,  ib. 
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—  Belle  tenue  derartillerie  du  roi  de  France,  IV,  3C.";. 

—  A  la  bataille  de  Castillon,  sous  la  direction  de  Gaspard  Bu- 
reau, V,  26. 

—  Célèbre  dans  toute  l'Europe,  VI,  403. 

—  Importance  de  celle  qui  tut  trouvée  dans  le  camp  du  duc  de 
Bourfiiogne  et  prise  par  les  Suisses  a  Granson,  VII,  li8.  — 
Puis  à  la  bataille  deMorat,  181.  —  Ce  que  Louis  XI  piomet  U 
ses  canonniers  au  siège  de  Condé,  369. 

—  Belle  artillerie  française  a  Guinegate,  VIII,  3. 

ARTOIS  (1')  devient  la  propriété  du  comte  de  Flandre,  I,  l."i8. 

—  Ëfat  niallieiireux  de  cette  province  sous  Jean-sans-Peur,  III, 
108.  —  Kt  sous  Philippe  de  Bourgogne,  414. 

—  Ravagé  par  ordre  du  roi  de  France,  VII,  40.  —  Louis  XI  y 
éprouve  des  échecs,  422. 

—  Stipulafidos  particulières  en  faveur  de  ce  pays  dans  le  traité 
d'Arras,  V11I,13".. 

ARTOIS  (Marguerite  d')  demande  au  duc  de  Bourgogne  d'apai- 
ser les  troubles  de  Flandre,  I,  104. 

ARTOIS  (Robert  d')  commande  les  chevaliers  français.  Souve- 
nir de  sa  défaite  prèsCourtrai,  I,  1"0. 

ARTUS  de  Bretagne.  Comment  il  sort  de  prison,  III,  180-  — 
Kpouse  une  sœur  du  duc  de  Bourgogne,  190. 

ARUNDEL  (le  comte  d'),  amiral  anglais.  Ses  expéditions  en 
France,  I,  228.  -- Sa  condamnation.  422, 

ARUNDEL  (le  comte  d'), deuxième  dunom.Envoyêcontre  les  ré- 
voltés de  Caen,  IV,  2ft.  —  Fait  la  guerre  dans  ie  Maine.  48.— 
Prend  plusieurs  places,  50 — Marche  sur  Mantes,  (ii  — Cequilui 
arrive  àderberoy.  V.  ce  nom.  —  Sa  blessure  cl  sa  mort,  6.'i. 

ASSASSINAT  du  duc  d'Orléans,  jusiilic  par  un  cordelier,  d'apiés 
les  exemples  de  Jchu,  Judilii,  Zambri,  .\bsalon,  etc.,  Il,  121 
il  143.  —  Du  coniu>table  de  C.lisson.  V.  Clisson  et  Craun.  — 
Du  comte  de  Flandre.  V.  Flandre. 

ASSEMBLÉE  du  clergé  français  au  sujet  du  schisme,  I,  3.".!. 

—  Autre  pour  le  même  but.  II,  35. 

ASSEMBLÉE  (i-rande)  de  la  régence  du  royaume,  II,  151.  152. 

—  des  princes  à  Tours,  V,  277. 

—  Autre  dans  le  réfectoire  d'une  abl>ave  de  Trêves.  VI,  312. — 
Des  princes  à  l'IIÙtel-de-Ville  de  Paris.  V.  Ilùlel-de-Ville. 

—  Des  États  de  Bourgogne,  et  ce  que  leur  demande  le  Duc 
après  ses  deux  défaites.  VII,  18.^.  —  Se«  remontrance.  18»;.— 
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Dos  f.lA\>  (le  Flandre  mal  disposés  \)mv  les  (Irnianiles  du  duc 
lie  Boiii'sogiip,  187.  —  Dt;  Savoie  assemblés  par  odre  de 
],ouis  XI,  et  ce  qui  s'ensuit,  IHi.  —  Du  clergé  de  Fraiici;  en 
1i78  il  Orléans,  31)4. 

ASTHOLOGIE.  En  vogue  auprès  de  Louis  XI,  V,  252. 

ASTROLOGUE  de  la  vile  de  Berne.  Son  imporlance  auprès  du 
duc  (le  Bourgogne,  VI,  ôGS. 

—  Louis  XI  se  moque  d'un  astrologue,  YIII,  67.  —  Il  ne  peut 
cependant  s'en  passer,  ilf. 

ASTROLOGUES  consultés  pour  la  fabrication  des  armes  d'une 
joute,  1, 181. 

—  Ce  qu'ils  prédisent  touchant  la  guerre  du  Bien  public,  V,  282. 

ASTRONOME  (maître)  du  roi  Charles  V,  ce  qu'il  prédit,!,  120. 

ASTURIES.  Prétentions  d'Isabelle  et  de  Jeanne  de  Caslillc  sur 
cet  apanage,  VI,  219. 

ATERMAN  (François)  conduit  les  Gantois  à  Liège,  1, 113.  —  Il 
en  ramène  six  cents  chariots  de  farine,  ib.  —  Prie  la  du- 
chesse de  Brabant  de  s'entremettre  entre  les  Gantois  et  le 
comte  de  Flandre,  ib.  —  Surprend  Audenarde,  187.  —  Il  lient 
toujours  la  campagne,  198. —  S'empare  du  Dam,  199.  — Est 
assiégé  par  les  Français,  /ft.— Ne  veut  pas  écouter  Dubois,  iVi. 

—  IlesttuéàOand,  217. 

AUBIGNÉ  (le  sire  d').  Ce  qu'il  fait  publier  de  la  part  du  roi ," 
MI,  16.-. 

AUBRIOT.  Célébrité  de  ce  prévôt  de  Paris,  I,  151.  —  Co 
que  lui  doit  la  ville,  ib.  —  Mis  en  prison  et  délivré  par  le 
peuple,  132. 

AUCH  (le  siège  épiscopal  d')  envahi  à  main  armée,  V,  127. 

AUDEBŒUF  (Pierre),  aventurier,  tente  de  surprendre  Rouen, 
IV,  8.  —  II  est  pris  et  écartelé,  9. 

AUDENARDE  (siège  d'),  I  103.  — Les  murs  sont  renversés  par 
les  Iroupes  deGand,  111. —  Estassiégée  une  seconde  fois, l.'>2. 

—  Surprise  par  les  Gantois,  187.  —  Est  reprise  par  le  sire 
d'Escourney,  192. 

—  Assiégée  par  les  gens  deGand,  IV,  38C.  — Courage  des  dames 
nobles,  ib.  —  Secourue  par  le  duc  de  Bourgogne,  387.  —  Les 
Gantois  sont  battus  près  de  cette  ville,  391. 

AUDIENCE  solennelle  donnée  par  le  P,ipe  aux  frères  du  roi, 
l,  3.>">. 

—  Du  duc  de  Bourgogne,  VI,  54. 
AUMALE.  Cette  ville  se  rend  au  roi,  TU,  516. 
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AUMALE  (le  comte  d'),  ou  le  sire  d'Harcourt,  bal  les  Anglaise 
Giavellc,  III,  202. 

AUMONES  du  duc  de  Bourgogne,  1,  78. 

—  Aux  elirctiensdc  Jérusalem,  IV, S'il. 

AUMONT  (le  sire  d')  chargé  de  l'oriflamme  par  Charles  VI,  II, 
281. 

AUNE  de  Paris,  citée,  a  quelle  occasion,  V,  322. 

AUTEL  dressé  sous  la  porte  de  la  ville  de  Dôle,  et  pourquoi, 
VII,  418. 

AUTIION  (hataille  d')  gagnée  parles  gens  du  roi:  ses  grands 
résultais,  III,  r.83,  Ô8i. 

AUTO-DA-FÉ,  ou  supplice  du  feu  iniligé  au\  malheureux  Vau- 
dois.  V.ce  mot. 

AUTRICHE  ;r).  Relations  de  celte  maison  avec  la  France,  IV, 
282.  —  Avec  le  duc  de  Bourgogne.  V.  Frédéric  III. 

AUVERGNE  (1').  État  de  ce  pays  sous  Philippe-Ic-Hardi,  I,  87. 

—  Est  ravagée  par  les  Bourguignons,  III,  170. 

—  Reste  fidèle  au  roi  tout  en  servant  le  Dauphin,  IV,  207. 

—  Nouvelle  preuve  de  sa  fidélité,  V,  287. 

—  Les  déi)utés  de  quelques  villes  sont  écartés  des  États  d'Au- 
vergne, VIII,  21. — Louis  XI.  lui  donne  pourgouverneur  Doyat, 
ennemi  du  duc  de  Bourgogne,  et  iiourquui,  22 

AVESNES.  Siège  et  prise  de  cette  ville,  VII,  41.  —  Nouveau 
siéiie  de  cette  \ille,  par  Dammaitin,  204.  —  Pourparlers  et 
rupture,  ib.  —  Prise  de  la  ville  et  massacre  général,  29.j. 

AVIGNON.  Séjour  de  plusieurs  papes.  V.  Grégoire  VI,  Clé- 
ment Vil.  —  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquahU",  1,  87,  92.  — 
Entre  les  frères  du  mi  et  Boniface,  r»".'>.  —  Et  ;iu  suji-l  de 
Benoit  Mil  et  des  ambassadeurs  de  France  et  d'.VIlemagne, 
417.  —  Siège  du  palais,  il').  —  Capitulation,  421. 

AUXERRE.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  11,  20").  —  La  paix 
dite  d'Auxerre  réclamée  par  les  princes,  338. —  Elle  est  rcjCtée 
par  les  bouchers  de  Paris,  330. 

—  Cette  ville  se  rend  au  due  de  Bourgogne,  III,  18.  — Bloquée 
par  les  gens  du  roi,  13i.  —  Conseil  de  guerre  tenu  dans  la 
cathédrale,  109. 

—  Tentative  de  Louis  XI  contre  cette  ville,  VI,  1!)0. 

—  Menacée  par  l'armée  du  roi.  Vil,  il. 

AUXERRE  (le  comte  d'\  chargé  du  commandement  de  l'armée 
p;ir  le  ducde  Bourgogne,  I.  71. 
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AUM  (le  siro  d").  V.  Berd'Auxi. 

AUXONNE.  Importance  de  cette  ville,  VII,  4i0.  —  Se  rend  à 
cuiidition,  ib. 

AVALON.  Ce  qui  s'y  passe,  III,  171. 

—  Pris  par  les  Français,  IV,  36.  —  Repris  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, 37. 

AYE-MARIA  (1')  de  Louis  XI  pour  la  paix,  V1,2.ï3. 

AVOCATS  payés  par  le  duc  do  Bourgogne  pour  ses  afTaires  au 
Park'mcftt  de  Paris,  1,91. 

AVI5ANCHES  (siège  d"),  IV,  tiOl.—  Comment  surprise  par  les 
Anglais,  ib.  —  L'armée  et  le  camp  du  connétable  y  sont  dé- 
truits, i02. 

AYDIE  (le  sire  Odet  d').  V.  Odetd'Aydie. 

AZINCOI'RT.  Détails  dos  préparaifs  de  cette  bataille,  II,  -419. 

—  Réponse  du  roi  d'Angleterre,  i20.  —  Camp  des  Français, 
4-21.  —  Mauvais  présage,  i±2.  —  Camp  des  Anglais  et  discours 
du  roi  d'Ang'rterre,  ib.  —  Sa  piélé,  4:23.  —  Précautions  pour 
la  défense,  ib.  —  État  de  l'armée  française  et  son  peu  de  dis- 
cipline, 454.  —  Noms  des  chefs,  ib.  —  Ardeur  funeste  des 
chevaliers,  44o.  —  Pourparlers,  ib. —  Prétentions  du  roid'An- 
glelerro  et  premières  attaques,  //;.  —Défaite  dos  Français,  4-26. 

—  Perte  de  la  noblesse,  428. — Noms  des  prisonniers  de  marque, 
429.  —  Prudence  du  vainqueur,  ib.  —  Ce  que  deviennent  les 
morts,  430.  —  Suites  de  cette  Initaille,  451  ctsuiv. 


BACQUEVILLE  (le  sire  de)  se  distingue  au  siège  d'Harfleur, 
11,413. 

BADE  (Jean  de),  archevêque  de  Trêves,  reçoit  l'empereur  et  le 
duc  de  Bourgogne,  VI,  310. 

BADE  (Guillaume  de),  margrave,  appelle  les  Armagnacs  à  sou 
secours,  IV,  282. 

BADE  (Christophe  de),  autre  margrave;  va  au  siège  de  Neuss, 
VII,  2. 

BADE  (Rodolphe  do),  margrave,  s'entremet  entre  le  duc  Charles 
elles  ligues  suisses,  VII,  120;    —    embrasse  leur  cause,  131. 

BAGAGES  des  ambassadeurs  du  roi  de  Bohême.  Ditails  curieux, 

V,89. 
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BAGNOLET.Cequi  s'y  passe,  II,  ôt;3. 

BAGUETTE  jetée  par  les  coniiniss;iires  du  lui  :ce  qui  ei)  résulte, 
IV,  ôll  — Bi:indie  jetée  auriiiiieii  des  combattants  d'un  tour- 
noi, ô'ii. —  Portée  par  des  suppliants,  40i. 

BAILLI  du  duc  de  Bretagne  massacréà  Gand,  I,  toi. 

—  De  Verniandois  envoyé  par  Louis  XI  au  secours  de  Noyon, 
VII,  44. 

BAJAZKT  menace  la  Hongrie,  I,  Ô6i,  —  et  toute  la  chrétienté, 
ih. —  Marche  au  secours  de  Nicopo!is,388.  —  Sa  prudence  ii  la 
bataille  de  Mcopolis,  391,  ô9i.  —  Sa  conduite  envers  les  che- 
valiers français,  594.  —  Envoie  un  chevalier  annoncer  la  vic- 
toire en  France,  39"i. —  Rantjon  qu'il  reçoit, -iul.  Ses  présents 
singuliers  au  roi  de  France,  402.  —  Son  discours  aux  prison- 
niers, 404. 

—  Envoie  des  reliques  de  Constantinople  à  Louis  XI,  et  ce  qui 
s'ensuit,  Vlll,lt)7. 

BALAGNV  (le  sire).  Sou  dévouement  pour  sauver  Beauvais,  VI, 
270,  271. 

BAI.E.  Entreprise  des  Armagnacs  contre  celle  ^ilIe,  IV,  ia~. — 
Entourée  par  le  dauphin  et  les  Armagnacs,  i90.  —  La  ville  ca- 
pitule, 29G. 

—  Ce  qui  s'y  passe  en  1473,  Vf,  34G. 

—  Assemblée  dans  cette  ville,  et  ce  que  le  duc  de  Lorraine  v 
demande,  VII,  202. 

IlALE.  Concile  de  ce  nom.  IV,  M).  —  Refuse  d'obéir  au  Pape,  ib. 

—  Pense  à  le  déposer.  II.  — Protestation  des  ambassadeurs, 42. 

—  Le  désordre  se  met  dans  le  concile  au  Mijet  des  prétentions 
du  roi  d'Angleterre,  43.  —  Querelle  de  préséance,  41.  —  Le 
concile  se  sépare  du  Pape,  181,  182.  —  Les  pires  du  concile 
se  sauvent  a  l'approche  des  Français,  290.  —  Ses  résultats  et 
sa  tin,  342. 

BALLADE  du  duc  d'Orléans  prisonnier,  IV,  33.  —  Des  Français 
et  des  Anglais  au  siège  de  Pontoise,  229,  230, 

BALLE  (Jean),  évéque  d'Évreux,  en  faveur,  V.  296. 

—  .Ses  exactions  et  simonies,  VI,  29,  30.  —  S'empare  du  siège 
d'Angers,  ib.  —Devient  cardinal,//;.  — Comment  il  est  reçu 
au  Parlement,  31.  —  Ce  que  le  roi  dit  de  lui,  ib.  —  Ses 
intelligences  avec  les  princes,  131.  —  Sa  lettre  secrète  sai- 
sie par  les  hommes  d'armes.  132.  —  Il  est  arréie.  133.  —  Il 
est  interrogé  par  le  roi,  134. —  Enquête  sur  son  afliiire,  ib. 

—  Ses  biens  sont  confisqués.  13.'i.  —  Ses  déprédations  dé- 
voilées, //;.  —  Ce  qu'en  pense  le  public,  13t;.  —  Il  est  mis 
dans  une  cage  de  fer,  138.  —  Sa  grâce  demandée  par  la  cour  de 
Rome,  333. 
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—  Sa  ilflivniinc,  VIII,  %i. —  Riivojé  en  France  comme  légat, 
iiiiiigrc  le  Pai  Icmi'iil,  :>:). 

BALZAC,  (le  sire(lo),scnéih;il  de  lU'aiieaire,  disgracié,  VU,  411. 
—  Mis  en  justice  et  reconnu  innocent, 413. 

BAN  et  arrière-ban  convoqués,  I,  isii. 

—  Assemblés  par  Louis  XI  en  Loriainc,  VI,  ?ltr>. 

—  Levés  par  son  ordre  par  toute  la  France  et  pourquoi,  VII,  356. 

BANDEROLE  de  dévotion  ;  ce  que  c'était.  Exemple  de  leur  usage 
dans  les  joutes,  IV,  3iîl. 

BANDES  ou  Compaj;nies.  Leurs  désordres.  V.  Boucicault  et 
Compagnies. 

BANNIÈRE  du  comte  de  Flandre  envoyée  à  l'armée,  I,  113.  — 
Des  communes  de  Flandre,  98.  —  Du  corps  des  orfèvres  est 
enlevée  par  ceux  de  Gand  révoltés,  1:^6.  —Celle des  Flamands 
estconliéeà  une  devineresse,  l.')4.  —  De  France  h  la  croisade, 
j89. 

—  De  la  ville  réclamée  par  les  bouchers  de  Paris,  11,322. —  Elle 
est  plantée  devant  l'hOtel  du  Dauphin.  32i. 

—  Du  duc  de  Bourgogne  abandonnée  a  la  bataille  de  Mons,  III, 
loG.  —  Relevée  par  le  sire  de  Rosimbos,  l.'.T.  —  De  Jeanne  d'Arc, 
2S(j.  —  Ou  la  lui  descend  par  une  fenêtre  a  Orléans,  501.  — 
,\utre  pour  porter  en  procession,  287.  —  Bannière  faite  d'un 
gonfanon.  V.Ganfanon. 

—  Le  roi  a  le  seul  droit  de  déployer  bannière,  IV,  407. —  Sen- 
tence, des  commissaires  du  roi  Charles  VII  touchant  les  ban- 
nières des  Gantois,  41  o.  —  Abandonnée  un  instant  a  Loke- 
ren,391. 

—  Accordée  aux  Parisiens  etaux  corpsde  la  ville,  VI,  27. 

—  De  Bourgogne  enlevée  par  les  Suisses  a  Granson,  VII,  149;  — 
et  il  Moral,  179.—  Du  duc  de  Lorraine  à  la  bataille  de  Nanci,217. 

B.\NNIÉRES  des  communes  de  Flandre  (les  anciennes)  sont  en- 
levées aux  Gantois  par  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  116. 

—  Règlement  des  Suisses  touchant  les  porte-bannières  en  cas  de 
mort,  VII,  167.  —  Réunion  des  bannières  suisses  et  de  leurs 
alliés  k  la  bataille  de  Nanci,  217. 

BANQUET  du  sacre  de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre, à  Paris,  III, 
426.  —  Envahi  par  le  peuple,  427. 

—  Du  vœu  du  Faisan  a  la  cour  de  Bourgogne,  V,6etsuiv.  —  De 
deuil  aux  funérailles  de  Charles  VII  a  Saint-Denis,  173. 

—  Description  du  magnifique  banquet  du  mariage  de  Charles-le- 
Téméraire,  VI,  78.  —  V.  aussi  Entremets,  Festins,  Vœux  et 
Vertus. 

t8 
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BAPAUME  se  rend  au  roi,  II,  383. 

BAPTÊME  d'un  fils  du  duc  de  Boufi^tigne.  Cérémonies  et  pré- 
sents à  ce  sujet,  I,  88. —  Donué  à  des  enfants  juifs  dans  uoe 
émeute,  129. 

—  Refusé  aux  enfants  des  Armagnacs,  II,  -2V>\  III,  .j3.  —  De 
Louis  XI,  et  ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  iO'î. 

—  D'un  fils  de  Philippe  de  Bourgogne,  IV,  37.  —  D'un  fils  de 
France  dont  le  duc  est  parrain,  108. 

—  D'un  fils  du  Dauphin,  et  ce  qui  s'v  passe  de  remarquable,  V, 
12.i.  —  De  Louis  XI,  195. 

—  Du  Dauphin  fils  de  Louis  XI,  a  Aniboise,  VI,  179.— Du  Irere 
de  Mahomet,  309. 

BAR.  Louis  XI  fait  fortifier  cette  ville,  et  pourquoi,  VIII,  93. 

BAR.  Le  duché  de  ce  nom  est  ravagé,  III,  418.  —  Célèbre  ba- 
taille de  ce  nom  gagnée  par  les  Bourguignons,  MO. 

—  Prétentions  de  Louis  XI  sur  ce  duché,  VIII,  23.  —  Yolande 
d'Anjou  résiste  à  Louis  XI  touchant  cette  propriété,  il>.  —  La 
vi'le  est  tenue  au  nom  du  roi,  21.  — Le  duché  est  réclamé  par 
le  duc  de  Lorraine,/*. 

BAR  Cle  cardinal  de)  reçoit  le  serment  des  princes,  II,  197. 

—  Assiste  au  conseil  tenu  au  Louvre,  III,  47. 

BAR  (le  sire  Guy  de),  prévôt  de  Paris,  III,  43,  48.  —  S'cflorcc  de 
calmer  les  séditieux,  50.  —  Combat  dans  l'armée  du  duc 
Philippe-le-Bon,  119. 

BAR  (le  duc  de)  saisi  par  la  populace,  II,  32G.  —  Sort  de  la 
Bastille,  350.  —  Sa  liberté  stipulée  par  le  duc  de  Bourgogne, 
403. 

BAR  (les  deux  sires  de)  se  croisent,  I,  367.—  Leur  bravoure  et 
leur  mort  li  Xicopolis,  392,393. 

BAR  (la  veuve  de  messire  de).  Ce  qui  lui  arrive.  H,  74. 

BARBAZAN  (le  sire  de),  un  des  conseillers  du  Dauphin,  III,  Gi- 

—  Signe  le  traité  du  Ponceau,  !t2.  —  Reçoit  des  préseuls  du 
duc  de  Bourgogne,  93.  —  Parle  à  ce  prince  de  la  part  du  Dau- 
phin, !t7.  —  Assiste  à  l'entrevue  de  Monlereau,  KM).  —  Est 
justifié  du  meurtre,  103.  —  Ciiargé  de  défendre  la  Brie,  136. 

—  Se  trouve  au  siège  de  Melun^  l,"8.  —  Joule  contre  le  roi 
d'Angleterre,  139.  —  Est  fait  prisonnier,  142.  —  Comment  est 
délivré  de  prison  par  La  Hire,35l. —  Fait  capitaine  de  Cham- 
pagne, 391.  —  Défait  Its  Bourguignons  et  s'empare  du  capi- 
taine, 392.  —  Défait  les  Bourguignons  en  Champagne, 393.  — 
Nommé  chef  de  l'armée  de  Lonaine  pour  Riiie  'l'Anjou,  418. 

—  Il  v  est  tue,  421. —  A'(»/ff.  Sou  corj^s  a  eié  transporte  à  lah- 
baye  de  Saiut-Dcnis  et  enterre  dans  le  caveau  de  Cbarlcs  VII, 
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oii  il  fiif  retrouvé  PII  l"Or>.  V.  lo  procès -verbal  d'extraction  des 
toiniios  do  8aiiil-Dcnis. 

lîARBR  d'or  perlée  par  le  duc  de  Lorraincaux  funérailles  du  duc 
de  liourgogiie,  Vil,  2-2.'i. 

BARI  (l'archovèque  de).  V-  Urbain  VI. 

BARNF.T  (bataille  do)  rend  une  seconde  fois  Edouard  IV  maître 
du  trône  d'AiiijK'terre,  VI,  231, •  '■ITi-i. 

BARONS  servant  a  cheval  dans  la  salle  du  festin  lors  du  sacre, 
I,  1-27. 

—  Les  barons  de  France  et  autres  seigneurs  refusent  l'aide  de 
la  milice  de  Paris,  et  ce  ([ui  en  résulte,  11,  418. 

BARONS  etsei^Mieurs  tenant  forteresses  et  garnisons.  Leurs  vio- 
lences réprimées  par  l'ordonnance  de  1439,  IV,  200. 

BARQUE  de  pécheur  qui  scrtd'échafaud  pour  décapiter  Suffolk, 
IV,  3Gi. 

BARRAGE  (le).  Imposition  et  ce  qui  arrive  de  son  établissement, 
VI,  294. 

BARRAUD  (Guillaume),  membre  de  l'Université  de  Paris.  Son 
discours  devant  le  roi,  à  l'occasion  du  schisme,  I,  346,  347. 

BARRICADES  h  Paris.  V.  Chaînes  ctle  mol  Paris.— Faites  dans 
les  rues  pour  forcer  Louis  .\I  à  se  montrer,  V,  209. 

BASILE  (saint).  Son  entrevue  singulière  avec  Julien  l'Apostat, 
suivant  un  cordelier,  H,  125. 

BASIN  (Thomas),  évêque  de  Lisieux,  Sa  chronique,  souvent 
citée  sous  le  nom  d'Amelgard.  Note  "a  ce  sujet.  Vil, 251. 

BASSOMPIERRE  (le  sire  de) ,  :i  la  bataille  de  Nanci,  combat 
pour  les  Suisses,  VII,  217. 

BASTILLE  Saint-Antoine.  Époque  de  sa  construction,  I,  151, 
177.  —  Prisonniers  d'Etat  qui  V  sont  enfermés  sons  Charles  VI, 
524. 

—  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  en  1415, 11,522,325. —  Ren- 
due au  Dauphin  par  le  duc  de  Bourgogne,  547. 

—  Les  Anglais  s'y  retirent,  IV,  125.—  Ils  en  sortent  avec  armes 
et  bagages,  125. 

—  Louis  XI  en  fait  remettre  les  clefs  au  duc  de  Bourgogne,  V, 
187.  —  Le  comte  de  Dammartin  y  est  enfermé,  204. —  Il  s'en 
échappe,  282. —  Ce  qui  s'y  passe  "en  14(55,  5-25. 

—  Le  duc  de  Nemours  est  amené  et  enfermé  dans  cette  prison 
pour  son  procès,  VII,  529. 

—  Charles  d'Armagnac  y  est  renfermé,  VIII,  165. 
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BATAILLES  méiii(ii:ii»lHS(iU'0.s  dans  rtiisloii'e  îles  iliic  (i-' Buiir- 

i^Dgne. 

~  D'Arras.— irAuthon.—  d'Azinconrt.—  de  Uji".  —  do  Baujré.— 
de  Rnigos.  —  do  IJnicsfoin.— de  Biirncl. — do  Biilligiiovillo  riii 
(le  Bar. —  de  Castilloii.  —  de  Crevant.  —  de  Saint-Denis.  — de 
Formigni.  — de  Gand. — deGavre.  —  deGransoii.  —  de  Guine- 
gate  —  doGuipi. —  dolléiirourt. —  do  Saint  Ja<quo>. —  deMons. 

—  de  Montihéry. —  de  Morat.  —  df  Nanci.  —  de  Niropolis. — 
de  Patay. —  de  Poitiers. —  de  Rii|ieinionde.  —  de  Rosbeeque. 

—  de  f  ongrcs. —  de  Tewksliury. —  de  Vernêuil,  etc.  V.  tous 
ees  noms. 

BATARD  DE  P.OURBON  (le).  Sa  bravoure  et  sa  mort,  II,  r.TG. 

—  Antre,  se  distingue  dans  niic  joule,  ôS.'i.  —  De  Saarbriick, 
désordresde  ses  compagnies,  4i:2. 

BATARD  DE  BOL'RBO.N,  deuxième  du  nom,  amiral  de  France, 
VI,  8-2.  —  Sa  réponse  énergique  ii  Louis  XI  au  sujet  de  la  cage 
de  fer  d'un  prisonnier,  ib. 

—  Son  éloge,  VI,  4:2.'). 

—  Chargé  de  recevoir  l'ambassade  des  Suisses,  VII,  196.  — 
Jlission  dont  il  est  chargé  pour  la  Bourgogne,  2W. 

BATARD  DE  BOURGOGNE  (le)  uommé  chef  militaire  de  la 
croisade,  V,  219.  —  Son  départ,  2-20.  —  Offre  de  vendre  tous 
ses  domaines  pour  suffire  aux  dépenses,  2i:>.  —  Forcé  de  re- 
venir, 244. 

BATARD  d'ORLF'àNS  (le).  Ses  commencements,  IIÏ,  256,  237. 

—  Reprend  Montargis,  2."j.— Blessé  à  la  journée  des  harengs, 
26G.  —  Accompagne  Jeanne  d'Arc  à  Orléans,  293. 

BATARDS  du  duc  de  Bourgogne.  IV,  309.  V.  aussi  Corneille, 
Antoine  de  Thielïeries,do  Ronti. 

—  De  Philippe  dit  le  Bon,  V,  TiGO.  —  Le  bâtard  Baudoin.  \ .  ce 
nom.  —  Le  grand  bâtard  do  Bourgogne.  V.  Antoine. 

BATEAUX  (19o)  de  guerre  au  duc  de  Bourgogne,  "aCalais,  II,  102. 

BATON  NOUEUX  (le)  dans  Icsarmoiries  du  duc  d'Orléans.  11.88. 

—  Et  de  la  maison  d'Yorck,  VI,  183. 

BAUDOIN,  bitard  de  Bourgogne,  gagné  par  le  roi,  VI, 2(13. 

—  Sa  bravoure  h  Condé,  VII,  309. 

BAUDRICOURT.  i^cs  préventions  au  sujet  de  Jeanne  d'Aic.  III, 
273.  -  Vient  la  voir  avec  le  cure  de  Vancoulcurs.  \h.  —  Il  se 
décide  à  l'envoyer  au  roi,  277. 

BAUDRlCOURTtle  sire  de  .deuxième  du  nom,  nommé  gouverneur 
de  Bourgogne,  puis  maréchal  de  France,  VIII,  o8. 

BVUr.É  (bataille  de\  111.  IM. 
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BAVAI.AiN,  ifOiivonieiir  do  cliàlcau.  Oitlic  qu'il  roçoit  (le  noyer 
le  coiinétablo  de  Clisson,  1,  27.2.—  Coinmont  il  le  sauve,  234. 

IJAVlKttK  (la)  s'allie  avec  la  France.  V.  Isabelle  de  Bavière. 

BAVlkni'  (durs  t't  duchesses  de).  V.  Albert  et  Louis-Albert, 
Loui>-('iuillaunie-Frédeiie,Klieniie-Uoger,  Jacqueline, Isabelle, 
Marjj;uerite,  Robert. 

BAYEliX  tombe  au  pouvoir  des  Anglais,  III,  2,";.  V.  aussi  Élus. 

BAYONNK  se  rend  à  discrétion  au  comte  de  Dunois,  IV,  7.71.  — 
Miracle  qui  arrive  lors  de  l'entrée  dans  cette  ville,  iO. 

BAZAC  ou  BAJAZET.  Sa  réputation  en  France,  I,  29?;. 

BEAUCE  (la)  saccagée,  1,  70.  —  Envahie  par  les  Anglais,  sous 
Charles  V,  lie. 

—  Sous  Charles  Vil,  III,  2'.9.  —  Giandc  bataille  entre  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  dans  les  plaines  de  ce  pays.  V'.  Patai. 

BEAUFREMONT  (Pierre  de),  ou  sire  de  Cliarni.  V.  Charni. 

BI<:aI  FHEMOXT  (le  chevalier  de),  jjrand  prieur  de  France, 
jure  le  traité  du  Pnnceau.  V.  Ponceau.  —  Périt  à  la  bataille  de 
Biawherrhansen.  V.  ce  nom. 

BEAUFORT  (le  chevalier  de).  Son  arrestation,  sa  prison  et  son 
jugement  comme  Vaudois,  V,  1-43.  —  Son  procès  examiné  par 
le  duc  de  Bourgogne,  14."..  —  Il  avoue  tout,  i4t>.  —  Sa  condam- 
nation, ib.  —  Appel  au  Parlement  de  Paris,  147.  —  La  cause 
est  plaidée,  i[>.  —  Il  est  retiré  de  prison  par  ordre  du  Parle- 
ment, 148. 

BEAUGENCI.  Prise  de  cette  ville,  III,  158.  — Se  rend  aux  gens 
du  roi  et  ii  la  Pncelle,  519. 

BEAl'JEU  (sire  de),  ou  Pierre  de  Bourbon,  gendre  du  roi,  VI, 
5.31. 

—  Avis  qu'il  donne  au  roi,  VIII,  89.  — Le  roi  lui  confie  la  garde 
du  Dauphin,  97.  —  Est  nommé  lieutenant  général  du  royaume, 
ib.  —  Il  entoure  le  Dauphin  d'hommes  distingués  et  habiles, 
147.  —  Va  avec  sa  femme  chercher  Mlle  Marguerite  d'Au- 
triche, promise  au  Dauphin,  148.  :— Reçoit  pour  le  roi  les 
ambassadeurs  de  Flandre,  138.  —  Éloge  de  ce  seigneur,  ib  — 
Demandé  par  Louis  XI  avant  de  mourir,  171. 

BEAUJOLAIS  (le)  devient  la  propriété  du  duc  de  Bourgogne, 
11,278. 

—  Est  pacifié,  III,  168. —  Ravagé  par  les  Anglais,  les  Français 
et  les  Bourguignons,  53,  56. 

—  Ravagé  par  les  armées  du  roi,  VII,  41. 

BEAUMANOIR  (le  sire  de)  est  arrêté  avec  Clisson  par  trahison, 
I,  231.  — Il  est  délivré,  et  comment,  236.  —  Remet  les  forte- 
l'esses  ropvopnes.  Hk 

is 
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—  Commande  avec  d'autres  l'avant-garde  k  la  bataille  de  Patai, 
III,  320. 

BEAUMONT  (le  sire  de),  cousin  du  roi  d'Angleterre,  rend  son 
cpéc,  IV,  117. 

BEAUMONT  (Jacques  de).  V.  Bressuire. 

BEAUMONT  (le  sire  Louis  de),  envoyé  par  le  roi  à  l'assemblée 
de  Nevcrs,  IV,  236- 

—  Nommé  chevalier  de  Saint-Michel,  VI,  149. 
BEAUNE,  révoltée  et  soumise  au  roi,  VII,  381. 
BEAUREVOIR  (château  de)  où  fut  enfermée  laPucelle,  III,  578. 

—  Est  brûlé,  IV.  50. 

BEAUTÉ  (château  de).  Ce  qui  s'y  passe  sous  Charles  VII.  V.  ce 
111)111  ;  —  et  lors  de  la  ligue  des  princes,  V,  313,  31  G. 

BEAUTREILLIS,  célèbre  hùtel  de  ce  nom,  dévasit  par  Charles 
de  Mclun,  V,  203. 

BEAUVAIS  se  rend  au  roi,  III,  343. 

—  Assiégée  par  Charlcs-le-Téméraire,  VI,  270.  —  Chfisse  de 
sniiifi;  Angadrosmc  portée  sur  la  muraille,  :272  —  Courage 
des  femmes,  ib.  —  Rei;oit  des  renforts,  ;273.  — Réception  des 
gens  d'armes,  274. —  Incendie  de  l'évéché,  27.".  — Vivres  et 
convois  de  guerre,  Hk  —  Le  duc  de  Bourgogne  fait  donner 
l'assaut,  277.  —  Il  abaiidonik-  le  siège,  282.  —  Privilèges  accor- 
dés auK  habitants,  270.  —  Grands  honneurs  rendus  aux  femme» 
pour  leur  bravoure,  283. 

BEAUVEAU  (le  sire  de)  au  pont  de  Montereau,  III,  100. 

BEDFORI)  (le  duc  de)  accompagne  le  roi  d'Angleterre,  III,  143. 

—  Assiste  au  lit  de  justice  du  roi  de  France,  14.").  —  Nommé 
régent  du  royaume  de  France,  17G.  —  Fait  porter  devant  lui 

—  réjM'e  nue,  181.  —  Serinent  qu'il  exige.  18.".  —  Recherche 
l'alliuiice  du  duc  de  Bourgogne,  ib.  —  Demande  sa  tille  en 
inaiiage,  189.  —  Célèbre  ce  mariage  h  Troyes,  lî>7.  —  .Assiège 
Pont-sur-Seine,  ib..  —  Se  rend  maître  d'Orsay,  et  ce  qu'il 
accorde  h  sa  femme,  ib. — Ce  qu'il  pense  de  la  (]uerel!e  de  son 
frère  et  du  duc  de  Bourgogne,  231.  —  Il  défend  le  combat 
entre  eux,  ib.  —  Retourne  en  Angleterre  pour  ictabiir  l'oidre, 
ib. — Demande  des  secours  à  r.\nglcterre  contre  la  Pucelle.  Sa 
lettre,  323. —  Il  la  traite  de  sorcière,  324.  —  Abandonne  Paris, 
r>iG,  —  et  la  régence  du  royaume  de  France,  35!i-  —  Ses  gens 
.sont  battus  sur  tous  les  points  par  les  capitaines  de  CharlesVlI. 
V.  Autli'jii,  Cbappes,  Croisette,  Compiègne,  Romigny.  —  Sa 
rage  contre  Jeanne  d'Arc,  394.  —  Sa  deshuiinèle  curiosité  à 
son  sujet,  599.  —  Est  battu  par  les  Fram^ais  ii  Mantes,  412. 

'>-  Son  mariage  avec  la  demoiselle  de  Saiut-Pol  mécontente  le 
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(lue  de  Hdiir^o^iic,  IV,  v.h  —  Co  (|ii('  dit  le  Duc  ii  reltc  occa- 
sion, 20— Lcvo  le  sicjic  de  Lagny,  11.  —  Sa  mort  rend  le 
Duc  plus  disposé  h  la  paix,  8i. 

BEGARDS  ou  Tuiiupins  livrés  aux  flammes,  \,  95. 

BliCAUX.  Leurs  brigandages,  H,  4^2. 

BELLOY  (Robert  de),  ricbe  marchand  drapier,  soutient  les  avan- 
tages de  la  paix  de  Pontoise,  II,  343.  -  Emprisonné  par  les 
Armagnacs  et  décapité,  i'tO. 

BKNP'DICTION  paternelle  et  discours  du  roi  Charles  Va  son  lils 
avant  de  mourir,  I,  Vil. 

BÉNÉFICES  en  vacances-  Exactions  du  duc  d'Anjou  et  de  Clé- 
ment VII  à  ce  sujet,  I,  21';. 

—  Déclaration  de  Cliarlcs  V  touchant  ceux  conférés  avant  resti- 
tution d'obéissance,  II,  oO. 

--  Décision  prise  à  ce  sujet.  Vil,  39. 

BÉNIGNE  (Saint-)  de  Dijon.  Antiquité  de  cette  église,  I,  75.— 
Puissance  de  son  abbé,  it>. 

BENOIT  XIII,  pape  à  Avignon,  I,  3";i. —  La  France  prononce 
sa  déchéance,  113.  —  Ce  qui  en  résulte,  4tG.  —  Il  capitule, 
4;20.  — Discorde  entre  les  princes  h  son  sujet,  451,  422.  —  Il 
est  assiégé  et  tenu  prisonnier  par  les  Frani;ais.  V.  Avignon, 
Boucicault. 

-^  Il  s'échappe,  et  les  cardinaux  rentrent  en  grâce,  II, -36. — Les 
habitants  d'Avignon  le  prient  de  revenir;  ses  conditions,  37. — 
Sa  députation  au  roi,  ih.  —  L'iniversité  rejette  ses  offres,  38. 
—  Débats  entre  les  princes,  39.  —  Il  ramène  tout  Ji  son  obé- 
dience, 40.  —  Ses  nouvelles  exigences,  50, 

BENOIT  GENTIEN  (dom),  abbé  de  Saint-Denis.  Ce  qu'il  dit 
aux  États-Généraux,  II,  5(»3.  —  Ce  qu'on  en  pense,  504. 

BENON,  prise  sur  les  Anglais,  I,  90. 

BER,  dignité  ancienne,  IV,  164. 

—  Le  ber  d'Auxi  est  chargé  d'arrêter  un  domestique  du  duc  de 
Bretagne,  et  ce  qui  en  résulte.  V,  194. 

BERCEAU  en  orfèvrerie  détruit  par  les  révoltés  de  Gand,  1, 152. 

BERCY.  Premier  nom  de  ce  lieu,  et  ce  qui  s'y  passe,  V.  318. 

BERGERAC.  Cette  ville  est  prise,  IV,  367. 

BERGUES,  prise  et  brûlée,  I,  187. 

BERNARD  (le  mont  Saint-).  V.  Saint-Bernard. 

BERNARD  (saint).  Ses  vers  récités  par  Agnès  Sorel,  IV,  3,'î9. 
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BERNARD  d'ALBRET  soiI  de  la  forlerosse  de  Haro,  H,  257. 

BERNE.  Chaque  famille  est  furcée  de  fournir  un  ou  plusieurs 
hoiiiiiies  pour  foriiitr  la  garnisnn  de  Moral,  Vil,  IGI,  it;i. 

BERNOIS  (les)  font  une  u'uerre  au  eonite  de  Romont,  Vil,  ii*. 
llô.  —  Prennent  plusieurs  \illes,  11").  —  Envoii-nt  leur  deti 
au  comte  de  Romont,  il>.  —  Font  une  guerre  t'^rrible  au  duc 
de  BourifOgne.  V.  Suisses. 

BERRY  [h')  soumis  par  Louis  XI,  V,  29r>. 

BERRY  (le  duc  de),  frère  du  roi  Charles  V,  se  fait  donner  le 
gouvernement  du  Languedoc,  i,  l.'/J.  —  Sa  réponse  au  comte 
de  Flandre,  l'ji.  — Ce  qu'il  dit  a  Charles  VI  sur  sa  courageuse 
résolution,  l.'iî.  —  Sa  fermeté  contre  le  comte  de  Flandre,  190. 

—  .\ceusé  du  meurtre  de  son  beau-p/re,  191.  —  Il  devient 
le  plus  puissant  prineo  de  la  chrétienté.  U>.  —  Il  se  met  à  dos 
les  villes  en  gratifiant  les  seigneurs,  19i.  —  Comment  il  parle 
de  l'expédition  d'.Vngleterre,  i'2l. — Ses  exactions  dans  le  Lan- 
guedoc, 2i;i.  -Il  est  privé  do  «l'n  gouvernement,  ^7-2.  —  Le 
duc  de  Rerry  décide  le  roi  a  abandomier  le  comte  de  Foix,  291. 

—  Mal  disposé  pour  Ciisson,  Ô0-2-  S'oppose  à  la  guerre  contre 
le  duc  de  B 'Ctagne,  Ml.  —  Rmlre  a  la  tête  du  gouvernement, 
et  ce  qu'il  projette.  Till.  —  Riception  violente  qu'il  fait  aux 
docteurs  de  l'Cniversite,  ôio'. 

—  Rentre  dans  son  gouvernement  du  Languedoc,  II,  .1.  —  Récon- 
cilie les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Orléans,  lu.  —  Maintient  ia 
soustraction  d'oheJience,  1 1  —  Tombe  malade  et  se  repcnt 
de  ses  exactions,  .'^6  On  lui  refuse  l'entrée  de  Paris,  i"u — Sa 
trahison  découverte,  -219.  —  Ce  qui  s'ensuit.  280.  —  Rede- 
vient capitaine  de  Paris,  3'>0.  —  Sa  réponse  déplacée  aux  bour- 
geois de  Paris,  ôoi.  —  Reçoit  les  ambassadeurs  d'Angleterre, 
/»0I.  —  Marche  contre  les  Anglais,  -tlS.  —  Empêche  le  roi 
d'aller  à  la  bataille  d'Azincourt,  t20.  —  Conseille  de  faire  la 
paix  avec  les  Anglais,  4io. 

—  Mort  de  ce  prince,  III,  6. 

BERRY  (le  duc  de\  deuxième  du  nom,  frère  de  Louis  XI.  Projet  de 
mariage  avec  une  princesse  de  Castille,  V,  l'iS.  —  Se  trouve 
il  Tours  a  l'assemblée  des  princes,  277.  —  l'n  des  chefs  de  la 
ligue  dite  du  Rien  public,  281.  —  Son  manifeste  contre  le  roi 
envoyé  au  duc  de  Bourgogne,  285. —  Préside  a  l'Hôtel-de-VilIc 
une  assemblée  des  princes  ligués,  r>i:>. —  .Se  laisse  gagner  par  le 
roi.  Ce  qu'il  obtient  pour  sa  part  dans  le  traité  de  Conllans, 
528.  —  Son  mauvais  gouvernement  en  Normandie,  337.  —  Il 
perd  son  apanage,  339.  —  Son  deminieni,  3WV  —  Ce  qu'il  dit 
aux  envoyés  du  duc  de  Bourgogne,  \b.  —  Se  retire  en  Bre- 
tagne, et  ce  qu'il  exige  du  roi,  342  —  Preinl  les  princes  pour 
arbitres,  313.  —  Est  poursuivi  par  le  roi,  31o'. 

BERTIN  (Saint-),  abbaye  célèbre.  \.  S;iiut-Bertin. 

BERTRAND,  commandant  de  compagnies,  siiiivp  .Saint-Di'nis, 
III,  .'>.S;  —  il  est  assassiné,  ih . 
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ItF.RTRAND  DlIGL'ESCl.IN  prôti'-go  le  Colônlin  cuiidv  loscom. 
lu^iiies,  I,  70. —  Kst  fait  coniictatjlo,  89.  —  Ses  funéraillt's 
à  Saint-Denis,  ^."9.  —  Son  oraison  funèbre,  2oO. 

IIERTRANP  DE  POL'LEXdl  veut  conduire  Jeanne  d'Are  au 
roi,  111,  ^2T(). 

BESANÇON.  Alïaire  de  eelte  ville  aver  le  due  de  Bourgogne, 
II,  ô7>. 

—  L'archevêque  de  cette  ville  est  reconnu  seigneur  du  Duc,  III, 
169. 

—  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  IV,  248. 

—  Se  donne  au  duc  de  Bourgoiine,  V,  20.  —  Émeute  dans  celte 
ville,  ift.  — Comment  châtiée,  21. 

—  Assiégée  par  les  armées  de  Louis  XI,  capitule  avec  le  sire 
d'Aniboise,  VH.  iiO. 

BESSARION,  célèbre  cardinal  cité,  V,  121. 

—  Sa  mission  en  France  pour  la  paix,  VI,  332.  —  Froide  récep- 
tion qu'il  reçoit  du  roi  de  France,  533.  —  Affront  qu'il  éprouve 
de  sa  part,  334. 

BÈTES  FÉROCES  données  en  spectacle,  IV,  31G. 

BÉTHUNE  (les  sires  de).  Jacques,  bailli  de  Ham,  outrage  les 
archers  du  duc  de  Rourgoi,'ne,  IV,  192.  —  Sa  méprise,  193. — 
Attaqué  par  le  comte  d'Êtampes,  194.  —  Il  se  remet  volon- 
tairement au  Duc,  et  ce  qui  en  résulte,  193. — Un  sire  de 
Béthune  armé  chevalier  a  Pontoise,  2i7. 

BETIZAC,  brûlé  comme  hérétique,  I,  272. 
BREl'IL  (le  sire  de)  vient  a  Orléans,  III,  263. 

—  Se  joint  aux  princes  ligués,  V,  281.  —  Est  nommé  amiral, 
330.  —  Perd  sa  charge,  VI,  66. 

BEVEREN  (le  sire  de)  fait  son  devoir  a  Saint-Omer  et  reste 
fidèle  il  Marie  de  Bourgogne,  VII,  300.  —Sa  réponse  aux  me- 
naces du  roi,  303. 

BEYTZ  Arnold),  supplicié  avec  une  couronne  de  roses  sur  la 
tête,  IV,  103. 

BICÈTRE,  célèbre  château  du  duc  de  Berry,  II,  56.— Traité 
de  ce  nom  entre  les  princes,  233.  —  Ses  résultats, 
234.  —  Le  château  est  brûlé  par  les  Parisiens;  regrets  sur 
celte  perle,  264. 

BIDASSOA  (rivière).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  Y,  202, 

BIDORS  (Jean  de)  vend  le  grand  bâtard  de  Bourgogne,  son  pri- 
sonnier, au  duc  de  Lorraine,  VII,  30i. 
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BJKKK  (petite)  sûuinisc  ii  une  i-Mlidle,  et  ce  qui  en  résulte,  VII, 
■iVi. 

BIKIŒ  ou  Cercueil  du  sire  d'Amboise.  Ce  qu'on  en  i-aconte, 
VllI,  98. 

BItVRES  (le  sire  de)  est  forci;  de  rendre  Xanci  au  duc  de  Lor- 
raine, VII,  200. 

BIPiSE  (rivière).  Ce  qui  s'v  passe  de  remarquable  entre  les  Fran- 
çais et  les  Suisses,  IV,  291,  293. 

BISCHE  (Guillaume  de)  rend  Péronne  au  roi,  VII,  â'il. 

BLAISY  (Jean  de).  Affaire  de  ce  seigneur,  I,  87. 

BL AMONT.  Ce  qui  se  passe  dans  celte  ville,  VI,  410. 

BLAMONT  (le  sire  de)  extermine  les  routiers,  les  écorcheurs,  etc., 
IV,  2S0. — Fait  la  guerre  contre  ceux  de  Gand  et  aux  envi- 
rons, 418. 

—  Fait  la  guerre  en  Alsace  pour  Charles-le-Téméraire,  VI,  410. 

BLA^■C^ARD  (Alain),  brave  capitaine  de  Rouen,  III,  71.  —  Est 

livré  au  roi  d'Angleterre  et  oxéculc,  74.  —  Paroles  reiuarqua- 
Mcs  qu'il  prononce,  il>. 

BLANCHE  DE  SAINT-SIMON.  Beauté  célèbre  de  cette  prin- 
cesse, IV,  2i8. 

BLANCHEFORT  (le  sire  de)  fait  la  guerre  en  Picardie,  IV,  80. 
—  Va  au  siège  de  Pontoise,  227.  —  Marche  contre  le  comte 
d'Armagnac,  27G,  —  et  contre  les  Suisses,  288. 

BL.\NCHET  (Jean),  procureur  de  Nantes;  ses  griefs  dans  l'affaire 
du  duc  de  Bretagne,  VIII,  93. 

BLANMONT  (seigneur  de)  fait  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne. 
II,  219.  —  Commande  au  corps  de  bataille,  à  Azincourt,  424. 

- — Nommé  niaréilial  de  Bourgogne,  IV,  2i9.  —  Fait  la  guerre 
aux  Gantois,  418.  —  Chef  de  l'avant-garde  à  Gavre,  427.— 
Est  armé  chevalier,  429. 

—  Apaise  une  sédition  h  Besant^on,  V,  20.  —  Dangers  qu'il  y 
court,  il).  —  Amène  des  troupes  au  comte  de  Charolais  devant 
Paris,  312.  —  Ce  qu'il  dit  h  ce  prince  sur  son  trop  de  conliance 
au  roi,  327. 

BLAYE  assiégée,  IV,  367.  —  Se  rond,  //'. 

BLÉ  de  France  exporté  en  Allemagne,  II,  9G. 

—  bovient  très-rare  par  suite  des  malheurs  de  la  guerre;  ce 
qui  en  résulte,  IV,  184. 

—  Louis  XI  est  forcé  d'en  permettre  l'exportation,  et  pourquoi. 
Vin,  129. 
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BLOIS  (le  conitr  de)  devient  une  pairie,  I,  \->l. 

BLOIS  (le  comte  de'  sauve  le  llaiii:mlt  du  pillage,  I,  17^2,— et  Va- 
Icnciennes  de  l'incendie,  173.  — Coniuienlil  vend  sa  succession 
au  roi,  29:2. 

BI.OIS  (conitesso  de),  fille  de  Clisson;  ce  qui  lui  arrive,  I,  432. 

BLOSSET  (.Fean).  ou  le  sire  de  Saint-Pierre,  sénéchal  de  Nor- 
mandie, VII,  :il6. —  Chargé  d'ordres  cruels  par  Louis  XI 
conire  la  ville  de  Dijon,  ib. 

BOESTI.AER  eoniniande  les  Hollandais  a  lUipehnonde.  V.  Ru- 
pelmonde. 

BOFFILE  i>K  JUDICIS,  éniissaiie  do  Louis  XI,  et  ses  pouvoirs, 
VI,  ô'Jl,  3'J8. 

—  Accorde  de  bonnes  conditions  h  Perpignan,  VII,  13. —  Se 
refuse  aux  mesures  cruelles  de  Louis  envers  cette  ville,  16.  — 
Il  en  est  nommé  lieutenant,  /7^,  — et  b;"'li,  17.— Résiste  à 
Louis  sur  ses  ordres  de  desiruction,  18.  —  Chargé  de  la  garde 
du  duc  de  Nemours,  .3if).  —  Nommé  commissaire  aux  confé- 
rences de  Boulogne,  530. 

BOHÈME  (la).  Révolution  dans  ce  pays,  IV,  282.  —  Changement 
de  dynastie.  V.  Ladislas,  Podiegrad. 

BOHÈME  (le  roi  de).  Guerre  contre  ce  prince,  I,  311. 

—  Autre  nommé  Ladislas.  Ses  relations  avec  le  roi  de  France, 
V,  8G.  —  V.  aussi  Ladislas. 

BOIS  (le)  devient  rare  en  li20,  III,  143. 

BOMBARDE  remarquable  essayée  à  Paris,  VII,  514. 

BOMFACE,  pape  en  même  temps  qu'Urbain.  Lettre  qu'il  reçoit 
de  l'Université,  I,  350.  —  Reçoit  de  l'Université  le  rôle  des 
bénéfices,  351.  — Trompe  la  bonne  foi  des  cardinaux,  557. — 
Il  s'obstine  dans  le  schisme,  ih. 

—  Sa  mort,  II,  92. 

BONIFAZIO  (Jean  de),  chevalier  d'Italie,  joute  contre  le  sire  de 
La  Laing,  IV,  320.  — Paraît  encore  au  tournoi  de  la  Dame  des 
Pleurs.  V.  Dame  et  Tournoi- 

BONNE  (Madame",  duchesse  de  Savoie  et  sœur  de  Louis  XI. 
Y-  Savoie.  —  Assassinat  de  son  mari.  Y.  Galeas.  —  Implore 
la  protection  du  roi,  VIII,  153. 

BONNE  D'ARMAGNAC.  Son  mariage  avec  le  duc  d'Orléans, 

II,  217. 

BORDEAUX.  Courroux  des  habitants  en  apprenant  l'abdication 
forcée  du  roi  Richard,  I,  4^28-  —  Réponses  des  communes  aux 
promesses  de  la  France,  429. 

—  Reddition  de  cette  ville  aux  Français,  IV,  5û7. 
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—  Soulèvement  des  habitants  pour  la  taille  (R's  ^'Ciis  <rarmes,  V, 
1^2.— Assiégée  par  le  roi,  31.— Se  rend  à  disciélion,  j6. 

BORGNE  (le)  de  la  lieuse,  nommé  prévôt  de  Paris,  H,  320. 

BORNE  tunuilaire  du  punt  de  Moultreau,  III,  110. 

BORSELE  DE  LA  VÈRE,  amiral  hollandais,  rer.u  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  IV,  520. 

BOSHEDON  (Louis  de\  charjié  de  détendre  Ktampes,  II,  273. 
—  Se  rend  au  duc  de  Guyenne,  27  4.  —  Tient  la  campagne  pour 
le  Duc  d'Orléans,  337,  — Chargé  de  la  garde  d'une  partie  de 
Paris,  369. 

—  Comment  il  offense  le  roi  ;  son  supplice,  III,  l.ï. 

BOSSUT  (le  sire  de)  part  pour  la  croisade,  V,  220. —  Est  un 
de  ceux  qui  portent  le  corps  de  Philippe-le-Bon,  décédé,  362. 

—  Chargé  de  la  garde  du  Quesnoy,  YII,  377. 

—  Surprend  plusieurs  châteaux,  VII,  41G,  117. 

BOUCHAIN.  Louis  XI  assiège  cette  ville,  VII,  289.  —  Tanueguy- 
Duchàlel  y  est  tué,  ib. 

BOUCHERIES  nouvelles  il  Paris,  données  k  bail,  II,  Ul. 

BOrCHERS  de  Paris  chargés  de  la  milice  royale,  11,  2t8.  — Ce 
(ju'i'.s  t'ont  au  sujet  de  la  Bastille,  322.  —  Noms  de  leurs  chefs, 
<7>.— S'emparent  de  plusieurs  serviteurs  du  roi  et  les  emprison- 
nent, 32(j.  —  Ils  fraternisent  avec  les  Gantois,  327.  —  Insultent 
le  Dauphin,  328.  V.  Gabochiens.  —  Se  saisissent  de  Louis  de 
Bavière,  331.  —  Us  violent  la  demeure  du  Dauphin,  332.  — Font 
approuver  leurs  violences  par  le  roi.  333.  —  Leur  chef  mas- 
sacre le  sire  de  la  llivière,  331.  —  Manière  dont  ils  lovent  lu 
taxe,  333.  —  Veulent  combattre  les  princes,  210.  —  Leur  crédit 
diminue  parmi  le  peujde,  r,u,  312.  V.  Ciras.xe. —  Le  peuple 
les  abandonne,  3-48.  —  Plusieurs  chefs  et  autres  sont  châtiés, 
331.  —  Les  chefs  exceptes  de  l'amnistie,  403.  —  Perdent  leurs 
privilèges,  et  ce  qui  s'ensuit,  442. 

BOUCICAULT  (le  maréchal),  au  siège  de  Marcheville,  I,  70.  — 
Prisonnier  du  due  de  Gueldre,  234.  —  Son  retour  de  Terre- 
Sainte  et  ce  qu'il  en  dit,  207.  —Va  en  Guienne,  312.  —  Est  en- 
voyé il  .Avignon  au  sujet  du  schisme,  3ri0.  —  Part  pour  la  croi- 
sade, 3t)7.  —  Sa  bravoure  ;i  Nicopolis,  392.  —Sauvé  par  le 
comte  de  Nevers,  394.— Paye  si  rançon  et  revient  tenir  com- 
pagnie aux  prisonniers,  403.  —  Ciiargé  de  réduire  le  pape 
d'Avignon,  417.  —  L'assiège  dans  son  palais,  419,  204.—  Fait 
rentrer  le  duc  d'Orléans  dans  la  soumission,  422.  —  Envoyé  au 
secours  de  l'empereur  de  Constantinople,  423. 

—  Laisse  échapper  le  pape,  II,  3"..  —  Purge  la  B.vice  des  ban- 
dits qui  l'infestaient,  238.  —  Retrouvé  sous  les  morts  h  Azin- 
lourt,  428. 
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—  SoulieiU  lo  Daii|>liiii  dans  sa  révolte  contre  le  roi,  IVj^  204. 

BOL'FFLERS  (le  sire  de),  chargé  de  garder  la  Ferlé  pour  le  roi 
d'Angleterre,  II,  1U2. 

BOULAHD,  bourgeois  de  Paris,  soumissionne  les  vivres  de  l'ar- 
mée de  Charles  VI,  1, 187. 

BOULOGNE  (le  comte  de).  Ce  qu'on  en  dit,  VIT,  410. 

BOULOGNE.  Comment  Louis  XI  obtient  cette  ville,  VII,  2G8. — 
Les  conférences  qui  s'y  tiennent  pour  la  paix  restent  sans  résul- 
tat, 410. 

BOULOGNE  (Jean  do),  comte  de  Montfort,  hérite  des  comtés 
d'Auvergne  et  de  Boulogne,  I,  61. 

BOURBON  (le  cardinal  de)  vient  a  Arras  au  nom  du  roi,  VII, 
i2~((.  —  Ce  qui  lui  arrive  à  l'abbaye  de  Saint-Waast,  271.  — 
Mauvaise  conduite  de  ce  prélat  dans  l'abbaye,  276. 

BOURBON  (le  duc  de).  Éloge  de  son  caractère,  I,  119.  — Con- 
serve la  confiance  du  roi  après  sa  majorité,  256.  —  Nommé 
chef  de  la  croisade  contre  les  Sarrasins,  271.  —  Fait  un  vœu 
à  la  châsse  de  saint  Julien  pour  la  guérison  du  roi,  314.  —  Sa 
gaieté  et  son  peu  d'ambition,  580. 

—  Blessé  à  Soissons,  II,  578.  —  Attaque  un  renfort  du  duc  de 
Bourgogne,  581.  — Fait  prisonnier  a  Azincourt,  428. 

—  Menace  la  Bourgogne,  IV,  32.  —  Comment  il  se  sauve  à  Ville- 
franche,  54.  —  Est  sur  le  point  de  perdre  son  héritage,  ib.  — 
Traite  avec  le  duc  de  Savoie,  55.  —  Suspension  d'armes  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  56.  —  Leur  entrevue  h  Neveis,  ib.  —  Se 
révolte  contre  le  roi,  205,  206-  —  Marche  contre  lui,  208.  — 
Fait  sa  paix,  209.  —  Reproches  que  lui  fait  le  roi,  210. — 
Remet  ses  forteresses  au  roi,  211. 

—  Commence  les  hostilités  de  la  ligue  du  Bien  public,  V,  282.— 
Villes  qu'il  obtient  par  suite  du  traite,  529.  —  Les  perd  pres- 
que de  suite,  559. 

—  Sommé  par  le  roi  d'assembler  ses  hommes  d'armes,  est  rem- 
placé par  Beraud  de  l'Espinasse,  VII,  40. 

—  Informations  contre  le  duc,  VIII,  21.  — Le  Parlement  refuse 
de  prononcer,  ib. 

BOURBON  (Charles  de),  comte  de  Clermont,  fils  du  duc,  assiste 
au  grand  conseil  du  Louvre,  III,  47.  —  Sert  de  chevalier  au 
duc'^Jeau  à  l'entrevue  de  Montereau.  V.  Monlereau. 

BOURBON  (le  sire  de),  chargé  de  défendre  la  Brie,  lU,  156.— 
Est  donné  en  olage  au  siège  de  Melun.  142. 

—  Le  bâtard  de  ce  nom,  amiral  de  France.  Ce  qu'il  fait  dire  à 
Louis  XI  touchant  uu  priso«iiicr,  YI,  82,  Louis  de  Bourbon. 
V.  ce  nom. 

T.  vin.  19 
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BOURBONNAIS  (le)  reconquis  par  Louis  XI,  V,  304,  39.5. 

BOURBOURG,  sauvée  des  Anglais  et  pillée  par  les  Bretons,  I, 
188,  189. —  Ce  qui  arrive  à  Notre-Dame  de  ce  nom.  V.  Mi- 
racles. 

BOURDEILLES  (Ilélie  de),  archevêque  de  Tours.  Sa  sévère 
remontrance  h  Louis  XI,  sur  les  malheurs  du  peuple,  YUI, 
12a. 

BOURGEOIS  (six)  de  Paris,  membres  du  conseil  de  régence,  I, 
12i.  —  De  Gand.  Se  lassent  dos  chaperons  blancs,  137.  —  De 
Paris.  Ce  qu'ils  pensent  dos  appareils  de  guerre  des  ducs  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne.  V.  Chaînes,  Purtes. 

—  Plusieurs  nommés  trésoriers,  II,  207.  —  Les  Privilèges  leur 
sont  rendus,  ib. 

—  Font  un  traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne,  III,  59. 

—  De  Rouen.  Anoblis  par  Louis  XI,  VI,  24.  —  De  Paris.  Sont 
armés  par  ordre  du  roi,  27.  —  Revue  de  cette  milice,  28. 

BOURGEOISE  (la).  Canon  de  ce  nom  cncloué,  II,  373.  —  Ses 
ravages  h.  Soissons,  578. 

BOURGEOISIE  de  Paris.  Intervient  dans  les  aflaires,  I,  pn'f-, 
5o.  — De  Flandre.  Sa  force  armée,  58.  V.  Bourgeois. 

BOURGES,  assiégée  parles  Bourguignons,  II,  286-  —  Complot 
découvert,  288.  —Disette  dans  le  camp  du  roi,  ib.  — Epidémie 
terrible,  290.  —  Les  clefs  sont  rendues  au  roi  par  le  duc  de 
Berri,  294.  —  L'archevêque  de  cette  ville  soutient  l'honneur 
français,  402. 

—  Sédition  populaire  ;  comment  terminée,  YI,  394. 

BOURGOGNE  (ancien  royaume  de).  Son  étendue,  I,  58- 

—  Charles-le-Téméraire  pense  h  le  rétablir,  VI,  346,331;  VII,  1 16. 

BOURGOGNE  (le  comté  de)  reste  h  Marguerite  de  Flandre,  I,  Gl, 
—États  de  Bourgogne;  leur  partage.  V.  ce  mot. 

—  Guerres  terribles  dans  le  duché  et  la  comté  de  ce  nom  par 
Louis  XI  et  ses  généraux,  VU,  29,  40,  41,  -44. 

BOURGOGNE  TRANSJURANE  (la),  envisagée  comme  duelié. 
Ses  commencements,  I,  (JO.  —  Instituée  en  pairie,  ib.  —  Pas^e 
sous  la  régence  de  .lean,  duc  de  Normandie,  Gl.  —  Étendue  de 
ce  duché,  ib.  — Passe  h  la  couronne  de  France  en  la  personne 
du  roi  .lean,  ib.  —  Attaquée  par  les  compagnies,  70.  —  Déli- 
vrée, 71.  —  Prise  de  possession  de  ce  duché.  V".  Prise. 

—  Résumé  sur  l'état  de  ce  pays  sous  les  ducs  de  Bourgogne,  V,  C2. 

BOURGOGNE.  Tableau  des  progrès  de  la  civilisation  et  de  son 
esprit,  I,  préf.,  48. —  Moins  heureuse  que  le  royaume  de 
France  sous  Charles  VU.  V.  Bourçuiguoiis. 
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—  Mosiiros  prises  par  Louis  XI  pour  s'emparer  de  ccpays,  \II, 
208,  i>~!),  2iïi.  —  Los  villes  reçoivent  des  lettres  du  roi,  245. 

—  DéiibiM'alious  des  Ktats,  ib.  —  Usages  des  liefs  et  pairies 
discutés  sur  les  prclenlious  de  Louis  XI  au  duclié  de  Bour- 
gojjue,  il>.  — (louinient  cliaqu(!  ville  et  leurs  officiers  traitent 
avec  Louis  XL  24:;,  2-49,  2."H,  2oi.  —  La  comté  de  Bourgogne 
se  rend  comme  le  duché,  2.jG.  —  Toutes  les  villes  se  rendent  au 
roi  l'une  après  l'autre,  2G7.  —  Exactions  des  gouverneurs  fran- 
çais, 2".j,  276. —  Soulèvement  généial,  278.  —  Louis  XI  dé- 
tache les  Suisses  de  son  parti.  V.  Suisse.  —  Le  pays  est  ravagé 
par  la  guerre,  ."20.  —  Charles  d'Amboisc  soumet  de  nouveau 
tout  le  comté  de  Bourgogne  à  Louis  XI,  381.  —  Et  la  comté, 
417,  419.  V.  Auxonne,  Besançon,  Dôle;  et  et  autres  villes. 

—  Louis  XI  abandonne  une  partie  de  sa  conquête,  30,  YIII,  21. 

BOURGUIGNONS  (les).  Leur  marque  distinctivc,  IL  227.- 
Force  de  leur  armée,  ib.  —  Marchent  sous  la  bannière  du  roi 
contre  les  princes,  284.  —  Leurs  expéditions,  286-  —  Assiè- 
gent Bourges  et  Paris.  V.  ces  noms. 

—  Leurs  affaires  tournent  mal  après  la  mort  de  Charles  VI, 
III,  183. 

--  Comment  gouvernés  sous  Philippe-le-Boii,  V,  62. 

—  Ravagent  la  Haute-Alsace  et  le  comté  de  Ferctte.  V.  ces 
noms  ; 

—  Et  la  Suisse,  VI,  414. —  Sont  battus  a  Héricourt  par  les 
Suisses,  418.  —Sont  forcés  de  lever  le  siège  de  Beauvais  et 
de  Neuss.  V.  ces  noms.  — Comment  gouvernés  par  Charles- 
le-Tcmérairc,  5.j~>;  —  VII,  160,  185.  —  Font  la  guerre  h. 
Louis  XI  et  en  Alsace.  V.  ces  noms.  —  Assiègent  Deauvais 
sans  résultats.  Y.  Beauvais.  —  Ne  réussissent  pas  mieux  à 
Neuss.  V.  ce  nom.  —  Sont  battus  a  Granson,  à  Morat,  à 
Nanci.  V.  tous  ces  noms.  —  Sont  repousses  par  les  capi- 
taines de  Louis  XI,  et  perdent  tout.  V.  Auxonne,  Bezançon, 
Dôle,  etc. 

BOURNEZEAUX  (Pierre),  envoyé  du  roi",  est  arrêté  en  Flan- 
dre, I,  108.  — 11  provoque  le  chambellan  du  roi,  qui  lui  donne 
un  démenti,  109. 

BOURNONVILLE  (Rnguerrand  de)  défend  la  ville  de  Soissons 
pour  Jean-sans-Peur,  II,  376.  — Il  est  blessé  et  pris,  578, 

—  Il  est  décapité,  579. 

BOURNONVILLE  (Lionel  de),  au  siège  de  Paris  par  l'Isle-Adam. 
V.  Paris. 

—Commande  en  Hainaut  pour  le  duc  de  Bourgogne,  III,  232. 

BOURREAU  de  Paris.  Son  audace  et  ses  excès.  V.  Capeluche. 

BOURREAUX  des  diverses  villes  suisses  qui  s'offrent  pour  le 
supplice  de  Ilagenbach.  V.  ce  nom. 
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BOURSE  (lu  duc  de  Bourgogne  ;  sa  ricliesse,  V,  178. 

BOURSIER  (Jean  le),  amiral  français,  bat  les  Anglais  à  Bor- 
deaux, IV,  ÔG7. 

BOUSSAC  (maréchal  de),  un  des  ennemis  du  sire  de  La  Tré- 
moiile,  III,  2o6.— Vient  au  secours  d'Orléans,  2Gô.  —  Accom- 
pagne le  roi  a  Reims,  ô28.  —  Commande  un  corps  d'armée 
près  Compiégne,  344;  — et  à  la  prise  de  Paris,  ô">3.  —  Défend 
Beauvais  contre  les  Anglais,  412.  —  Tombe  dans  un  piège,  ib. 

BOUTEILLER  (Charles  le),  fait  prisonnier  le  duc  de  Clarencc  a 
Baugé,  et  est  tué  sur  son  corps,  III,  l.'iO. 

BOUTEILLER  (Guillaume,  sire  de),  arme  contré  les  Anglais, 
II,  98. 

—Chargé  de  garder  Saint-Denis,  III,  26. 

BOUTEIjLLER  (Guy  le),  nommé  gouverneur  de  la  ville  de  Rouen, 
m,  G9.  —  Son  infdme  trahison  envers  la  garnison,  ib.  —  Re- 
çoit un  château  enlevé  à  une  dame,  75. 

BOVINES.  Les  conférences  de  Compiègne  v  sont  transférées, 
VI,  340. 

BRADANT  (le),  est  sur  le  point  de  se  révolter,  comme  la  Flan- 
dre, I,  ly,)^.  —  Guerre  dite  de  Gueldre.  V.  ce  mot.  —  Prépa- 
ratifs en  France,  2'»8. 

— Convoité  par  Jean-sans-Peur,  II,  437. 

— Succession  de  ce  duché  réclamée  par  plusieurs  princes.  III, 
381  ;  et  acquise  au  due  de  Bourgogne,  382. 

— Démêlés  du  duc  de  Bourgogne  et  du  comte  de  Nevers  pour  sa 
possession,  VI,  IG,  17.  —  Révoltes  qui  s'ensuivent,  18,  19. 

— L'iirigues  et  manèges  de  Louis  XI  pour  s'emparer  de  cette 
province,  VII,  281. 

— Les  Ëlals  du  pays  se  soulèvent  contre  le  duc  Maximilien,  VIIF, 
27.  —  Le  pays  se  soulève  contre  le  Sanglier  des  Ardennes.  V. 
Aremberg. 

BRABANT  (le  duc  de).  Conimentilprend  les  intérêts  du  comte  de 
Flandre  contre  ses  villes  révoltées,  I,  141, 143.  — Sa  mort,  U'3. 

BR.UiANT  (le  duc  de),  deu\iéme  du  nom.  Se  fait  une  cuirasse 
d'une  bannière;  sa  bravoure  et  sa  moit.  II,  •i2G.  —  Comment 
le  duc  de  Bourgogne  demande  vengeance  de  sa  mort  au  roi 
d'Angleterre,  .'/32.  —  Ses  domaines  sont  convoités  par  le  duc 
Jean-sans-Peur,  437. ^ 

BRABANT  (le  duc  de),  fils.  Ses  démêlés  avec  le  duc  de  Glocester 
sont  cause  de  la  guerre  du  Hainaut,  III,  222  ;i  227.  —  Sa 
femme  lui  est  rendue,  //'.  —  Sa  mort,  2:11. 

BRABANT  (la  diu'hesse  de)  s'entremet  pour  réconcilii'r  la  ville 
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tic  nnnd  ot  lo  ronilc  de  Flandre,  I,  143.  — Ce  qu'elle  fait  pour 
Iiréïervt'i'  son  pays  de  la  giiciri',  193,  21ii. 

—Sa  ninil,  II,  lO.'i. 

IJHARANT  (Antoine  ot  Philippe,  bâtards  de).  Leur  serment  au 
vœu  (In  Faisan.  V.  Vœu. 

RRAHANT  (Pierre  de),  dit  Cliquet.  Un  des  sept  tenants  dans  la 
jontc  contre  sept  Anglais,  II,  18.— Nommé  amiral,  97.— Tient 
la  eonipagne  dans  le  Gatlnais,  et  ce  qu'en  disent  les  boucliers 
de  Paris,  537. 

BRACON  (cliateau  de).  Sert  de  prison  au  roi  René,  IV,  126. 

BRAINE,  assiégée  et  rendue,  III.  2:28.  —  La  capitulation  est 
violée,  229. 

BRANDEBOURG  (le  marquis  de)  s'emparederileduRhin,VII,  36. 

BRANDOLFE  de  STEIN,  capitaine  de  Granson.  Fait  prisonnier, 
VII,  133.  —  Ce  qu'il  dit  au  duc  de  Bourgogne,  143.  —  Il  est 
échangé,  158. 

BRANTOME,  forteresse,  assiégée  et  prise,  II,  98. 

BRAQUEMONT  (le  sire  de),  l'un  des  ambassadeurs  du  roi  à 
Londres,  II,  401.  —  Robert  de  Braqneinont  dirige  le  siège 
d'Avignon  et  favorise  l'évasion  du  pape  Benoit  XIII,  33. 

BRAWIIRRSII.\UVEN  (bataille  de),  III,  248.  —  Gagnée  par  les 
Bourguignons  sur  les  Anglais  et  les  Hollandais,  249.  —  Bra- 
voure du  Duc  et  du  sire  Jean  de  Vilain,  248. 

BREDERODE  (Guillaume  de),  amiral  de  M"'"  Jacqueline,  vaincu 
par  le  duc  de  Bourgogne,  III,  232. 

BREDERODE  (Ghisbud  de),  évoque  d'Utrecht.  Cède  son  évéclié 
au  duc  de  Bourgogne,  V,  40.  —  Ce  que  le  Duc  lui  donna  en 
récompense,  ib. 

BRESSANT  (Pierre  de),  inquisiteur.  Sa  vigueur  dans  l'affaire 
des  Vaudois  d'Arras,  V,  136. 

BRESSE  (le  comte  de)  se  révolte  contre  son  père  et  tue  un  de 
ses  gens,  V,  221.  —  Louis  XI  le  fait  enfermer  à  Loches,  223. 

— Vient  îi  Péronne  et  se  présente  au  duc  de  Bourgogne,  VI,  96. 

— Fait  la  guerre  en  Piémont,  VIII,  96.  —  Saisit  le  comte  de  La 
Chambre  dans  son  lit,  ib. —  Veut  s'emparer  du  Piémont,  106. 

BRESSIN.  Affaire  de  ce  malheureux  secrétaire,  VII,  19.  —  Ce 
qu'-eu  espère  Louis  XI,  22. 

BRESSUIRE  (Jacques  de  Boaumont,  sire  de).  Commission  dont  il 
est  chargé  par  le  roi,  VI,  154.— Commande  en  Normandie,  426. 

— Son  caractère  cruel,  VII,  22.  —  Fait  les  honneurs  des  tables 
aux  Anglais  a  la  poi'te  d'Amiens,  70. 

\9. 


222  TABLE   ALPHABÉTIQUE 

—Lettre  qu'il  reçoit  du  roi  pour  expédier  les  affiiires  et  les  gens 
sans  l'orme  de  procès,  Vlll  89. 

BREST.  Ce  qui  s'y  passe,  VI,  288. 

BRETAGNE  (la),  attaquée  par  les  forces  aiij;laiscs,  Ili,  242,  2.^2. 

—Devient  la  propriété  du  comte  de  Richcmoiit,  V,  94. 

—Guerre  de  Bretagne,  son  origine,  YI,  21,  22.  —  Fin  des  hosti- 
lités, 59,  Gl. 

—Louis  XI  recommence  la  guerre,  VI,  8.j;  VIII,  20. — Comment 
la  maison  de  Monforl  fut  propriétaire  de  la  Bretagne,  iO. 

BRETAGNE  (le  duc  de)  fait  arrêter  un  ambasssadour  de  France 
en  Ecosse,  I,  108. —  Réfugié  cliez  le  comte  de  Flaïuire,  110. 

—  Fait  agréer  au  roi  le  traité  avec  les  Anglais  en  1383,  188. 

—  Sa  pertldie  envers  le  connétable  de  Clisson,  230.  —  Sa  fu- 
reur contre  Beaumanoir.  V.  ce  nom-  —  Ordonne  de  noyer  le 
connétable,  232.  —  Son  désespoir  en  le  croyant  mort,  231. — 
A  quelles  conditions  il  lui  rend  la  liberté,"  235.  —  Reçoit  un 
message  du  roi  pour  l'afl'aire  de  Clisson;  sa  réponse,  240. — 
Conseil  qu'on  lui  donne,  142,  144.  —  Rend  les  châteaux  de 
Clisson,  145.  —  Il  se  présente  au  roi,  147.  —  Il  est  con- 
damné, 149.  —  Résiste  au  roi,  ib.  —  Fait  battre  monnaie,  279. 
— Résiste  au  roi  et  reçoit  Craon,  283. — Refuse  de  reconnaiti'c 
k  pape  Clément,  //;.  — Le  roi  lui  fait  des  oflVos  et  des  repro- 
ches, 284.  —  Il  vient  trouver  le  roi  à  Tours,  et  ce  qui  s'ensuit, 
28.').  —  Ses  armes  sont  souillées  par  le  peuple.  287.  —  .\ccom- 
modement,  288  — Il  reçoit  chez  lui  le  sire  de  Craon,  et  ce 
qui  s'ensuit,  .303.  —  Marie  son  fils  a  Jeanne  de  France,  377. 

—  Confie  ses  États  h  Clisson.  V.  ce  nom.  —  Sa  mort  et  ce  qu'on 
en  pense,  43  i. 

BRETAGNE  (le  duc  de),  deuxième  du  nom.  V.  Jean  V.— Troi- 
sième du  nom.  Y.  François  de  Bretagne. — Quatrième  du  nom. 
y.  Pierre  de  Bretagne. 

BRETONS  (les),  toujours  fidèles  aux  rois  de  France,  I,  120.— 

Leur  riche  butin  à  Cnmiiies,  1G3;  —h  Courtrai,  172.  —  Ils 
veulent  piller  le  Ilainaut,  il>.;  —  et  à  Arras,  17i.  —  Piomesse 
qu'ils  reçoivent  pour  leur  solde,  ///.-Pillent  Bourbourg  et 
profanent  une  église,  189.  ^ 

—Remportent  une  victoire  sur  mer,  II,  44.— Font  une  descente 
\\  Plymouth,  45. 

BRETIGNV  (frailéde).  Ses  suites  désastreuses  pour  la  France, 
1,  81.— L'Angleterre  en  réclame  l'exécution,  294. 

BRl'.ZÉ  (Pierre  do),  nommé  chancelier  de  France.  Son  éloge, 
IV,  ■àll.  —  Bien  vu  de  tous  les  chevaliers  par  sa  courtoisie  et 
sou  courage,  303. —  Rentre  en  grâce  et  est  nommé  capitaine 
de  Rouen  par  le  roi,  357. 

—Encourt  la  haino  de  Louis  XI,  V,  lf!5.— Est  sauvé  par  le  duc 
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(le  Crny,  j//.  —  Poursuivi  pai  Louis  Xf  et  dc'iponillè,  ISIÎ. — 
(loiuniission  (loiit  il  le  charge  iiour  s'en  dcbanasscr,  11)8. — 
Présents  qu'il  reçoit  du  duc  de  Hourgognc,  200.  —  Son  impru- 
dence à  Moutlhéiy  et  sa  nioil,  ôOO. 

BRICOIVNET  (André),  trésorier  du  roi,  offre  de  l'argent  au  duc 
de  Warwick,  VI,  138. 

BRIÇONNET  (Jean),  maire  de  Tours,  fait,  au  nom  de  Louis  XF, 
un  traité  avec  les  Suisses,  VI,  180. — Prêle  de  fortes  sommes 
au  roi,  5-28. 

BlllDOUL,  secrétaire  du  roi,  jeté  U  l'eau,  IL  526. -Son  assassin 
exécuté,  5oI. 

BRIE.  Ses  forteresses  se  rendent  au  roi,  III,  556. 

BRIENNE  (le  comte  de),  nommé  du  conseil  de  tutelle  de  Char- 
les VI,  I,  125. 

BRIMEU  (le  sire  de),  conseiller  intime  de  Philippe-le-Bon,  l'ac- 
com])ague  îi  Troyes,  III,  119.  —  Envoyé  aux  conférences 
d'Amiens,  IDG;  —  et  à  celles  de  Compiègne,  549.  —  Fait  pri- 
sonnier par  Sainlraille,  et  rançonné,  574. 

— Nommé  bailli  d'Amiens,  chargé  d'apaiser  une  sédition,  IV, 
109  — Sénéchal  de  Ponthieu,  essaye  de  surprendre  Crotoi, 
IGi,  16.5.  —  Ambassadeur  aux  Étals  d'Orléans  pour  le  duc  de 
Bourgogne,  193. 

BRIS.\CH.  Ses  habitans  sont  outragés  par  les  Bourguignons,  VI, 
549.  — Ce  qui  s'y  passe  contre  Ilagenbach,  573  et  siîiv.  —  Dé- 
livrée de  sa  garnison  lombarde  et  llamande,  576. 

BRODERIES  sur  du  damas  noir  et  bleu,  citées,  IV,  525. 

BRUESTEIN  (bataille  de),  gagnée  sur  les  Liégeois  par  le  duc  de 
Bourgogne,  YI,  45. 

BRUGES.  Sédition  de  cette  ville,  1. 153.— Ce  qui  s'ensuit,  ib. 
Les  milices  de  cette  ville  sont  détruites  par  les  Gantois,  156. — 
Ils  sortent  contre  les  Gantois,  149.  —  Terreur  panique  et  fuite 
complète,  ib.  —  La  ville  tombe  au  pouvoir  des  Gantois,  130. 

—  Le  comte  de  Flandre  demande  pardon  pour  elle,  172. — 
Contracte  alliance  avec  Gand,19I. 

— Deuxième  sédition,  IV,  140.  —  Les  rebelles  se  retirent,  143. 
Nouveaux  désordres,  146.  —  Nouvelles  concessions.  146, 147. 

—  Troisième  sédition,  149.  —  Soulèvement  général,  150. — 
Le  Due  est  entouré  et  forcé  de  se  retirer,  135.  —  Ravagent 
la  campagne,  134.  —  Ils  se  rendent  et  punissent  leurs  cliefs 
eux-mêmes,  IGO.  —  Conditions  du  Duc,  161.  —  Les  coupables 
exécutés,  162,  165.  —  Amende  honorable  des  bourgeois,  218. 
— Entrée  du  duc  de  Bourgogne,  et  fêtes  h  ce  sujet,  ib.  —  Refuse 
de  prendre  part  à  la  révolte  de  Gand,  .'?93.  —  Conseils  des 
Brugenis  aux  Gantois,  596. 
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— Le  duc  (le  Bourgogne  Philippe-le-Don  y  est  enterré,  Y,  ÔCi. 

— Grande  cérémonie  qui  a  lieu  dans  son  église,  VIF,  3G7. 

BRLLAIID  (Jacques),  conseiller  au  Parlemeut,  rassemble  chez 
lui  des  conjurés,  lli,  56. 

BRUNSWICK.  Puissance  de  celte  maison,  IV,  255. 

—  (FrMeric  de)  se  met  a  la  lôte  des  gens  de  Nimégue,  YIII,  2.j. 
BRUXELLES.  Les  gens  de  cette  ville  portent  secours  aux  Gan- 
tois contre  le  duc  de  Bourgogne,  1,  15G. 

— Tournois  dans  cette  ville,  IV,  380. 

—Ce  qui  s'y  passe  à  l'assemblée  des  États  au  sujet  de  la  lettre 
du  duc  de  Bjurgogne,  VII,  190. — Le  duc  de  Bourgogne  menace 
de  faire  démolir  les  portes  et  les  murajlles.  ib. 

BUBENBURG  (Adrien  de).  V.  Adrien. 

BUGII  (le  captai  de).  Sa  conduite  loyale  à  Bordeaux,  IV,  569. 

BUCHAN  (le  comte  de),  chef  des  Écossais,  III,  l.'iO.  —  Com- 
mande en  Anjou  pour  le  Dauphin,  ih.  —  Tue  le  duc  de  Cla- 
rence  à  Baugé,  !.")].  —  Connétable  de  France,  commande  l'ar- 
mée de  Charles  VU,  191. 

BUCKINGII.\M  (le  duc  de)  entre  en  France,  I,  115  —Ce  qu'il 
dit  de  la  chevalerie  de  France,  ib.  —  Lui  envoie  un  défi.  ib. 

BUCQ,  amiral  flamand,  battu  et  pris  par  les  Anglais,  I,  227. 

BUDÉ  (Guillaume),  maître  des  garnisons,  accusé  par  l'Univer- 
sité, II,  50o. 

BUFFET  magnifique  du  repas  du  vœu  du  Faisan,  V,  S. —De 
l'iiutel  du  duc  de  Bourgogne;  sa  beauté,  181. 

BULLE  du  pape  Eugène  IV,  eu  confirmation  du  traité  d'Arras, 
IV,  95. 

—D'excommunication  contre  les  princes  chrétiens  qui  se  refiise- 
rontiila  paix,  VI, ôôj.— Protestée  par  le  duc  deBjurgogne,ô5(j. 

BULLIGNEVILI-E,  village.  Ce  qui  s'v  passe  de  remarquable, 
111,   i-2U. 

BURCîvARDT  MONCfl,  ou  Bourga-le-Moine,  chef  des  compa- 
gnies en  marche  conirc  les  Suisses,  IV,  286.  —Sa  férocité  sur 
le  champ  de  bataille  et  sa  mort,  29o,  296. 

BUUDETT  (sir Thomas)  condamné  à  mort,  VII,  36i. 

BUREAU  (Jean),  trésorier  de  France.  Son  éloge,  IV,  346,  363. 
—Nommé  maire  de  Bordeaux,  368 

BUREAU  (Gaspard),  grand-maitre  de  l'artillerie,  IV,  3t6.  —  .*îa 
belle  administration  de  guerre,  563. 
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—Ses  talents  militairos,  V,  2G. 

BUSSF  (Jacquos  de)  n(''gocie  un  traité  oniro  Louis  XI  et  le  comte 
(le  nivsso,  VII,  401. 

lU'SSI  (Ouilard  (le).  V.  Oudard. 

HUSSIf:UE  (combat  de  UO,  III,  !20j. 

ni'ÏIX  vendu  aux  criées  h  Luxembourg,  IV,  2G6. 

— Description  de  celui  qui  fut  trouvé  et  pris  par  les  Suisses  dans 
le  camp  du  duc  de  Itourgognc  a  Granson,  VII,  14">,  1  tC,  1  iS. 

— Règlement  touchant  la  répartition  du  butin  pris  par  les  gens  de 
guerre,  IV,  201. 

— Autre,  fait  parles  Suisses  réunis  à  Luccrncii  ce  sujet,  VII,  1C7. 

BUTTK  DES  MOULINS,  aujourd'iiui  dans  Paris.  Ce  qui  s'y  passe 
en   142D,   m,  55i. 


C.\ROCnE  (Simon),  II,  2';0.  —  Son  discours  contre  la  paix 
d'.Vuxerre,  55!). 

CABOCHIENS.  Leur  origine,  II,  528.  —  Leur  insolence,  ."i29. 
—  Arrestation  qu'ils  font  dans  l'Iiôtel  du  roi  et  sous  ses  yeux, 
330,  351,  552.  —  Ils  l'ont  tout  approuver  par  le  roi,  ib. 

CADOUIN  (abbaye  de),  citée)  VIII,  1G4. 

CAEX  tombe  au  pouvoir  dos  Anglais,  III,  2.5. 

CA(".E  de  fer  de  Cbâteau-Caillard.  Qui  l'on  y  trouve  prisonnier, 

m,  351. 

—Dessinée  par  Louis  XI  et  pour  qui,  VI,  82.  —  Inventée  par 
Ualue,  lui  sert  de  prison,  200. 

^De  la  Bastille;  le  duc  de  Nemours  y  est  renfermé,  Vil,  328. 

— Du  château  de  Chinon,  où  est  renfermé  le  comte  du  Perche, 
VIII,  87.  —  Autres  prisonniers  célèbres  cités,  163. 

CA III  EU  ou  mémoire  des  États  du  rovaume  présentés  h  Charles  VI, 
II,  501  et  suiv. 

CALABUE  (le  duc  Jean  de),  fils  du  roi  René,  amène  ses  troupes 
bardées  de  fer,  V,  511;  —  campe  a  Charenton,  313. — Villes 
qu'il  obtient  en  apanage,  529.  —  Gagné  par  Louis  XI,  3i5. — 
Fait  la  guerre  pour  lui  en  Catalogne.  V.  ce  nom. 

—Arbitre  entre  Louis  XI  et  son  îvbre,  VI.  63. 
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CALARRE  (Charles  d'Anjou,  duc  de),  fils  du  comte  du  Maine. 

V.  Ciiailcs  d'Anjou. — Vient  trouver  Louis  XI  pour  nt-gocier  do 
la  paix,  VU,  20.  —  Reste  k  court  devant  le  roi,  21. 

CALADRE  (le  duc  Nicolas  de).  V.  Nicolas. 

CALAIS.  Les  Anglais  s'emparent  de  cette  ville,  I,  96.  — Ce  que 
la  France  exige  à  son  sujet  de  l'Angleterre,  294. 

— Assiégée  par  le  duc  de  Bourgogne  sans  résultat,  II,  49.  — 
Assiégée  par  Jean-sans-Pcur,  102. — Tout  est  abandonné,  103. 

— Le  duc  de  Bourgogne  veut  encore  l'assiéger,  IV,  113.  —  Pré- 
paratifs immenses,  12G,  127.  —  Armes  des  bourgeois,  128.  — 
Revue  de  l'armée  et  sa  belle  disposition,  129.— Commencement 
du  siège,  150. — Les  Anglais  préparent  de  grands  secours,  132. 
— Indiscipline  des  Flamands,  ib. — Flotte  dn  Duc,  133. — Tra- 
vaux inutiles,  ib.  —  Sédition  de  l'armée  flamande,  13i.  —  Dé- 
sordres et  départ,  13G.  — Le  Duc  est  forcé  de  les  suivre,  ib.— 
Artillerie  perdue,  ib.  —  Les  Anglais  débarquent,  et  le  siège 
est  manqué,  137.  —  Celle  affaire  est  une  source  de  séditions, 
148.  —  Nouvelles  tentatives  sur  cette  place,  179. 

—  Appartient  toujours  aux  Anglais,  V,  52.  —  Reproches  du  roi  à 
ce  sujet  au  duc  de  Bourgogne,  95.  —  La  reine  Marguerite  pro- 
met de  livrer  cotte  place  à  la  France,  198. 

—Appartient  toujours  aux  Anglais,  VI,  28.  V.  Hasting  (lord). 

— Les  Anglais  et  le  roi  Kdouard  y  viennent,  VU,  50. — Le  duc 
de  Bourgogne  vient  y  trouver  le  roi,  et  leur  entrevue,  51. — 
Cette  ville  reste  toujours  aux  Anglais,  559. 

CALIXTE  III,  pape.  Sa  mort,  V,  119. 

CALIXTE  OTIIOMAN,  frère  de  Mahomet,  baptisé  par  le  Pape, 

VI,  309.  —  Son  entrée  à  Trêves,  ib. 

CAMBRAI.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  I,  194, 

— Comment  Louis  XI  s'empare  do  cette  ville,  Vil,  288.  —  Ro- 
prochos  que  lui  adresse  l'omperour  Frédéric  à  ce  sujet,  3*;2. 
Réponse  de  Louis  XI,  355.  —  Juridiction  particulière  des  rois 
de  Franco  sur  cette  ville  comme  châtelains,/^.  —  Louis  XI 
rend  lui-même  la  ville  au  duc  d'.\utriche,  378.  —  Dons  (|u'il 
fait  aux  églises,  ib.  —  Son  abbaye  pillée  par  le  duc  de  Ven- 
dôme, ib.  —  Louis  XI  est  forcé  de  rendre  la  citadelle,  379. 

CA^IEROLLES,  château  pille  par  les  bourgeois  de  Chartres,  I, 
70,  71. 

CAMP  des  croisés  h  Nicopolis.  Magnificence  et  corruption  des 
chevaliers,  I,  187,  188. 

— Des  Flamands,  rangé  par  villes,  métiers  et  compagnies.  Son 
bel  aspect,  IV,  125.  —  D'Avranches,  abandonné  p:ir  lov  Fr;in- 
çais  pf  pillé  par  les  Anglais,  20J, 
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—1)11  iliic  (lo  UourKotînc  devant  Ncuss;  ce  qu  il  rciifiTiiiail,  VI, 
4(>S.  —  Itiitin  imineiisc  trouvé  dans  celui  de  ce  iiiinco  à  Grau- 
son.  V.  Kulin. 

—Position  formidable  de  celui  de  Granson,  VU,  137.  —  Du  niêmc 
il  Nanci.  V.  Nanci. 

—Des  Suisses,  formé  par  ordre  de  LouisXI,  et  sa  revue,  VIII,  84. 

CAMPO-UASSO,  capitaine  italien,  passe  au  service  du  duc  de 
Bourgogne,  VI,  5.j3.  —  Comi)lc  de  faveur  et  d'argcjit  par  ce 
prince,  406. 

—Au  combat  de  Neuss,  Vil,  53.  —  Sa  conduite  perfide,  110. — 
Pense  a  abandonner  le  duc  de  Bourg^ogne,  1G3.  —  Comment  il 
le  trompe,  20i.  —  Il  est  repoussé  par  le  roi,  ao.j.  —  Ses  offres 
sont  accueillies,  20(J.  —  lloçoit  un  soufflet  du  Duc,  iiOS. — 
Complot  qu'il  dresse  contre  le  Duc,  2IG.— Offre  ses  services  au 
duc  de  Lorraine,  ib.  —  Les  Suisses  le  refusent,  218.  —  Poste 
qu'il  choisit  pour  couper  la  retraite  aux  Bourguignons,  220. — 
Aide  h  retrouver  le  corps  du  duc  de  Bourgogne,  223. 

CANDORIER  (Jean),  maire  de  La  Rochelle.  Comment  il  se  dé- 
barrasse des  Anglais,  I,  89. 

CANET  (Jean),  barbier  anglais.  Ce  qu'il  dit  du  duc  d'Orléans, 

IV,  34. 

CANNY  (le  sire  Albert  de).  Son  ambassade,  IH,  21.  —  Danger 
qu'il  court,  ?ô.  — Réponse  qu'il  reçoit  du  duc  de  Bourgogne,  2.". 
—Son  imprudence  le  fait  renfermer  ;i  la  Bastille,  ib. — Il  eu  est 
nommé  capitaine,  47. 

CANONNIER  lorrain,  cité,  III,  303. 

CANONS  des  Gantois.  V.  Ribaudcquins.— Douze  cents  pièces  de 
canon  réunies  devant  Calais  par  le  duc  de  Bourgogne,  II,  102. 
— A  mains,  au  siège  d'Arras,  583.— Canon  dit  la  Bourgeoise. 

V.  ce  mot. 

CANTONS  suisses.  Leurs  réponses  aux  ambassadeurs  du  duc  de 
Bourgogne,  VI,  3G3,  369,— et  a  ceux  du  roi,  412.— Armement 
général  et  noms  des  milices,  415. — Remportent  la  victoire  à 
Héricourt  sur  les  Bourguiguons  et  les  Lombards,  418.  V.  aussi 
Suisses  et  Traités. 

—Leurs  ambassadeurs  au  roi  de  France  et  à  la  cour  de  Bour- 
gogne, VII,  316. — Sont  mal  reçus  par  Craon,ib. — Sont  joués 
par  le  roi,  319. — Veulent  rester  neutres,  321. — Font  alliance 
avec  Maximilien,  580.— Comment  Louis  XI  traite  avec  eux, 
malgré  son  conseil,  381. 

CANTORBERY  (l'archevêque  de),  chargé  d'mie  missiou  par  le 
roi  d'Angleterre,  III,  96. 

CAPELUCHE,  bourreau  de  Paris,  à  la  tête  de  la  populace,  III, 
57.— Tue  une  femme  dans  la  rue.  ?&,— n  est  accusé  et  exécuté,  38. 
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CAPITAINE  GK.NKRAL.  Celle  dignité  est  coufeicc  au  duo  de 
Bourgogne,  I,  lli. 

CAPITAINES.  Règlement  sur  ceux  qui  ont  droit  de  prendre  ce 
Mire,  IV,  197. 

CAPITULATION.S  violées.  V.  Braine,  Corbie,  Dôle,  Monldidier, 
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Balue;  —  de  Bouibon  a  Arras;  —  Julien  de  la  Rovére;  —  de 
Lorraine,  de  Saint-Pierre.  V.  tous  ces  noms- 

—  Des  Ursins,  envoyé  par  le  roi  aux  Anglais  pour  traiter  de  la 
paix,  III,  G6. 

CARDINAUX  réunis  à  Agnani.  Sont  cause  du  schisme,  et  com- 
ment, I  93.— Ceux  d'Avignon  abandonnent  Benoit  XIII,  416- 

CARDONE  (le  comte  de),  ambassadeur  d'Espagne,  VII,  10. 

CARTELS  et  DÉFIS.  Lettres  k  ce  sujet.  V.  Lettres,  Combats 
singuliers,  Joutes. 

CARTULAIRES  de  Dijon,  manuscrit  cité,  I,  76  {à  lu  note). 

CASENOVE  (Guillaume),  dit  Coulon,  nommé  amiral  de  France, 
VI,  426. 

— Rend  les  galères  napolitaines,  Vil,  19. 

—Détruit  la  flotte  des  Hollandais,  VIII,  U. 

CASQUE  du  duc  de  Bourgogne,  sa  beauté,  III,  130. 

— De  Charles  VII  h  son  entrée  dans  Paris,  IV,  170. 

CASTEL  (Jean),  religieux  de  Saint-Denis.  Travail  dont  il  est 
chargé  pour  l'éducation  du  Dauphin.  V.  Chroni(|uos. 

CASTELBON  (le  vicomte  de)  réclame  le  comte  de  Foix,  I,  290. 

CASTILLE  (expédition  des  Français  en),  I,  227. 

—Envoie  des  secours  à  la  France,  III  96. 

—Ambassadeurs  de  ce  royaume  à  Arras,  IV,  67. 

— Succession  de  Castille  disputée  par  deux  princesses,  VII,  9. 
— Ce  que  Louis  XI  dispose  à  cet  égard,  10. 

CASTILLE  (le  roi  de),  don  Ferdinand.  Son  entrevue  avec 
Louis  XI.  Description  do  leurs  costumes,  V,  202. 

— Sa  mort  et  ce  qui  en  résulte  pour  le  duc  de  Bourgogne,  Vil, 
8.— Alliance  de  son  lils  reclierchée  par  Louis  XI,  et  pourquoi, 
519,  ôoO. 

CASTILLOiN.  Siège  et  prise  de  colle  ville  par  Çhailes  VII. 
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l):il;iillr  de  1 1'.  nom  {matinée  sur  les  An^hiis,  if  ses  ^iJiHils  ivsiil- 
lais  pour  la  France,  V,  28,  50.— Talbot  y  t-sl  lue  avcs  son  Jils. 
V.  00  nom. 

CASTRES  (le  comte  tle\  (ils  du  comie  de  la  Marelie,  se  trouve  an 
romiiat  de  Formiyni,  IV,  oUI.-  Assiste  au  siège  de  Bordeaux, 
"09. 

CATALOGNE.  Expédition  de  Louis  XI  dans  ce  pays,  V,  107. 

CATHERINE  (Madame).  Son  mariat;e,  IV,  i8j.— Son  entrée  à 
Cambrai.  ?i>.— Meurt  a  dix-sept  ans,  3:20. 

CATHERINE,  011e  de  Bourgogne,  mariée  au  fils  du  roi  de  Sicile, 
M,  216. 

CATHERINE  de  BOURBON,  mariée  au  prince  Adolphe  de 
Gucldrc,  VI,  297. 

CATHERINE  de  FOIX  hérite  de  la  Navarre,  VIII,  152. 

CATHERINE  de  GLELDRE.  Son  traité  d'alliance  avec  le  roi 
de  France,  VllI,  2S. 

CATHERINE,  visionnaire  de  La  Rochelle,  III,  308.  -  Traverse 
les  plans  de  la  puceile  d'Orléans,  ."09. 

CATHERINE  (Sainte-)  des  Écoliers-  Louis  XI  va  y  prendre 
l'oriflamme,  \,  517. 

CATHERINE  (Suinte-)  de  Fierbois.  Ce  qu'on  trouve  dans  sa 
chapelle,  III,  28G. 

CAUCHON  (Pierre),  évéquc  de  Beauvais.  Sa  cruauté  envers 
les  ecclésiastiques,  III,  16."),  100.  —  Chassé  de  la  ville,  545. 
— Manèges  inlames  de  ce  piélat  envers  ta  Puceile,  590.  — 
Blasphème  contre  un  défenseur  de  cette  illustre  héroïne,  401. 
— Lui  impose  silence  sur  l'échafaud,  405. 

CAUX  (le  pays  de)  revient  au  roi,  IV,  lOi-— Ravagé  par  les 
Anglais,  103. 

—Pris  par  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  284,  286. 

CAVALIERS  lombards,  cités  pour  leurs  belles  armures,  II,  225. 

CAVEAUX  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Sont  célèbres  par  les 
sépultures  des  rois,  IV,  101. 

CÉLESTINS  de  Paris  (couvent  des).  Belle  chapelle  qui  y  est 
fondée  par  le  duc  d'Orléans  en  exjiatiou  de  ses  désordres,  I, 
352. 

— De  Marcoussis.  Ce  qui  s'y  passe,  II,  208. 

CÉPHALONIE.  Ce  que  les  chevaliers  français  en  racontent,  I, 
405. 

CERCUEIL  du  sire  d'Amboisc.  Ce  qu'on  en  raconte  en  Bour- 
gogue,  Vlll,  98. 
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CERDAGNli.  IniporfaiiLC  que  Louis  XI  met  à  acquérir  celte 
province,  VII,  Wt.  —  Il  se  décide  à  l'abandonner,  ib. 

CÉRÉMONIES  funèbres  pour  les  croisés  tués  a  Mcopolis,  I,  39G. 

—  Aux  funérailles  de  Duguescliii.  —  A  celles  du  duc  de  Bour- 
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CEIIVOLLES  (Arnaud  de),  surnommé  l'archiprêtre,  célèbre  chef 
de  compagnies.  V-  Arnaud. 

CIIAP.ANNE  (le  sire  de)  vient  secourir  Orléans,  III,  263.  —Ses 
expéditions  chevaleresques,  41-4. 

—Chef  des  écorcheurs,  IV,  166.  —  Son  démêlé  avec  le  sire  de 
Granson  et  ce  qui  s'ensuit,  2â3  et  suiv.  —  Son  château  de 
Montaigu  est  pillé  par  le  sire  de  Pesme,  et  son  lils  enlevé,  2.j4. 

—  Accords  des  ûcu\  chevaliers,  253.  —  Nommé  comte  de 
Dammartin.  Sa  haute  faveur.  Pour  la  suite,  Y.  Uammartin. 

CHABOT  ;ic  sire  de)  périt  à  la  journée  des  Harengs  ou  de  Uou- 
vrai,  III,  5G6. 

CHABOT  POUPART,  argentier  du  roi,  Ses  concussions,  II,  ÔOG. 

CHAILLY  (le  sire  de),  à  l'attaque  de  la  Bastille  des  Tournelles 
d'Orléans.  Y.  Orléans  et  Siège. 

CHAINES  tendues  a  Paris,  1, 154.  —  Sont  enlevées  et  portées  a. 

Vincenncs,  176. 

—Plus  de  six  cents  sont  forgées  et  placées,  II,  85.  —  Sont  enle- 
vées de  nouveau  et  portées  à  la  Bastille,  442. 

—Et  replacées  encore,  III,  54. 

—Et  par  ordre  de  Louis  XI,  V,  296. 

CHAISE-DIEU,  couvent  d'Auvergne.  Ce  qui  s'y  passe,  VI,  30. 

CHALONS.  Le  comté  de  ce  nom  enlevé  à  main  armée,  II,  392. 

CHALONS  (ville  de).  Son  présent  au  baptême  du  duc  Jean,  1, 88 

—Se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  III,  18,  —puis  à  Charles  VII, 

329. 

— Ce  qui  se  passe  d'important  dans  la  salle  de  l'évèché,  IV,  253. 

—  Le  roi  et  la  ducliessc  de  Bourgogne  v  ont  une  entrevue, 
308,  509. 

CHALONS  (comtes  de),  et  autres  seigneurs  de  ce  nom.  V.  Jacques 
de  ChAlons,  Jean  de  Châlons,  Louis  de  Châlons. 

CHALUS  (le  chilteaude)  est  repris,  II,  98. 

CHALUS  (le  sire  Robert  de)  soutient  presque  seul  l'honneur  du 
roi,  II,  102. 

CHAMBEUY.  Les  États  de  Savoie  s'y  rassemblent,  VII,  194  — 
La  ville  est  retenue  par  Louis  XI,  Hk 
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CnAMHRE  de  Saint-Louis  :iii  Louvi'c,  citée,  II,  70. 

CHAMBIIR  DKS  COMPTES  (la)  ost  intenlitc,  II,  207.  — Ses 
;il)iis  signalés  au  roi,  TtM. 

CHAMBRE  DU  CONSEIL  de  Bourgogne.  Ses  attributions,  III, 
172.  —  Ses  membres,  ib. 

CriAMRRE  (le  comte  de  la),  cause  de  la  guerre  en  Piémont, 
VIH,  %'.  —  Il  est  arrête,  il). 

CHAMl'  DE  BATAILLE  de  Nicopolis,  visité  par  le  vaiiifiucur, 
I,  3!).j.  —  Détails  remarquables,  ib. 

~D'Azincourt,  II,  428  et  suiv. 

—Usage  des  Suisses  cité  a  l'occasion  du  champ  de  l)ntaille  de 
Morat,  VII,  182. 

CHAMPAGNE  (la)  recouvrée  par  Charles  VU,  III,  Ô2G. 

—  Pacifiée  de  nouveau,  IV,  235- 

CHAMPMOL  (cliartreuse  de).  On  y  voyait  la  sépulture  des  ducs 
de  Bourgogne,  VI,  3G0. 

CHANCELIER  de  France  changé  par  intrigue,  I,  422. 

—  Nommé  par  élection,  et  pourquoi,  II,  6.  —  Accusé  devant  lo 
roi  par  l'Université,  312.  —  D'Aquitaine  chassé  du  conseil, 
317. 

—  Chancelier  de  France  tué  au  palais  par  le  peuple,  HT,  51. 
CHANCELIERS  de  France  depuis  1368  k  1 477. 

Gilles  Aycelin.de  Montagu ,  évèqr.c  de  Tbérouenne,  chancelier 
du  roi  Jean,  jusqu'en  1378.  —  Jean  de  Dormans,  cardinal  de 
Beauvais,  chancelier  de  Normandie  pendant  la  captivité  du  roi; 
reçoit  les  sceaux  du  roi  en  13«i.  —  Guillaume  de  Dormans, 
chancelier  de  Normandie,  puis  du  Daupbiné,  nommé  chancelier 
de  France  en  1"71.— Pierre  d'Orgomont,  élu  par  voie  de  scru- 
tin en  présence  de  Charles  V  en  1570.— Miles  de  Dormans,  évê- 
que  de  Beauvais,  élu  en  1380.  —  Pierre  de  Giac,  seigneur  de 
Soupy,  premier  chambellan  de  Charles  VI,  nommé  en  1383.  — 
Arnaud  de  Corbie,  Sire  de  Joigny,  premier  président  du  Par- 
lement de  Paris  en  1388,  rétabli  pour  la  seconde  fois  en  1409. 
—  Nicolas  du  Bois,  dit  du  Bosc,  évéque  de  Baveux,  premier 
président  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  nommé  chan- 
celier en  1397.  — Jean  de  Montagu,  archevêque  de  Sens, 
nommé  en  t40"j,  rétabli  en  1409,  et  tué  ii  Azincourt  en  1413. 
Eustaehe  de  Laistre,  seigneur  d'Escari,  nommé  en  1413,  des- 
titué et  rétabli  par  les  Bourguignons  en  1418.— Henri  le  Cor- 
gne,  dit  de  Marie,  sire  de  Versigny,  nommé  en  \i[U,  as.sas- 
siné  en  1418. —Robert  Maçon,  seigneur  de  Trêves,  nommé 
par  le  Dauphin  en  1418.  —  Jean  le  Clerc,  sire  de  Luzarche,  en 
1420.  —  Martin  Gouge  de  Cherpaigne,  évêque  de  Clermont, 
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nomniù  tli:inpclicr  do  Franco  cl  du  Daiiphiné  prndant  la  ré- 
gence en  iwl.  —  Uenaud  de  Cliarlrcs,  arclievi-![iie  P.oims  et 
cardinal,  nommé  on  Hii,  réélu  m  14-2S.  —  Liuiis  de  l.uxem- 
boui'i; ,  évéqnc  de  Théroucnne ,  nommé  par  Henri  VI  se  di- 
sant roi  de  France,  en  1424.  —  Thomas  Hoo,  chancelier 
aniilais,  reçoit  les  sceaux  du  même  Henri  VI  en  1406.  — 
Guillaume  Juvénal  des  Ursins,  seigneur  de  Trainel,  vicomte 
de  Troyes,  nommé  en  144".,  destiiné  en  1401,  rétabli  en  I4G".. 
—  Pierre  de  Morvillior,  sire  deClari,  éUi  en  1  i'jl. —Pierre 
d'OrioIle,  sire  de  Loire,  nommé  en  147-2.  — Gtiillaunic  de  Uo- 
chefort,  siii'  de  Pleuvant,  nomme  en  1483,  conlirmé  par  Char- 
les VIII.  Pour  les  détails  des  événements  où  ils  ont  tiauro, 

V.  aux  noms  de  chacun. 

CHANDOS,  écuyer  auglais.  Ce  qu'il  vient  dire  aux  Françaisde- 
vant  Troyes,  I,  115. 

CH.\ISOINE.  Privilège  accordé  au  duc  de  Berri  a  ce  sujet,  I.  -21  j. 

CHANOINE   D'HONNEUR,  dignité  conférée  au  roi]  et  a  ses 
frères,  I.  3  m. 

CHANOINES  de  Rouen  (les)  prennent  les  armes,  III,  18. 

CHANTEREINE  (de),  grand  commandeur  de  l'ordre  de  Sainf- 
Jean-de-Jérusaleni,  soutient  le  siégea  Saint-Ouier,  VII,  30i. 

CHAPEAU  k  rifalionne  du  duc  de  Bourgogne,  pris  par  les  Suis- 
ses. Richesse  de  cette  coiflure  et  ce  qu'elle  devient,  VI1,3V8. 

CHAPELLE  dans  l'église  des  Gélestins,  I,  332;  —  de  Lelinghon 
qui  sert  à  des  conférences,  533. 

—  Chapelle  funèbre  a  l'hôtel  Saint-Paul,  III,  179. 

CHAPELLE  magnifique  du  duc  de  Bourgogne:  sa  description, 

VI,  508.— Est  expos6e[pour  son  sacre  dans  l'église  de  Saint- 
Maximiu,  313, 

—  Est  prise  par  les  Suisses  après  la  victoire  de  Granson,  VII, 
14(j. 

CHAPELLE  (Sainte-).  V.  Sainte-Chapelle. 

CHAPERONS  BLANCS.  Origine  de  celte  confrérie,  I,  Of). 
Leurs  désordres  ,  //;.  —  Résistent  au  souverain  de    Flandre, 
lOtj,  107.  —  Sont  maîtres  des  bourgeois  et  les  raneonnent, 
108. 

•—Ce  signalement  est  de  nouveau  adopté.  II,  328;  — niéni»  par 
le  roi  et  les  cours,  330. 

—  Chaperons  bleus  h  l'ordre  du  jour,  III,  33. 

—  Chaperons  blancs  reparaissent  h  Gand,  IV,  377. 

CHAPITRE  de  Lyon.  Ses  démêlés  avec  la  comtesse  de  Savoie, 
I,  ri.";.'i.—  Honneur  qu'il  rend  à  celle  princesse  et  ù  son  mari,  /i. 
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CHAPITRE  (le  la  Toison-trOr  fonii  par  le  duc  de  Bourptognc.  V. 
son  1)0111  et  Toisoii-d'Or.  —Tenu  par  M:iximilicii  irAulriehc, 
VII,  ÔOG. 

—  Pour  l'origitic  de  cet  nniiv,  V.  Toison-d'Or.  —  Aulrc  tenu  en 
1481  par  le  duc  d'Autrielie.  Uéi;iadatioiis  de  dicvaliers  félons. 

Vin,  81. 

CHARDONS  pris  pour  une  forêt  de  lances,  mettent  tou!c  une 
armée  sur  pied,  V,  0:21,  T>'-2i. 

CIIARKNTON.  Son  pont  levé,  et  pourquoi,  II,  r,07. 

—  Autre  événement,  III,  Gi. 

—  Occupé  par  l'armée  de  la  iiijue,  V,  312. 

CHARIOT  couvert  en  étoffe  d'argent,  I,  187. 

CHARITË-SUR-LOIRE  (la)  prise  par  les  compagnies,  I,  7-2. 
— Dégagé,  73. 

—  Surprise  par  un  chef  de  compagnies  ,  111 ,  20G.  —  Assiégée 
de  nouveau,  3G9. 

CHARLEMAGNE.  Ses  cflbrts  pour  civiliser  ses  contemporains, 
I,  pré?/".,  32. 

—  Sa  croix  de  victoire,  citée,  VIll,  171. 

CHARLES  IV  (empereur)  donne  la  comté  de  Bourgogne  au  duc 
de  Touraine,  I,  G8.  —  Vient  en  France  en  pèlerinage,  9C. 

CHARLES  V,  n'étant  que  Daupliin,  se  relire  a  la  bataille  de  Poi- 
tiers, I,  G2.  —  Ne  l'ait  rien  pour  la  déliviance  du  roi  Jian,  son 
père,  ib.  — Est  sacré  a  Reims,  03.  — Sa  httrede  doiialitm  du 
duché  de  Bourgogne  au  duc  Philippe  son  frère.  V.  Donations, 
Lettres.  — Médiateur  entre  le  duc  de  Touraine  et  Marguerite 
de  France.  V.  Marguerite.  —  Ajourne  le  duc  de  Galles  devant 
le  Parlement  de  Paris,  83.  —  Projette  une  descente  en  Angle- 
terre, ib.  — Défend  de  livrer  hataille,  8i.— Licencie  une  belle 
armée,  /&.— Il  regagne  toutes  ses  provinces  par  sa  sagesse  et 
sans  bataille,  90.  —  Médiateur  enti'e  le  duc  de  Bourgogne  et 
l'évêque  d'Aulun,  91.  —  Temporise  avec  les  Anglais,  ib.  — 
S'oppose  au  départ  du  Pape  à  Avignon,  92.  —  Plusieurs  cardi- 
naux pensent  a  le  choisir  lui-même  pour  Pape,  93.  —  Sa  mala- 
die, 117.  —  Ses  derniers  soins  pour  le  royaume,  119.  —  Sa 
piété  envers  la  sainte  Couronne,  1-20.  —  Son  humilité,  121.  — 
Donne  sa  bénédiction  h  son  tils,  ib.  —  Sa  mort,  122.  —  Éloge 
de  ce  prince  et  de  son  règne,  36  de  la  Préface. 

—  Ordonnance  de  ce  prince  touchant  la  Normandie,  remise  en 
vigueur,  V,  342. 

CHARLES  VI,  n'étant  que  Dauphin,  reçoit  la  bénédiction  de  sou 
père,  I,  121.  —  Son  conseil  de  tutelle,  123.  —Triste  état  de 
la  France  lors  de  son  arrivée  à  la  couronne,  122.  —  Est  sacré 

20, 
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il  Reims,  ^2C.  —  Viont  à  Paris,  127.  —  Il  abolit  les  aidos  et 
gybolli's  h  la  suite  d'une  sùdition,  129. —  Sa  personne  confire 
aux  ducs  de  BourgOirne  et  de  Bourbon,  130.  —  Est  conduit  a 
Rouen  jiour  apaiser  une  révolte,  152.  —  Reçoit  les  députés  du 
peuple  au  cliàtoau  de  Vincennes,  13-4.  —  Fait  son  entrée  à 
Paris,  ib. —  Entre  au  conseil  un  cpervier  sur  le  poing,  \~>r,. 
—  Il  veut  prendre  les  armes  et  marcher  contre  les  Flamands, 
ib.  — Il  reçoit  des  lettres  des  révoltés,  156. — Va  à  Saint-Denis 
])rendre  roi'iîlamme,  l.ïO. — Marche  contre  les  villes  de  Flandre, 
l(iO. — Sa  réponse  au  connétable  de  Clisson,168. — Gagne  la  ba- 
taille de  Roosebecque,  170.  —  Sa  réponse  au  comte  de  Flan- 
dre, 171.  —  Son  entrée  militaire  à  Paris,  176.  —  Il  épouse 
Isabelle  de  Bavière,  197.  —  Il  veut  aller  à  la  guerre  de  Bra- 
bant,  2.')0.  —  11  fait  déclarer  sa  majorilé,  256. —  Son  portrait, 
'-iru.  —  Rappille  le  duc  de  Bourgogne.  Dépenses,  fêtes  et  re- 
])résentatiuns  inutiles,  2.">8,2.'j9.— Comment  il  acquiert  le  comté 
de  Blois,  29-2.  — Ses  prétentions  sur  le  comté  de  Foix,  239. — 
Il  lui  naît  un  dauphin,  293.  —  Ses  projets  de  croisades  contre 
les  Tun's  en  Terre-Sainte,  20G.  —  Commencement  de  sa  ma- 
ladie, 297.  —  Comment  il  prend  l'affaire  de  son  connétable, 
301. —  Veut  faire  la  guerre  au  duc  de  Bretagne  qui  soutient 
Craon,  304.  —  Oppositions  qu'il  éprouve,  ib.  —  Donne  le  du- 
cbc  d'Orléans  a  son  frère,  ôOj.  —  Sa  santé  s'altère,  il.  — 
Rend  au  duc  de  Berri  son  gouvernement,  306.  —  Le  mal  em- 
])ire,  ib.  —  Aventure  de  la  forêt  du  Mans,  309  et  suiv.  — 
Douleur  générale  à  la  nouvelle  de  sa  démence  312,  3U. — 
Eprouve  quelque  soulagement,  Sl.'i.  —  Demande  sa  femme  et 
son  (ils,  322.  — Fait  grâce  k  de  La  Rivière  et  à  Noviant,  329. — 
Présente  au  Parlement  son  oidonnance  de  régence,  ib.  — 
Dangers  qu'il  court  a  l'hôtel  Saint-Pol,  23L  — Fureur  du  peu- 
ple conire  les  princes,  ib.  —  Reçoit  Robert  l'Hermite,  336.  — 
Retombe  dans  sa  démence ,  539,  —  Il  revient  à  son  bon  sens, 
540.  —  Sentence  quSl  rend  dans  l'aifaire  de  son  prévôt  des 
niaichands  Juvénal  des  Ursins,  342  —  Rend  la  liberté  à  ses 
ministres.  343.  —  Va  en  pèlerinage,  ib.  —  Reçoit  l'Universilé 
avec  honneur,  546.  —  Nouveaux  accès  de  folie,  373,  4<)9.  — 
Traitement  ridicule  des  deux  moines  Augustins,  310. —  Veut 
qu'on  le  lue,  ib.  — Ses  paroles  remarquables  a  Derby,  42 i. 

—  Il  laisse  le  duc  d'Orléans  gouverner  le  royaume,  II,  12,  13. 
—Ceux  qui  l'entourent  abusent  de  son  état,  "lo.— Le  conseil  du 
roi  donne  la  direction  des  affaires  au  duc  de  Bourgogne,  16. — 
Accorde  au  duc  de  Bourgogne  des  lettres  de  jusliliiation , 
143.  —  Ce  qu'il  lui  dit  de  remarquable  ,  144.  —  Enlevé  de 
Paris  par  ordre  de  la  reine,  188.  —  Accueil  qu'il  fait  à  Tours 
aux  bouigeois  de  Paris,  192.— Il  leur  promet  de  revenir,  193, 

—Comment  il  reçoit  le  duc  de  Bourgogne,  193.  —  Jugement 
(|u'il  prononce,  196-  —Revient  à  Paris,  198.  —  Veut  mar- 
cher en  personne  contre  les  rebelles,  229.  —  Ce  que  lui  dit 
l'Université,  èft.  — Apprend  la  trahison  du  duc  de  Berri  , 
et  ce  (lui  en  résulte,  280.  —  ^L^^che  conire  le  duc  de  Berri  , 
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2ftS.  —  Roroiivrc  la  santi-.  Son  action  do  pi  Ûros ,  TCO.  —  Il 
IHvnd  le  cliaiMTon  Idanc,  ."ôâ.  —  Un  lui  rend  tiinii>tf  de  la  si- 
lualion  du  royaunio,  5:>S.  —  Les  corporations  de  Paris  lui 
présentent  Icnrs  liarangues,  ô47.  —  Hevicnl  a  Paris,  ô.'ii.  — 
Tient  un  lit  de  justice  au  l'arlement,  ô.">3  —  Reçoit  une  let- 
tre du  due  de  Bourt;o!,'ne,  Ô"S.  —  Fait  le  siciie  de  Comiiiôgne, 
57^.  —  Marche  sur  Soissons,  7)70.  —  Fait  tranelicr  la  tête  au 
gouverneur,  57!).  —  Va  en  pèlerinage  après  avoir  fait  recueil- 
lir les  reliques  profanées,  380.  —  Est  sollicité  de  pardonner 
au  duc  de  Bourgogne,  ô8.").  —  Il  signe  le  traite  d'Arras,  ô8!). 

—  Uevicnt  à  Paris,  ib.  —  Reçoit  une  lettre  du  duc  de  Bour- 
fiogne,  410.  —  Veut  aller  ;i  l'aimée  ,  420-  —  Apprend  la  dé- 
faite de  son  armée  ,  4!)!.  —  lievient  a  Paris  et  y  donne  l'épée 
de  connétable  au  comte  d'Armagnac,  436.  —  S'enferme  au 
Louvre,  441. 

—  Il  fait  exécuter  le  sire  de  Bosredon  ,  III,  i">.  —  Il  exile  la 
reine,  ib.  —  Tombe  malade  à  Pontoise  ,  81.  —  Vient  à  Saint- 
Denis,  94.  —  Reçoit  à  Troyes  le  roi  d'Angleterre,  l'ii,  —  Si- 
gne le  traité  de  Troyes,  iôii.  —  Fait  son  entrée  a  Paris  avec 
le  roi  d'Angleterre,' I4ii.  —  Loge  à  l'hôtel  Saint-Paul,  14i.— 
Tient  un  lit  de  justice  ,  145.  —  Doime  des  lettres  de  justice 
contre  les  meurtriers  de  Jean-sans-Peur,  147.  —  Sa  détresse 
à  Paris,  148;  — et  est  abandonné,  ib.  —  Visité  par  le  roi 
d'Angleterre,  io3.  —Sa  mort,  178.  —  Ses  obsèques,  179. 

CHARLES  VII.  Son  couronnement  ii  Poitiers  ,  III,  18-2.  —Plu- 
sicuis  seigneurs  passent  de  son  côté,  ib.  —  Isonis  des  pro- 
vinces qui  tiennent  pour  lui,  183.  —  Danger  qu'il  court  à  La 
Rochelle,  103.  —  Fait  la  guerre  dans  le  Maine  et  en  Anjou, 
198.  —  Fait  la  guerre  aux  Anglais  en  Champagne,  ib.  —  Siège 
de  Crevant,  ib.  —  Ses  gens  défont  un  parti  d'Anglais  en  An- 
jou, 202.  — Réjouissances  des  villes  pour  la  naissance  de  son 
lils,  203.  —  On  se  plaint  de  son  conseil,  ib.  -  Plusieurs  sei- 
gneurs se  déclarent  pour  lui,  204.  —  Reçoit  un  secours  de 
Milan,  20o.  —  Le  duc  de  Bourgogne  lui  propose  la  paix,  208. 

—  Perd  la  bataille  de  Verneuil,  212.  —  Détails  de  cette  af- 
faire, 214,  —  Son  conseil  est  enfin  dissous,  23G.  —  La  paix  de 
1426  est  consommée.  Il  veut  se  réconcilier  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  237.  —  Est  toujours  mal  gouverné,  241.  —  Son 
nouveau  conseil  est  massacré,  2.";.^.  —  On  lui  en  donne  un  au- 
tre et  ce  qu'il  en  dit,  ib.  —  Il  s'enferme  h  Châtellerault,  2.';6. 

—  Les  comtes  de  Clermont  et  de  la  Marche  tâchent  de  l'en- 
lever, 237.  —  Tient  bon  a  Poitiers,  ib.  —  Abandonné  de  tous 
les  seigneurs,  259.  —  Est  sans  argent,  260.  —  Comment  il 
traite  deux  chevaliers ,  ib.  —  Aimé  de  ses  serviteurs  et  du 
peuple,  ib.  —  Son  départ  pour  Reims,  328.  —  Est  obsédé  par 
la  Trémouille,  ib.  —  Refuse  d'entrer  à  Orléans ,  ib.  —  As- 
siège Troyes,  329.  —  Entre  a  Reims  et  est  sacré,  283.  —  Mar- 
che sur  Paris,  336.  —  En  présence  du  duc  de  Bedford,  543.  — 
Traite  avec  le  duc  de  Bourgogne  pour  la  paix,  547.  —  S'a- 
vance sur  Paris.  Préparatifs  de.  défense,  5o3.  —  Premières 
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attaques,  ""4.  —  Le  duc  de  Bour^'ogne  lui  envoie  des  ambas- 
sadeurs pour  traiter  de  la  paix  ,421. 

—  Son  insouciance  pour  le  royaume,  IV,  28.  —  Assemble  ses 
États  à  Tours,  2f).  —  Protège  le  concile  de  Bâle,  41.  —  Sun 
alliance  avec  l'eniporcur  d'Alleniat;ne,  4G.  —  Envoie  des  am- 
bassadeurs au  roi  d'An|,'ieterre,  ftH,  Gi.  —  S'adresse  au  Pape 
pour  aider  a  la  paix  ,  ")!)•  —  Arrivée  de  ses  ambassadeurs  à 
Arras,  08.  —  Propositions  qu'il  fait  faire  au  duc  de  Bourgo- 
i;ne,  S.l.  —  Le  traité  est  sii,'ué,  92.  — 11  est  reconnu  roide 
France  par  le  due  de  Bnui'iroL'ne,  ib.  —  Il  fait  assemider  les 
Ëtats  il  Tours,  9i.  —  Ce  qu'il  y  dit  aux  ambassadeurs  du  Duc, 
93.  —  S'occupe  peu  des  désordres  du  royaume,  107.  —  Bap- 
tême d'un  fds,  108.  —  Tient  les  États  du  Languedoc  à  Vienne, 
166;  —  puis  à  Montpellier,  ib.  —  Gouverne  avec  douceur, 
167.  —  Le  duc  de  Bourgogne  lui  reproebc  son  indolence,  ib. 
Sa  valeur  au  siéi^e  de  Montereau,  169.  —  ï-'on  enlrée  à  Paris, 
170.  — Description  de  son  costume,  ib.  —  Se  laisse  influencer 
contre  le  connétable,  177.  —  Lui  rend  ses  bonnes  grâces,  18.S, 
Vient  il  son  secours  à  Meaux,  190.  —  Tient  ses  États-Géné- 
raux à  Orléans,  19.';.  —  Noms  de  ceux  qui  parlent  pour  la  paix 
et  de  ceux  qui  penchent  pour  la  guerre,  19G.  —  Bend  son  or- 
donnance contre  les  gens  de  guerre,  197.  —  Sa  viuueur  dans 
la  révolte  du  Daupbin,  i>0."> ,  206,  210,  211.  -  Reprend  plu- 
sieurs villes,  telles  que  Saint-Mexcnt,  Chambon,  Évreux,  Mon- 
taigu,  Évaux,  ?]breuille  ,  Aigueperse  et  autres,  207,  208.  — 
S'occupe  des  affaires  de  l'Église,  221.  —  Secourt  Louviers, 
222.  —  Éprouve  quelques  revers ,  ib.  —  Termine  la  guerre 
entre  René  d'Anjou  et  le  comte  de  Vaudemont,  ib.  —  Sa  sé- 
vérité pour  la  discipline  militaire,  223-  —  Reçoit  la  soumis- 
sion du  comte  de  Saiut-Pol,  ib.  — Reçoit  les  réclamations  de 
la  duchesse  de  Bourgogne  sans  la  contenter,  224.  —  .\ssiége 
Creil,  22.".  —  Sa  bravoure  au  siège  de  Pontoise,  2:iô.  —  S'em- 
jiare  de  la  place  ,  2Ô4.  —  Paeitie  la  Champagne,  233.  —  Ré- 
11011(1  aux  princes  sur  leurs  leniontrances,  238.  243.  —  Reçoit 
le  duc  d'Orléans,  2Vo-  — Délivre  Tartas,  270.  —  Prononce 
dans  le  diflëreiid  de  la  duchesse  de  Comminges,  277.  —  Prive 
le  Dauiihin  du  sceau ,  27.';.  —  L'envoie  contre  d'Armagnac, 
276.  —  Va  au  siège  de  Melz,  289.  —  Reçu  par  René  d'Anjou, 
505.  —  S'occupe  des  conipaguies  d'ordonnance,  50L  —  Rè- 
glement il  ce  sujet,  ÔO'l.  —  Contentement  général,  507.  —  Tra- 
vaille il  chasser  les  .\nglais  du  royaume  ,  515.  —  Sagesse  de 
son  conseil,  516;  —  et  noms  des  principaux,  ïb.  — Traite 
avec  le  duc  de  Bretagne,  519.  —  Envoie  au  due  de  Bourgogne 
une  ambassade,  5.^0.  —  Conquêtes  multipliées,  ."ol,  5.";^'.  — 
Essaie  de  prendre  Rouen,  5.^."..  —  Reçoit  les  députés,  et  traite 
avec  les  habitants,  ô.'iL  —  Assiège  le  château  de  Rouen,  ùm. 
—  Reçoil  les  elefs,  5.'>7.  —  Son  entrée  dans  la  ville,  ib.  —  Va 
il  la  eathèdrale  remercier  Dieu,  578.  —  Assiège  Harlleur  et 
reçoit  les  habitants  il  composition,  ib. — Recouvre  Uonlleiir, 
5(iO.  —  Remporte  une  jurande  victoire  h  Forniigny,  56-'.  — 
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SVmparo  dfi  Caon.  303.  —  Assiéçrn  Falaiso,  ."r.i.  —  l^orouvro 
Imite  la  Nornianitio  ,  ih.  —  Mot  l'ordre  parlout  et  iiiaiiitieiit 
la  (iiscipliiii',  ".(Ci.  —  Sis  aniiiMS  s'enipaiviil de  iiliisicins  villrs. 
V.  Uiri^erac,  Itlaye,  Uordi'aiix,  Dax  ,  Fronsac,  I.ihounie.  — 
Hcçoit'une.  Aniluissadc  du  duc  de  Bourgogne,  37!).  —  Kel'use 
de  secourir  les  Gantois,  7,H2.  —  Lettre  très-remarc|ua!)l(ï  (|u'il 
en  reçoit,  102.  —  Répond  par  une  ambassade  au  duc  de  !>our- 
gogne.  V.  ce  mot. 

—  Ce  qu'il  pense  de  la  croisade,  V.  3:2.  —  Ce  qu'il  permet  a  ce 
sujet,  3">.  —  Ses  démêlés  avec  le  Dauphin  son  (ils,  -iS.— Com- 
mentil  est  joué  |)ar  lui  et  le  duc  de  Savoie,  4!).  —  Déclare  la 
guerre  a  ce  dernier,  îiO. —  Ses  mesures  sévères  contre  le  Dau- 
phin, 31. — Oublie  les  services  de  Jacques  Cœur  et  l'abandonne 
à  ses  ennemis,  .'14.  V.  Cœur.  —  Son  amour  désordonné  pour 
les  femmes  lui  fait  oublier  la  reine,  30.  —  Châteaux  témoins 
de  ses  désordres,  (iO. — Mesures  sévères  contre  le  Dauphin,  G3. 
—  Reproches  qu'il  lui  adresse,  U.". — Lettre  qu'il  l'ci^oit  contre 
lui,  US. — Apprend  la  tiahisou  du  duc  d'Aleneon.  V.  ce  nom. — 
Re(;oit  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne,  et  ce  qu'il  leur  fait 
dire,  73.  —  Il  entre  en  Dauphiné  et  s'en  empare,  ib.  —  Il  se 
pré[)are  h  faire  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne,  83.  —  Donne 
sa  tille  au  roi  de  Bohème.  V-  ce  nom.  —  Fait  arrêter  le  duc 
d'Alençon.  V.  Ce  nom.  —  Ce  que  dit  de  lui  l'envoyé  du  roi 
d'Angleterre,  103.  —  Reproches  qu'il  fait  au  duc  de  Bourgo- 
gne, IIG,  117.  —  Sou  reiioui  en  lîalie,  121.  —  Ce  qu'il  pense 
(le  la  croisade,  ib.  —  Essaie  de  ramener  le  comte  d'Armagnac, 
123.  —  Il  le  fait  attaquer,  127. — Repi'ochcs  et  réponses,  129. 
11  refuse  de  soutenir  le  comte  de  Charolais  contre  son 
père,  136. — Sa  douleur  au  sujet  du  Dauphin,  157.— Con- 
seil qu'il  donne  à  la  reine  d'Angleterre,  1.39.  —  II  tombe  ma- 
lade et  refuse  de  manger,  160.  —  Le  mal  empire;  sa  mort 
chrétienne,  161.  —  Son  éloge  et  tableau  résumé  de  son  rè- 
gne, 161,  164.  —  Ce  qu'il  fait  pour  la  Pucelle.  V.  ce  nom.  — 
Funérailles  du  roi  Charles  VII,  168,  173. 

CHARLES  d'AMBOISE  ,  charge  de  conquérir  la  Rourgognc, 
VII,  241.  —  Prend  Auxonue,  Besançon,  Dole,  etc.  V.  ces 
noms. — Nommé  gouverneur  de  Cambrai.  V.  ce  nom. — 
Éloge  de  son  gouvernement ,  323.  —  Secours  que  lui  envoie 
Louis  XI ,  417.  —  Soumet  de  nouveau  la  Bourgogne  au 
roi,  418. 

—  Chargé  de  conquérir  le  duché  de  Luxembourg,  VIII,  33-  — 
Ses  progrès,  ib.  —  Sa  mort  et  ce  qu'on  dit  de  lui,  1)7.  —  Ce 
que  le  roi  fait  faire  pour  lui,  ib. 

CHARLES  D'ANJOU,  oncle  de  Charles  VIL  V.  Anjou. 

CHARLES  D'ANJOU,  duc  de  Calabre,  fils  du  comte  du  Maine. 
Ordre  que  Louis  XI  donne  a  son  sujet,  VII,  21. 

CHÂLES  D'ARMAGNAC.  Ce  qu'il  fait  pour  la  mémoire  de  son 
frère,  VI,  322. 
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CHARLES  (Monsieur,  iluc  de  Corri),  frère  du  roi.  Comment  il 
entre  dans  la  lii^ue  du  Bien  public,  et  ses  autres  actions. 
V.  Berri. 

CHARLES  DE  GLELDRK  ,  âgé  de  huit  ans,  parcourt  li  ville 
de  Niniègue  à  cheval,  VI,  302. 

CHARLES  DE  GUIENNE,  frère  de  Louis  XI,  se  réunit  aux 
princes  du  sang.  V.  Ligue  du  Bien  public. 

—  Efforts  du  roi  pour  le  ramener,  VI,  130.  —  Son  apanage  ré- 
glé, 130.  —  Enregistrement,  lil.  —  Son  serment,  ib.  —  En- 
trevue entre  les  deux  frères,  144,  14"). —  Résultats  heureux 
pour  Louis  XI,  146.  —  L'ordre  de  la  Toison-d'Or  lui  est  en- 
voyé par  le  Duc,  m. — Il  le  refuse,  148. —  Il  quitte  son  frère 
et  revient  dans  son  duché,  l.-j8.  —  Eflbrts  de  Louis  XI  pour 
regagner  son  amitié,  ^18.  —  Demande  Marie  de  liourgogne, 
219.  —  Le  roi  s'y  oppose,  237.  —  Ses  projets  sur  Éléonore 
de  Foix,  230.  — Nouvelle  inquiétude  du  roi  à  ce  sujet,  241. 
—  Ses  intrigues  contre  le  roi,  243.  —  Il  rend  tout  au  comte 
d'Armagnac,"  ii». —  Traité  d'alliance  du  roi  et  du  ducdeBour- 
gnc  contre  lui,  244,  245.  —  Le  roi  le  presse  de  revenir  a  lui, 
2iG.  —  Ses  conseillers  travaillent  pour  eux-mêmes,  247.  — 
Sou  inconduite  et  désordre  de  sa  cour,  249. —  Il  tombe  ma- 
lade, 2.->0.  —  Bruit  d'empoisonnement,  231. —  H  est  aban- 
donné de  ses  ofliciers,  ib.  —  Sa  mort  change  la  face  des  af- 
faires, 234. 

CHARLES  d'ANGEST,  grand-maître  des  arbalétriers.  Fait  pri- 
sonnier, II.  274.  —  Comment  sauvé  de  la  mort,  276. 

CHARLES  (duc  de  Lorraine),  I»""  du  nom.  Reçu  h  Dijon,  III, 
1G9,  —  l'our  ses  autres  actions,  V.  Lorraine, 

CHARLES  (duc  de  Lorraine),  II«  du  nom.  Ce  qu'il  demande  h 
Jeanne  d'Arc  et  ce  qu'elle  lui  dit,  III,  276- 

CHARLES  (duc  de  Lorraine),  IIL'  d'.i  nom.  V.  René  de  Lor- 
raine. 

CHARLES,  comte  du  Maine,  représente  au  roi  le  triste  état  de 
la  France  en  1-439,  IV,  193. 

—  Hérite  de  la  Provence,  VIII,  24. 

CHARLES-LE-MAUVAIS,  roi  de  Navarre.  Ravage  la  France, 
I,  C9  et  suiv.  y.  aussi  Compagnies,  Navarrois.  —  Perd  toutes 
ses  conquêtes  et  ses  possessions,  97. 

CHARLES  DE  SAVOIE.  Mandé  par  Louis  XI,  et  reconnu  duc 
de  Savoie  sous  la  tutelle  du  roi,  VIII,  lOG. 

CHARLES-LE-TËMÉRAIRE.  duc  de  Bourgogne,  VI,  1.  —Fait 
son  entrée  à  Gand,  3.  —  Terrible  embarras  où  il  se  trouve 
dans  cette  ville,  13.  —  Ses  nouveaux  démêlés  avec  les  Lié- 
geois, V.  ce  nom;  — cl  avec  Louis  XI  et  le  comto  deNover^. 
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V>,  1(5.  —  Cdiiinii-nt  VU  dos  villos  du  Bi'abanl,  20.  —  ChAlic 
1((8  ivvollcs  (lt>  Maliiu's,  il).  —  Ses  iiit('llii;ences  avec  le  duc 
de  Bretagne,  21.  —  Sa  lettre  ii  Louis  XI  reste  sans  r(''ponse, 
24.  —  Ses  intelli;J!enees  avec  le  roi  d'Angleterre,  57.  —  Ses 
démêlés  avec  Louis  XL  Ueproelies  qu'il  adresse  à  ses  ambas- 
sadeurs, 40.  —  Sa  belle  armée,  4G.  —  Victoire  sur  les  Lié- 
geois, .^1,  52.  —  Prend  Saint-Tron  et  Tongres.  V.  ces  noms. 

—  Son  entrée  îi  Liège  et  comment  il  la  cliûtie,  52.— Son  gou- 
vernement, son  activité,  ses  (inanees,  etc.,  .~»2,  Tiô.  —  Ordre 
de  sa  maison,  .53.  —  Sévère  discipline,  5i.  —  Rend  justice 
lui-même,  ib.  —  Ses  taxes  exorbitantes  ,  55.  —  Comment  il 
re(^oit  les  commissaires  des  Ëtats,  G7.  —  Préparatifs  de  sou 
nuiriage,  ib.  — Son  alTeclion  pour  le  comte  de  Saint-Pol,  GS. 
11  s'irrite  de  son  faste,  GO.  —  Ses  fiançailles  avec  Marguerite 
d'Angleterre,  75.  —  Fêtes  du  mariage,  7G  h  79.  —  Se  di.s- 
posc  ;i  secourir  le  duc  de  Bretagne,  87.  — Sa  fureur  eu 
apprenant  le  traité  d'Aucenls,  ib.  —  Est  abandonné  par  ses 
alliés,  88.  —  A  une  enti'evuc  avec  Louis  Xi,  à  Péronne,  05.  — 
Nouvelles  de  Liège  et  ce  qui  en  résulte,  et  fureur  du  Duc,  97. 

—  Son  conseil  le  décide  enfin  à  ne  pas  trahir  le  roi,  100.  — 
Alternatives  de  colère  et  de  caluie,  JOl.  —  Il  obtient  de 
Louis  XI  ce  qu'il  voulait,  et  ils  jurent  tous  deux  sur  la  croix 
de  Saint-Laud,  102.  —  Danger  qu'il  court  devant  Liège,  109. 

—  Donne  l'assaut  et  se  rend  maître  de  la  ville,  112.  —  Com- 
ment il  traite  les  Liégeois,  115,  —  et  les  Gantois,  ib.  —  11 
rend  la  liberté  a  Louis  XI,  tl't.  —  Ses  relations  avec  l'Aulri- 
Iriclie,  llG.  —  11  traite  avec  Sigismond,  et  ce  qui  en  résulte, 
120.  —  Sa  justice  terrible  ii  Flessingne,  Bl.  —  Fait  assembler 
les  Etats  de  la  Frise,  124.  —  Ses  relations  avec  les  seigneurs 
de  l'Allemagne,  ib.  —  Ambitionne  le  trône,  12(;.  —  Essaie  de 
gagner  le  frère  du  roi,  1-47.  —  Son  influence  diminue  auprès 
des  princes,  ib.  —Part  qu'il  prend  dans  les  troubles  d'Angle- 
terre, 158,  160. —  Ses  préparatifs  de  guerre  contre  Warwiek, 
IG2,  —  Comment  il  répond  aux  jnstitications  de  Louis  Xf, 
■169.  — Comment  il  allègue  l'histoire  grecque,  romaine  et 
Charlemagne  aux  propositions  et  griefs  du  roi,  i70.  —  Rupture 
complète,  175.  —  11  est  mal  vu  de  ses  conseillers,  i7G.  —  Il 
est  abandonné  du  duc  de  Bretagne,  179,  —  et  de  ses  alliés  les 
Suisses,  180.  —  Ravage  les  côtes  de  Normandie,  181.  —  War- 
vvick  lui  échappe,  185.  —  Envoie  en  Angleterre  le  sire  de  Co- 
mines  pour  traiter,  188.  — Suite  des  négociations,  190.  —  Sa 
lettre  aux  habitants  de  Calais,  ib.  —  Fait  saisir  des  marchan- 
dises, 193.  —  Interdit  le  commerce  avec  la  France,  194.  — 

—  Nouveaux  griefs  allégués  contre  lui  par  le  l'oi,  196.  —  Ses 
complots,  197.  —  Est  ajourné  au  Parlement,  199.  —  Ses  pro- 
jets sur  l'Allemagne,  200.  —  Son  caractère  altier,  201.  —Af- 
faire de  Jean  Roc.  V.  Uoc.  — 11  écrit  au  Parlement,  et  ce  qu'il 
l'éclame,  203.  —  Embarras  que  lui  suscite  le  roi  de  France, 
204,  205, 20G.  -  Ses  villes  attaquées  ou  gagnées,  208,  209.  — 
Sa  lettre  à  Dammariin,  210;  — et  réponse  énergique  qu'il  en 
reçoit,  212,  -—  Fornuitio!)  de  son  aruicc,  216,  —  Son  artillerie 
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h  Lille,  -im.  —  liciiniuii  de  ses  forces,  il).  —  Kefuse  s.i  lille  au 
.frère  du  roi,  210.  —  IMopositioii  que  lui  fait  Daniuiartiii,  2ii0. — 
Déîai'iS  des  arir.ces  de  ce  piiiice,  2i(i.  —  Il  écrit  une  iellre 
humble  au  roi,  iO.  —  Tièye  entre  ces  deux  princes,  ■2-l~. —  Elle 
est  sii^nce,  '27,:i.  —  Aide  Edouard  à  renirer  en  Anj^leterre,  ii8. 

—  Apprend  les  succès  de  ce  |irincc,  2"o.  —  Son  traité  avec  le 
roi  est  rompu,  'llii.  —  Menace  le  royaume,  i(i~.  —  La  mort  du 
frère  du  roi  change  tout  de  face,  iG'S.  —  Sa  fureur  contre 
Louis  XI,  il>.  — Son  entrée  en  France;  massacre  de  iNesle. 
V.  ce  r.om.  —  11  entre  à  cheval  dans  l'église  de  Nesle,  pleine  de 
sang,  -GG.  —  Prise  de  Roye,  ib.  —  Son  manifeste  contre  le  roi, 
2G7.  —  Assiège  Beauvais!  V.  ce  nom  pour  les  détails,  —  Est 
forcé  de  lever  le  siège,  279.  —  Marche  vers  la  Normandie, 
28i.  —  Il  est  surveillé  par  Dammartin,  ib.  —  Son  arn;èe  com- 
mence a  souflVir,  /Y».— Brulalilé  de  ce  prince  envers  son  cham- 
bellan, £8j.  —  Echoue  devant  Rouen  et  Diep-pe.  V.  ces  noms. 

—  Ses  provinces  sont  aussi  ravagées,  287.  —  Consent  enfin  à 
nue  trêve,  29o.  —  Reprend  ses  projets  sur  l'Allemagne  et  le 
duché  de  Gueldre,  29G.  —  Comment  il  Iraite  de  ce  duché,  299. 

—  Tient  un  chapitre  de  la  Toison- d'Or,  500.  —  Résistance 
qu'il  éprouve  des  villes  du  Duclié,  501. —  Assiège  et  prend 
IS'iniè.uue.  V.  ce  nom.  Ses  conditions,  50^.  — Ses[rogiès  en 
Allemagne,  ÔO^. —  Veut  èlre  roi  et  vicaire  impérial,  ibl — Pro- 
met sa  lille  a  l'Autriche  et  au  duc  de  Calabre,  304.  —  Trompe 
ce  dernier  et  reprend  l'écrit,  505.  —  Convoite  la  succession  de 
la  Lorraine,  50G.  —  Ses  propositions  à  la  ville  de  Metz  reje- 
tées, 507.  —  Présent  qu'il  reçoit,  508.  —  Son  faste,  ib.  —  Sa 
magnifique  chapelle.  V.  ce  mot.  —  Son  entrevue  avec  l'empe- 
reur d'Allemagne  à  Trêves,  500.  —  Son  cnirée  à  Trêves  avec 
une  suite  brillante,  510. —  Sanuirche  avec  l'empereur,  5n.  — 
Ses  prétentions  exposées  h  l'asscniblée  de  Trêves,  512. — Il 
est  desservi  auprès  de  l'empereur  par  Louis  XI,  515.  —  Ses 
singulières  idées  au  sujet  de  sa  fille,  51  i.— Préparatifs  magnifi- 
(pies  de  son  sacre  comuie  roi  des  Romains,  51  o  et  suiv.  —  Sa  colère 
en  apprenant  le  départ  furtif  de  l'empereur,  //;. —  Fait  alliance 
avec  le  duc  de  Lorraine,  ib.  —  Est  reçu  à  Nanci,  ib.  —  Ses  pro- 
jets sur  l'Allemagne  l'occupent  toujours,  531  ,  55-4.  —  Ses 
])laiutesau  Pape  touchant  son  excommunication,  555.  —  Entre 
Cil  Lonaine,  511.  —  Se  met  les  Suissesà  dos  par  les  excès  du 
giiuverncur  Ilagenbach,  345,  5li.  —  Pense  il  rétablir  l'aucicu 
royaume  de  Bourgogne,  ôiG. — Se  dirige  sur  l'Alsace,  547. — 
Lis  hahitauts  se  sauvent  et  les  villes  lui  ferment  leurs  portes, 
Ô'i8.  — Reçoit  les  ambassadeuis  des  villes  suisses,  et  ce  qu'il 
promet,  ib. —  Il  passe  le  Rhin,  ô-iS— Reçoit  les  ambassadeurs 
des  villes  du  Rhin  et  des  princes  chrétiens,  5W. —  Ecoute  la 
harangue  de  la  viile  de  Rerne  ;  sa  réponse  luaitaine,  ôoO.  — 
Son  entrée  magnifique  a  Dijon,  ô.jI.  — Cérémonie  de  la  bague, 
ib.  —  Tient  ses  Etals  de  Bourgogne,  ô'J-i.  —  Pense  toujours 
cl  se  faire  roi,  555.  —  Ses  clTres  sont  rejetées  par  Venise,  554. 

—  Prend  les  Italiens  et  les  Lombards  à  sa  solde,  ib.  —  Inter- 
vient dans  l'aflaire  de  l'archevêque  dé  Cologne,  555.—  S'eni- 
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pnre  (lu  NiviMiiiMS,  7ÙG. —  Ses  Iroiipos  sont lopoiisstcs par  le 
roi,  ib.  —  Perd  ralliaiicc  des  Suisses,  5.';8. —  L'Alsaco,  l'Au- 
triiiie,  la  Suisse  et  la  France  l'on!  alliance  contre  lui,  571  et 
suiv.  —  lléponse  niena(;ante  qu'il  rend  a  Sii;i.Mii(in(l,r)77.  —  Sa 
fureur  en  apprenant  le  siipidice  (rilaiicniiach,  "85.  —  Ce  tpril 
fait  pour  a\oir  la  ville  {\v  Miinlbeliard,  TH't.  —  Ses  iiduvellcs 
liaisons  avec  les  Anglais  et  le  duc  de  lirelagne  contre  la  France, 
58a.  —  Nouveaux  embarras  que  lui  suscite  Louis  XI  malgré 
la  Irùve  de  liT.'i,  587.  —  Offres  consiilcrables  qu'il  fait  au 
comte  de  Saint-Pol,  51)0.  —  liasse  quatre  traites  avec  le  roi 
d'Angleterre ,  405.  —  S'engage  à  faire  sacrer  a  l'avenir  les 
rois  de  ce  pays  à  Rlieims  comme  roisde  France,  -iOi. — S'occupe 
de  l'aflaire  "de  Cologne,  406.  —  Assiège  Ncuss.  V.  ce  nom. 
Son  armée  est  battue  par  les  Suisses  alliés  a  Héricourt,  419. 

—  Essaie  de  faire  descendre  les  Anglais  en  France,  Aib.  — 
Sa  lettre  h.  ce  sujet,  ib. 

-Reçoit  le  roi  de  Danncmark,  VII,  5.  — Échec  devant  Neuss, 
4.  —Perd  la  ville  de  Lintz  après  s'en  être  emparé,  ib.  —  Ré- 
siste aux  sollicitations  d'accommodement,  o.  —  Ce  qu'il  dit  aux 
envoyés  du  connétable,  6.  —  Est  forcé  de  lever  le  siège  de 
Neuss,  57. —Le  due  de  Lorraine  se  déclare  contre  lui.  V.  René 
de  Lorraine.  —  Ce  qu'il  propose  au  roi  d'Angleterre,  M5.  —  Ses 
projets  contre  la  Loriaine,  ib.  —  Ce  que  lui  promet  le  conné- 
table, .Vt.  —  Est  abandonné  des  Anglais,  06.- Reproches  qu'il 
adressée  Edouard,  G~.  —  Consent  a  une  trêve  avec  le  roi,  83, 

—  Livre  le  connétable,  88.- Va  en  Lorraine,  91.  — Il  Qii 
prend  possession,  92,  95. —  Entre  à  Nanci,  110. —  Assemble 
.ses  Etats,  111.  —  Ses  projets  gigantesques,  IIG.  —  Reçoit  mal 
l'ambassade  des  Suisses,  119.  — Leur  fait  la  guerre,  120  et 
suiv.  —  Perd  la  bataille  de  Granson.  Y.  ce  nom.  —  Sa  fuite 
par  le  Jura  et  le  Nozeroi,  L')S.  — Envoie  veis  Louis  XI,  et 
ce  qu'il  lui  fait  dire,  /&.  — Etablit  un  nouveau  camp  à  Lau-, 
sanne,  loO.  —  Il  y  tombe  malade,  ib.  —  Revient  en  sanlè  et  cé- 
lèbre la  Pàque,  ÎGO  —  Ordoime  de  recruter  une  nouvelle  ar- 
mée, ib.  —  Fait  fondre  les  cloches  de  Bouigogne  et  du  pays  de 
Vaud  pour  faire  des  canons,  ib-  —  Sa  lettre  violente,  ib. — Sa 
nouvelle  armée,  161.  —  Abandonné  de  ses  alliés,  165.  —  Me- 
nace le  roi  touchant  les  libertés  du  Saitrt-Siège,  ib-  —  Ses  dis- 
positions pour  la  bataille  de  Morat,  l"."!.  —  Commence  l'at- 
taque, 176. —  Il  perd  la  bataille  et  s'enfuit,  180. —  Son  armée 
détruite,  son  camp  pillé,  et  son  portrait  porté  à  l'hôtel-de- 
ville  de  Morat,  181-  —  Sa  conduite  perfide  envers  la  duchesse 
de  Savoie,  185.  —  Ses  demandes  excessives  aux  États  de  Bour- 
gogne, 183.  —  Se  perd  de  plus  en  plus,  191.  —  Assiège  la  ville 
de  Nanci.  Relation  du  siège  et  des  assauts.  V.  Nanci.  —  S'ap- 
prête il  donner  bataille  au  due  de  Lorraine  et  aux  Suisses,  213. 

—  Mauvais  présage  et  ce  qu'il  dit,  ib.  —  Disposition  de  son 
armée,  216.  —  Complot  de  Campo-Basso  contre  sa  personne, 
iè.  — Engage  l'action,  219,  —  Perd  la  bataille,  220.  —  Son 
corps  est  retrouvé  dans  l'eau,  2-25.  Il  est  transporté  à  Nanci, 
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22i.  —  Druits  singuliers  qui  aourent  sur  sa  personne,  22f).  — 
Caractère  de  ce  prince,  227.  —  Son  portrait,  232.  —  Son  tom- 
beau à  l'église  Saint-Georges  de  .Nanci,  21)3.  —  Sa  succession 
enlevée  par  Louis  XI  k  sa  fille  Marie  de  Bourgogne.  V.  Bour- 
gogne et  Louis  XL  —  Procès  contre  Gharlês-ie-Tcmérairc 
après  sa  mort,  371. 

CHARLES  DE  VALOLS.  Simple  nom  donné  à  Charles  VU  par 
le  duc  de  Bourgogne,  III,  424. 

CHARLOTTE  de  LUSIGNAN,  héritière  du  royaume  de  Chypre. 
Son  mariage,  V,  332.  —  Perd  son  royaume,"  235. 

CHARNI  (le  sire  de),  ou  Pierre  de  Beaufremont.  Nommé  maré- 
chal de  Bourgogne,  IV,  "».  —  Joiitc  à  Arras  contre  un  Espa- 
gnol, 70,  71.  —  Nommé  la  Heur  des  chevaliers,  249. 

CHAROLAIS  (le  comte  de),  lils  de  Jean-sans-Peur.  Ce  qu'il  re- 
çoit comme  apanage.  H,  277.  On  l'empêche  d'aller  combattre 
les  Anglais,  418.  —  Il  fait  enterrer  les  morts  de  la  bataille 
d'Azincourt,  430. 

CHAROLAIS  (le  comte  de).  Ile  du  nom,  fils  du  duc  Philippe  Ic- 
Bon.  —  Sa  naissance,  IV,  37  —  Son  éducation  et  son  carac- 
tère, 380.  —  Son  adresse  et  sa  force,  ib.  —  Sa  fermeté  dans 
la  joute  de  Bruxelles,  381.  — Il  reçoit  le  prix  du  tournoi,  5S2. 

—  11  jure  par  saint  Georges  de  combattre  avec  son  pore  les 
Gantois,  384.  —  Envoyé  par  sou  père  en  reconnaissance  à 
Moorbecque,  411.  —  Sa  bravoure  a  Gavre,  431.  —  Sa  fureur 
de  ne  pouvoir  combattre,  412.  —  Délivre  sou  père  d'un  grand 
danger  ii  Gavre,  431. 

—  Sa  bravoure  et  ses  goûts  chevaleresques,  V.  2.  —  Sa  charité 
et  piété,  ib.  —  Discussion  entre  le  duc  et  la  duchesse  de  Bour- 
gogne touchant  son  mariage,  1.5.  —  Fiançailles  conclues,  IG. 

—  Le  Pape  accorde  la  dispense,  21.  —  Conduite  exemplaire  du 
prince  pour  sa  femme,  ib.  —  Gi'ande  discorde  entre  le  comte  et 
le  duc  son  père,  80.  —  Scène  de  l'oratoire,  ib.  —  Départ  pré- 
cipité du  Duc,  81.  —  Espèce  de  réconciliatiou  funeste  à  la 
France,  82.  —  Il  va  a  la  chasse  et  perd  le  Dauphin;  ce  qui  on 
résulte.  Si,  8^j.  —  Mésintelligence  entre  le  père  et  le  lils  au 
sujet  du  sire  de  Croy,  l.')4,  l.'J.j.  — Proposition  qu"il  fait  faire 
au  roi,  IMG.  —  Manière  dont  il  est  reçu  par  Louis  XI  ii  Tours, 
187.  —  S'égare  ii  la  chasse,  et  ce  qui  en  résulte,  ib.  —  Décou- 
vre un  complot  contre  lui,  103.  —  Exécution  des  coupables, 
193.  —  Ses  excuses  au  duc  son  père,  et  ce  qui  en  résulte,  216, 
217,  218.  —  Il  vient  se  réconcilier  avec  son  père,  219.  —  Com- 
ment il  répond  aux  ambassadeurs  du  roi,  2G3;  —  et  ce  qu'il 
leur  fait  dire  en  particulier,  2G8.  —  Sa  haine  contre  les  sires 
de  Cruy,  270,  271.  —  Signilie  au  sire  de  Quiévrain  de  quitter 
la  cour,  274.  —  Devient  maître  du  gouvernement  de  Bour- 
gogne, 273.  —  Ses  premiers  actes  pour  la  ligue  du  Bieu  public, 
290.— Son  armée,  i9l.— Tient  Sanit-Denis  et  Paris  en  échec, 
ib.  —  Veut  barrer  ic  retour  au  roi,  298.  —  Blesse  à  la  \k>,- 
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l;iill(>  (U>  MonlUiéry,  ÔOÔ.  —  I^tiiblil  ses  troupes  pW-s  Poris,  521 . 

—  Son  cnlrcvtic  avec  Louis  XI,  et  ce  qui  en  résulte,  :>■>%,  Sâ.j. 
Tr2C,.  —  Il  foiiseiit  a  la  paix,  ôiS.  —  Villes  qiril  (ilitieiit  de 
Louis  XI  en  apanage,  il).  —  Ses  griefs  contre  Louis  XI,  ."47. — 
Comment  il  traite  Dinant,  T).";!.  r..-;4.  —  Ses  griefs  avec  le  roi 
et  ce  qu'il  lui  répond,  TviT.  —  Ses  tentatives  auprès  de  l'An- 
gleterre, 5.'j!>.  —  Vient  voir  son  père  malade,  ib.  —  IS'ouvelIc 
ligue  contre  le  roi,  ib.  — Demande  la  bénédiction  paternelle, 
SGO.  —  Fait  faire  de  magnitiqucs  funérailles  a  son  père,  560. 

—  Caractère  de  ce  prince,  5G4.  —  Devient  duc  de  Bourgogne. 

V.  CIiarles-le-Téméraire. 

CIIARON  (chflteau  de).  Ce  qui  s'y  passe,  VI,  143. 

CHARTE  de  privilège  de  la  ville  de  Dijon,  citée,  I,  7.*!.  —  Les 
Flamands  réclament  le  maintien  de  leurs  chartes,  170. 

— Les  Gantois  perdent  leur  charte  par  snite  de  leurs  révoltes, 

VI,  HG. 

CHARTES  de  communes  accordées  aux  villes  de  Flandre,  I,  97, 

—  Chartes  des  privilèges  de  la  Rochelle,  citées,  90, 

CÎIARTIER  (Alain).  V.  Alain. 

CHARTIER  (Guillaume),  évoque  de  Paris.  Remontrances  qu'il 
fait  au  roi,  et  ce  qui  en  résulte,  V,  510. 

— Sa  mort  et  son  épitaphe  injurieuse,  VI,  234. 

CHARTRES  (église  de).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  III, 
5.J. 

— Surprise  de  la  ville  par  le  bâtard  d'Orléans,  IV,  9. 

CHARTRES  de  privilèges.  V.  Chartes. 

CHARTRES  (les  bourgeois  de)  fournissent  des  machines  do 
guerre,  I,  70.  —  Reçoivent  en  payement  un  château  qu'ils 
pillent,  71. 

— Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  II,  194. 
—La  ville  est  prise  par  les  Anglais,  III,  239. 

CHARTREUSE  de  CHA^IPMOL.  Sa  fondation  près  Dijon,  I, 
194.  —  Portée  sur  le  testament  du  duc  de  Bourgogne,  222. 

— Conserve  les  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne,  VI,  509.  — 
Celle  de  Dijon  citée.  V.  ce  nom. 

CHARTREUX  (prieur  des).  Sa  visite  au  connétable,  et  ce  qu'il 
lui  dit  d'étonnant  sur  le  siège  de  Meaux,  IV,  187,  188.  —  De 
Gand.  V-  Prieur. 

CHASS.V  (Jean  de).  Célébrité  de  cet  intriguant  à  la  cour  de 
Bourgogne,  VI,  :203,  —  Ce  qu'on  lui  propose  contre  le  Duc, 
206. 
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CHASSE  (lu  duc  de  B.nirgognp,  et  ce  qui  s'y  pa^^se,  II,  tOj. 

—Du  conilc  du  Cliarolais  et  du  duc  de  Binirga^rne,  V,  SI,  8".— 
Passion  de  Louis  XI  pour  cet  exercice,  et  cruauté  qu'elle  lui 
fait  commettre,  277.  V.  ausM  Lévriers. 

CIIAS.SE  de  Saint-Acairc.  V.  Figure  en  cire. —  De  saint  Julien, 
visitée  par  le  duc  de  Bourbon,  qui  y  fait  uu  vœu,  I,  514,  7,\">. 

—De  saint  Louis,  dépouillée  à  Saint-Denis,  et  pourquoi,  III,  IG. 

— De  saint  Liévin,  en  grand  honneur  à  Gand.  Ce  qui  arrive  ;i  son 
sujet,  VI,  7,  15.  —  Règlcmcnr  sévère  du  Duc  nu  sujet  de  cette 
relique,  \  IG.  —  De  saint  Angadresnie,  portée  sur  les  murailles 
de  la  ville  de  Beauvais.  V.  Angadresmc,  Beauvais.  — De  sainte 
Pétronille  il  Rome.  Ce  qu'on  en  raconte,  178. 

—De  saint  André,  trouvée  au  camp  du  duc  de  Bourgogne,  VII, 
14G. 

CHASTELLUX  (maréchal).  Ses  gens  pillent  Saint-Denis  et  le 
couvent,  III,  94.  —  Défend  Crevant,  197.  — 11  est  dégagé,  t>01. 

—  Privilège  de  ses  descendants  aînés,  -202- 

CHAT  (le),  grande  machine  de  guerre,  citée,  111,  2.j2. 

CHATE.VU-GUYON  (le  sire  de\  h  la  bataille  deCranson,  com- 
mande la  cavalerie  du  Duc,  VII,  142.  —  Sa  bravoure  et  sa 
mort,  ib. 

CHATEAU-GUVON  (Hugues  de),  commande  à  Moral,  VII,  17.",. 

—  Livre  la  ville  de  Poligny  et  passe  au  service  du  roi,  419. 

CHATEAUBRIANT  (le  sire  de)  arme  contre  l'Angleterre,  II, 
G3. 

CHATEAUDUN  tient  bon  contre  les  Anglais,  III,  259. 

CHATEAU-CHINON.  Ce  qui  s'y  passe  entre  les  Bourguignons 
et  les  Francjais,  VII,  41.  V-  aussi  Chinon. 

CHATEAU-GAILLARD  surpris  par  La  Hire,  III,  5";i. 

CHATEAU-MORAND  (le  sire  de),  chargé  de  se  saisir  du  canné- 
table  de  Clisson.  V.  ce  nom.  —  Envoyé  h  Bajazet  pour  la  lan- 
çon des  prisonniers  de  Nicopolis,  I,  599. 

CHATEAUNEUF  (le  sieur  de),  chancelier.  Ce  qu'il  dit  de  l'or- 
donnance de  Louis  XI  sur  les  révélations,  Vil,  342. 

CHATEAU-THIERRY  (comté  de),  converti  en  pairie,  I,  421. 

CHATEAU-THIERRY  (ville  de).  Se  rend,  III,  337. 

CHATEAU-VILAIN  (le  sire  de),  très-eslimé,  IV,  (5.— Veut  faire 
sa  paix  avec  le  roi,  ib.  —  Le  traité  est  conclu,  20. 

CHATEAUX  ROYAUX.  Les  maillotins  veulent  les  raser  tous, 
I,  ItiO.  —  Autres  cités,  et  faits  qui  s'y  passent.  V.  Aniboise, 
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Cliinon,  Compii^gno,  I.oiivrc,  Montils-les-Tonrs,  Plcssis,  Tonr- 

IlclIt'S. 

CllATKLAU  (cliàtoaii  du).  Ce  (iiii  s'y  passe,  V,  «4. 

r.HATKLLKNlK  de  Cambrai  rcdamcc  par  Louis  XI,  et  pour- 
quoi, Vil,  7y>">. 

CHATKLET  (le  sire  du)  fait  la  guerre  en  Loi'rainc,  III,  418.  - 
Se  poitc  jjaraiU  pour  le  due  René,  iôo. 

—Est  armé  chevalier  h.  Gavrc,  IV,  429. 

CMATELET  (le  petit).  l'époque  de  sa  eonstrurtion,  I,  ir»l. 

—.Massacres  liorrildes  d'évé(|ncs  et  de  magistrats  daus  les  prisons 
du  graud  et  du  petit  Cliàtelet,  111,  oi.  —  Il  est  fortilié,  .'iô. 

ClIATILLON  (le  sire  de),  nommé  amiral  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, II,  I  ii. 

—  Veut  défendre  Reims,  IH,  T^"t. 

—Fait  le  siège  de  Meaux.  IV,  188.  —  Envoyé  contre  Armagnac, 
270. 

—.Suit  le  parti  du  Dauphin,  V,  42,  —  Nommé  gouverneur  du 
Daupliiné  par  le  roi,  82. 

CHATRE  (Claude  de  la)  rentre  an  service  du  roi,  VI,  20i.— .Ses 
belles  paroles  au  roi,  iO.  —  Présent  et  commission  qu'il  re- 
çoit du  roi,  295. 

CIIAU.MONT  (Denise,  un  des  chefs  de  la  faction  des  bouchers, 
II,  522  —Nommé  commandant  de  Saint-Cloud,  550  — Entre 
au  conseil  pour  s'opposer  h  la  pai.x,  559, 

—Arrête  le  sire  de  la  Trémoille,  IV',  27.  —  Est  chassé  de  la 
cour,  29.  —  Eni;age  le  Dauphin  à  se  révolter  contre  son  père, 
20  i. 

—Prend  parti  dans  la  ligue  du  Uien  public,  V,  281, 

CIIAUMONT  (le  sire  de),  ou  Louis  d'Amboise,  gouverneur  de 
Champagne,  est  chargé  de  délivrer  la  duchesse  de  Savoie,  VII, 
195,  19G.  — Comment  il  surprend  la  ville  de  Dôlc.  V.  Dôle. 

—  S'avance  vers  le  Luxembourg.  V.  ce  nom. 

CHAUSSÉE  de  Brunehaut,  citée,  II,  175. 

CHAUVIN,  chancelier  de  Bretagne.  Éloge  de  ce  magistrat,  VII, 
547.  —  Ce  que  Louis  XI  lui  apprend  de  son  maître,  iO. 

— Mis  en  prison  ;  réclame  la  juridiction  du  Parlement,  VIII,  ICO. 

—  Sa  mort  en  prison,  il). 

CHERBOURG  rendu  par  les  Anglais,  I,  238. 
—Gages  de  sa  capitainerie,  H,  309- 

21. 
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—Reprise  par  les  Anglais,  III,  G". 

—Reprise  par  les  Français,  IV,  ÔG4. 

CHEVAL  BLANC.  Était  une  marque  de  souveraineté,  V,  178. 
—  Du  (lue  de  Bourgogne  a  son  entrée  dans  Paris.  Y.  Ilarna- 

chenient. 

—Harnachement  du  cheval  de  Charles  VII  a  son  entrée  à  Paris, 
IV,  170. 

—Du  duc  de  Bourgogne,  laissé  tout  harnaché  aux  chanoines  de 
la  cathédrale,  VII,  110. 

CHEVALERIE  FRANÇAISE.  Bel  éloge  qu'en  font  les  Anglais, 
I,  1lo  —  Conférée  par  Charles  VI,  et  fêtes  a  ce  sujet,  :2o9.  — 
Peinture  de  son  indiscipline  dans  les  croisades,  28i,  !2S8.  —  Sa 
bravoure  et  sa  destruction  a  Nicopolis,  391,  593.  —  Les  restes 
amenés  devant  Bajazet,  39i,  —  et  sont  massacrés,  39i,  39o. 

CHEVALIER  (maître),  trésorier  do  France,  prend  au  nom  de 
Louis  XI  possession  des  villes  de  la  Somme,  V,  207. 

CHEVALIER  DU  CYGNE  (le).  Sou  entreprise,  V,  7. 

CHEVALIERS  et  hommes  d'armes.  Ce  qu'on  en  dit,  I,  pn'f., 
«,  4G. 

CHEVALIERS  (les)  de  Flandre  sont  déconfits  par  les  Gantois, 
I,  103.  —  Ils  prennent  les  armes  contre  le  peuple,  130. 

—De  Rhodes.  Leur  belle  défense,  VIII,  168. 

CHEVREUSE  (le  seigneur  de),  un  des  commissaires  nommés 
]»our  faire  une  enquête  sur  les  exactions  du  duc  de  Berri  en 
Languedoc,  I,  269. 

—Concourt  U  la  prise  de  Paris,  III,  43. 

CHIENS  dos  montagnes  suisse.  Commencent  l'attaque  î»  la  ba- 
taille de  Morat,  VII,  177. 

CIIIMAY  (le  sire  de),  envoyé  à  Louis  XI,  et  ses  paroles  énergi- 
ques, V,  196. 

—  Reste  fidèle  au  duc  de  Bourgogne,  VU,  192,  201.—  Veut 
l'édairor  sur  sa  position  critique,  204 — Est  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Nanci,  221. 

—  Gouverneur  du  Luxembourg;  résiste  avec  peine,  VIII, 53. — 
Signe  un  traité  d'alliance  avec  les  ambassadeurs  de  Bre- 
tagne, 79. 

CIIINON.  Ce  qui  se  passe  dans  sa  grande  prairie,  III,  236.  — 
Sun  château  surpris  par  les  gens  du  roi,  256.  — Les  trois  États 
y  sont  assemblés  par  le  roi,  2G2.  —  Séjour  ordinaire  de  Char- 
les VII,  421. 

—  Ce  qui  s'y  passe  de  barbare  envers  le  comte  du  Perche, 

VIII,  87. 
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r.lllZÉ  (lo  sii'c  de),  cnpilaiiie  do  Moaux,  III,  iCG.  —  Ce  qui  lui 
arrive,  17j. 

CnoiSEllL  (le  sire  de).  Sa  bravoure  en  Flandre,  II,  ns.  — Gard<^. 
par  la  duchesse  de  Bourgogne  pour  la  diMoiulrc  au  château  de 
Uouvre,  TûG. 

CIIOISY-SUR-OISE,  cité,  IW,  ôM".  -  Assiégé  par  les  Anglais, 
ôTj.— Tentatives  et  faits  d'armes  pour  sa  délivrance,  574. 

CllOUAUl)  (luailre  Jean),  lieutenant  civil  de  Paris,  députe  aux 
lialiilants  par  les  princes,  V,  ôli. 

CIIUËTIEN'  I",  roi  de  Danemark,  de  Suède,  etc.  Son  pèleri- 
nage il  Rome,  VII,  2.  —  Essaie  de  réconcilier  les  princes  cliré- 
tiens,  r>,  5. 

CimiSTINE  DE  PISAN  écrit  la  vie  de  Charles  V,  II,  K4. 

CHRISTOPHE  n'HARCOURT,  évéque  de  Castres,  soutient  la 
mission  de  Jeanne  d'Arc,  III,  284. 

CHRONIQUEURS.  Ce  qu'on  en  dit,  préf.  I,  5,  G. 

CHRONIQUES  du  royaume  de  France,  rédigées  par  Jean  Cas- 
tel,  abbé  de  Saiut-Deiiis,  pour  rinslruction  du  Dauphin,  VIII, 
Mo. 

CHYPRE.  Ses  étoffes  d'or  et  d'argent,  citées,  I,  194. 

—  Ambassadeurs  de  ce  royaume  U  Arras,  IV,  G". 

—  Guerres  au  sujet  de  la  couronne,  V,  232. 

CHYPRE  (roi  de),  chassé  de  ses  états.  V.  Louis  de  Savoie. 

CIRASSE  (Guillaume!,  quartiiiier  de  Paris.  Résiste  aux  cabo- 
cliiens,  II,  ô4G.  —  Nommé  oflicier  de  la  commune,  530. 

CIRE  JAUNE  (sceau  de),  réservé  au  roi  seul,  VI,  151. 

CITEAUX  (l'abbé  de),  chargé  d'une  mission  près  de  Charles  VI, 
I,  86. 

—  Député  par  le  duc  de  Bourgogne  à  son  fds,  et  ce  qu'il  lui  dit, 
V,  21  G. 

CLAMECV  (Gilles  de),  nommé  prévôt  de  Paris.  Ce  qu'on  en 
pense,  III,  94. 

CLARENCE  (le  duc  de)  vient  ravager  la  France.  Comment  ou 
le  renvoie,  II,  299. 

—  Il  dégage  Harfleur,  III.  2.  —  Nommé  capitaine  de  Paris,  142. 
—  Est  tué  à  la  bataille  de  Baugé,  150.  —  Est  regretté  des 
Parisiens,  152. 

CLARENCE,  II"  du  nom.  Trahit  la  cause  du  roi  Heuri  et  livre 
le  passage  à  Kdouard,  VI,  250- 
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—  Sos  nouvoniix  (lt'mt'l(';s  avec  le  roi  son  frère,  VII,  ÔSO.—  Pense 
îi  épouser  M;irie  de  I!oiir,L;(i.:;n?,  el  ce  que  Louis  XI  cil  pense, 
Ô8I.  —  Sa  mort  dans  un  tonneau  de  vin,  5S"j. 

CLARY  (le  sire  de),  combat  le  sire  de  Courtcnay,  I,  182.  — 
Est  forcô  de  se  soustraire  à  la  mort,  ib. 

CLAUDE  (Saint-)-  Pèlerinage  célèbre.  V.  Saint-Claude. 

CLAUX.  Canonnier  célèbre  sous  Louis  XI,  cité,  VI,  ô90. 

CLEFS  de  Paris  présentées  a  Charles  VII  "a  son  entrée,  IV,  170, 

—  Livrées  par  Périnet  Leolerc.  V.  ce  nom.  —  De  la  Bastille; 
sont  remises  au  duc  de  Bourgogne.  V.  Bastille. 

CLËMEXGIS  (Nicolas).  Son  traité  contre  le  schisme,  I,  ôiC- 
Son  mémoire  est  remis  au  Pape;  ce  qui  en  résulte,  ôi9. 

CLEMENT  VII,  élu  pape,  vient  a  Avignon,  I,  93.  —  Mal  vu  des 
Flainan;ls  et  censure  par  l'Université,  2H.  —  Est  soutenu  par 
le  roi  de  France,  27o.  —  Rejeté  par  le  duc  de  Bretagne,  2.S3. — 
Soutenu  par  le  duc  de  Berri,  ôil.  —  Envoie  son  légat  avec  des 
présents  pour  se  faire  des  partisans,  ".iG.  —  Mémoire  qu'il  re- 
çoit de  l'Université,  ôi!). —  11  meurt  de  chagrin,  ib.  — Sa  sta- 
tue placée  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Lyon,  355. 

CLERC  (le)  de  rilôtcl  dc-Ville.  Sa  fermeté  dans  le  tumulte  des 
bouchers,  II,  32-2. 

CLERCS  de  la  cour  de  Rome  consultés,  I,  83. 

CLERCS.  Arrêtés  comme  voleurs  et  assassins;  leur  supplice. 
V.  Étudiants. 

CLERGÉ  (le)  taxé  par  les  bourgeois,  refuse  de  payer,  I,  loi. 

—  Est  assemblé  au  sujet  du  schisme.  V.  Assemblée. 

—  Admis  aux  États-Généraux,  II,  301. 

—  Évèques  et  archevêques  persécutés  par  Louis  XI  a  diverses 
époques,  VIII,  125. 

CLERGÉ  français.  Soutient  l'autorité  du  concile  contre  le  Pape, 
IV,  182. —  Désapprouve  les  mesures  violentes  des  deux  par- 
tis, ib.  —  Continue  de  travailler  à  la  paix  de  l'Église,  221. — 
De  Gand,  prend  les  armes  pour  combattre  le  duc  de  Bour- 
gogne, 427. 

—  Des  pavs  de  Flandre.  Ses  plaintes  au  duc  de  Bourgogne,  VII, 
191. 

CLÉRI.  Son  église  devenue  célèbre  par  les  pèlerinages  de 
Louis  XI.  V.  Notre-Dame-de-Cléri,  Vœu,  Bulle  d'excommu- 
nication. 

CLERMONT  (le  comte  de),  V^  du  nom.  Ses  premières  armes, 
II,  65. — Délivre  le  Limousin  des  Anglais,  îb. 

CLERMONT  (le  comte  de),  11^  du  nom.  Cherche  à  enlever 
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lo  roi,  m,  2.".(î.  —  Vient  au  socoiirs  (rOrléiins.  20".  —  Sa 
("(indiiilc  il  1 1  journée  des  llarcn;4s.  ilCG.  — 11  n'est  pas  écoulé, 
et  ee  (jiii  en  resiille,  "277. 

CLI';vi':s  (duehé  de).  Guerre  à  ce  sujet,  IV,  r>29.  —  Fin  de  ce 
désordre,  ôTti). 

CM':VES  (Adolphe  de).  V.  Adolphe. 

CLIOVKS  (Jean  de)  fait  la  guerre  dans  le  Luxembourg,  IV,  2.",8. 

—  Sa  querelle  avec  l'archevêque  de  Colo.une,  V29,  5r,(). — 
Marelle  contre  les  Gantois  pour  le  duc  de  Bourgogne,  584. — 
Se  trouve  a  la  bataille  de  Uupelinonde,  Ô98. 

—  lîpousc  Isabelle  de  Bourgogne,  V.  2.  — Un  des  ambassadeurs 
du  Duc  auprès  du  Pape,  1 10. —  Assiste  au  sacre  de  Louis  XI, 
\~-2.  —  Marche  contre  les  Liégeois,  ôô4. 

CLIFOllT  (le  comte  de),  envoyé  U  Paris,  III,  lo3. 

CLIGNET  DE  BRABANT.  Son  éloge,  II,  97.  —  Fait  amiral  de 
France,  ib.  —  ^o  peut  faire  arriver  son  convoi  de  vivres.  101. 

CLISSON.  Désigné  pour  connétable  par  Charles  V,  I,  120.— 
C(unniande  l'armée  de  Flandre,  IGO.  — Ce  (pi'il  dit  du  passage 
de  la  I>ys,  il>.  —  Son  désespoir  au  sujet  des  chevaliers,  l(j!2. — 
Son  discours  chevaleresque  au  roi  Charles  VI  à  la  journée  do 
Rosebecques,  1G8.  —  Son  ordre  de  bataille  à  cette  affaire,  170. 
V.  Uosebecque.  — Comment  il  est  fait  traîtreusement  prison- 
sonnier  par  le  duc  de  Brelagnc-  232. —Comment  il  échappe 
à  la  mori,  '■l'ri,  '■27,6.  —  Présenté  au  roi  et  raconle  ce  qui  lui 
est  arrivé,  23S.  —  Il  se  démet  de  sa  charge,  239.  —  Suite  de 
cette  alïaire,  240.  —  Mène  le  deuil  de  Duguescliu,  260. — 
Comment  il  est  attaqué  par  Craon  en  guet-apens,  299—11 
est  laissé  pour  mort.  301.  —  Le  roi  vient  le  voir  sur-le-champ, 
ib.  —  Murmure  général  contre  le  conuétabie,  305.  —  Le  roi 
veut  le  venger  malgré  son  conseil,  ib.  —  Les  oncles  du  roi 
projettent  de  s'en  venger,  31().  — Sa  disgrâce,  319.  — On  envoie 
trois  cents  lances  pour  l'arrètei-  ii  Monllliéry  ;  il  échappe,  320. 

—  Condamné  par  arrêt  du  Parlement,  322.  —  Itefuse  les  of- 
fres qui  lui  sont  faites  de  la  part  du  roi,  "24  —  Se  retire 
dans  sa  belle  forteresse  de  Josselin,  Y.  Josselin.  —  Fait  la 
guerre  au  duc  de  Bretagne,  340.  —  Relation  curieuse  de  leur 
réconciliation,  350,  352.  — Chargé  de  la  garde  du  duché  de 
Bretagne.  577. 

—  Fait  un  armement  contre  l'Angleterre,  II,  44. 
CLOCHE  Rolland,  a  Garni.  Signal  de  révolte,  IV,  574. 

—  Donnée  en  présent  par  Louis  XI  à  Saint-Jacques-de-Compos- 
tcUe,  VIII,  166. 

CLOCHER  des  cordeliers,  ii  Middlebourc;-.  Ce  qui  s'v  passe,  IV, 
5^8. 
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CLOCHES  (les  églises  fondues  en  canons  par  ordre  du  duc  de 
Uourgogne,  VII,  IGO. 

CLOITRE  de  l'hôld  Saint-Paul,  cité,  II,  302. 

CLOU  (un)  de  la  vraie  croix  parmi  les  reliques  de  la  chapelle  du 
duc  de  Bourgogne;  VI,  509, 

CLOUD  (Saint-).  V.  Saint-Cloud. 

CLUNI.  La -ville  est  surprise  par  les  Français,  VII,  41, 

CLL'NI  (l'abbé  de),  médiateur  de  la  paix  entre  Charles  VII  et  le 
duc  de  Bourgogne,  III,  422. 

—  Le  prolonotaire  de  Cluni  fait  partie  de  l'ambassade  des  Gan- 
tois au  roi,  VII,  ij6.  —  Il  revient  et  est  emprisonné,  -Hiù. — 
Ce  qu'il  allègue  pour  sa  défense,  264, 

COEÏIVI,  amiral,  est  éloigné  de  la  cour.  IV,  278.  —  Rentre  en 
grâce  et  est  tué  dans  une  tranchée  au  siège  de  Cherbourg,  5G4. 

COEUR  (Jacques),  argentier  du  roi.  Son  éloge,  sa  grande  puis- 
sance, IV.  346.  —  On  lui  doit  la  conquête  de  la  Normandie, 
5o6. 

—  Ses  biens  excitent  l'envie,  V,  54.  —  Son  procès,  5o,  —  Injustice 
du  roi  à  son  égard,  56,  57.  — On  lui  refuse  les  moyens  de  se 
défendre,  ib.  —  Il  s'échappe  de  prison,  o8.  —  Il  meurt  en  com- 
battant les  infidèles,  59. — Le  roi  accorde  à  ses  enfants  quelques 
débiis  de  la  fortune  de  leur  père,  ib.  —  Obtiennent  du  Parle- 
ment et  du  roi  la  restitution  de  leurs  biens,  205. 

COHEN  (le  sire  de),  commandant  d'Aire.  Comment  trompé,  HIT, 
80,  —  Comment  il  rend  la  ville  au  sieur  d'Esquerdes,  81, 

COIFFURES  des  femmes,  réformées  par  suite  de  sermons,  lit, 
290. 

COITTIER,  médecin  de  Louis  XI,  est  chargé  d'aller  voir  le  car- 
dinal Balue  en  prison,  et  ce  qui  en  résulte,  VIII,  o4.  —  S'em- 
pare de  l'esprit  du  roi,  16:2.  —  Sec  grandes  richesses,  165  — 
Le  Parlement  refuse  de  ratifier  les  libéralités  de  Louis  XI  a 
son  égard,  178. 

COLEONE  (Barthélemi),  commandant  de  l'armée  des  Vénitiens, 
refuse  les  otfres  du  duc  de  Bourgogne,  VI,  555. 

COLIN  DU  PUISIEUX.  Ce  qui  lui  arrive,  II,  270. 

COLLÈGES  de  l'Université;  leurs  nombreux  élèves,  VIII,  'iG. 

COLLIER  d'or  du  duc  Jean,  cité  dans  le  traité  d'Arras,  IV,  86- 

—  Celui  du  duc  de  Bourgogne  pour  l'ordre  de  la  Toison  d'Or 
est  pris  par  les  Suisses.  Sa  description,  VII,  146, 

COLMAR.  Ferme  ses-portes  nu  duc  de  Bourgogne, VI,  54S 
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COLUGNK.  Les  yens  ilc  cette  ville  viennent  délcndriT  Neuss 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  407. 

—  Ils  parviennent  il  ravitailler  la  place,  VII,  2.  — Leur  constance 
malgré  les  attaques  réitérées  des  Bourguignons,  3j, 

—  Affaire  de  l'arclievêque  de  cette  ville,  Robert  de  Bavière, 

VI,  354. 

—  Cette  affaire  de  Cologne  est  enfin  renvoyée  au  Pape,  VII,  37, 

—  Présent  envoyé  par  Louis  XI  à  son  église  des  Trois-Rois, 
VIII,  160-. 

COLOMBE  Manche  qui  vole,  au-dessus  de  la  tête  de  Charles  VI, 
I,  1U9. 

COMBAT  devant  Neuss  entre  les  Impériaux  et  les  Bourguignons, 

VII,  53,—  de  Guipy,  41.  —  Autres  combats  célèbres.  V.  Ba- 
tailles. 

COMBAT  judiciaire  entre  deux  bourgeois  pour  cause  do  meurtre, 
V,  5G. 

COMBAT  singulier  entre  sept  Français  et  sept  Anglais,  H,  17.— 
Lis  Français  restent  vainqueurs,  19.  —  En  champ-clos,  à 
Arras,  du  sire  Galeotlo  Bonilazio,  de  Ternant,  de  Jacques  do 
La  Laing,  de  Micaille,  de  Jean  de  Cornouaille,  du  sire  de  La 
Tremoillo,  V-  tous  cos  noms,  et  encore  Joutes.  —  Ordonnance 
du  roi  Charles  VI  pour  leur  extinction,  -201. 

COMBATS  sur  mer,  I,  2:20,  :2-26,  227:  V.  108;  VIII,  14.  V.  aussi 
les  noms  Brabant,  Casenove,  Chatillon,  Coulon,  Narbonuc, 
Poix,  Vienne,  etc. 

COMBUONDE  (le  seigneur  de),  surnommé  le  Dauphin.  Sa  mis- 
sion dans  le  Bourbonnais,  l'Auvergue  et  le  Beaujolais,  VII,  40. 
—  Remporte  une  grande  victoire  devant  Arras,  41- 

COMÉDIES.  Prix  données  aux  autours  des  deux  meilleures  com- 
positions de  ce  genre,  V,  150. 

COMINES.  Affaire  du  pont  de  cette  ville,  I,  161.  —  Pillage  gé- 
néral par  les  Bretons,  164. 

COMINES  (le  sire  de),  III,  119. 

—Capitaine  à  Gand,  IV,  143. —Chassé  delà  ville  par  les  révol- 
tés, 146.  — Rétabli  dans  sa  charge,  162. 

—  Service  qu'il  rend  au  roi,  VI,  98. —Envoyé  par  le  duc  de 
Bourgogne  en  Angleterre,  et  pourquoi,  188,  189.  —  Ce  qu'il 
dit  de  remarquable  du  Duc,  249.  —  Quitte  le  duc  de  Bour- 
gogne et  se  donne  au  roi,  285.  —  Mérite  de  ses  Mémoires,  286. 
—  Conseil  important  qu'il  donne  au  roi,  587. 

—  Chargé  de  parlementer  à  Montdidicr,  VII,  30-  —  Entre  en 
Bourgogne  avec  l'amiral,  240. —Commeut  il  parlemente  avec 
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les  gens  d'Anas  pour  îc  roi,  £50,  'loi.  —  S:i  iiiissi'.m  en 
Bretaîinc  et  dans  le  Poilou,  ijô.  —  CliaiL;é  de  pourparlers  avec 
lord  llasting,  îS2.  —  Envoyé  en  Ilalie  au  sujet  des  Florentins, 
."91. —  Sa  présence  change  les  idées  du  Pape,  59c.  — Résultats 

de  son  ambassade,  405. 

—  Ses  relations  familières  avec  le  roi,  VIII,  74,  75, 91.  — Voue  le 
roi  a  saint  Claude  dans  un  grand  danger,  91.  —  Chargé  d'entrer 
en  Dresse  à  main  armée,  9G.  —  On  lui  remet  le  duc  de  Savoie, 
ib.  —  Jugement  qu'il  porte  sur  Louis  XI,  i7G. 

COMMERCE  immense  des  Flamands,  1,  202. 

—  De  mer.  Objet  de  rivalité  et  de  guerres  continuelles  entre  les 
villes  de  Hollande  et  de  Zélando,  IV,  I8i. 

—  Prohibe  entre  la  France  et  la  Bourgogne,  VI,  19  i. 

COMMERCI  (le  damoiseau  de),  V.  Damoiseau. 

COMMINGES  (demande  des  États  de),  IV,  283,  271. 

COMMINGES  (le  sire  de).  Commission  que  lui  confie  Louis  XI 
en  Uoussillon,  VI,  526.  —  Sa  mort,  ib. 

COMMINGES  (le  comte  de).  Grand  ennemi  de  Louis  XI.  V.  Les- 
cun. 

COMMISSAIRES  réformateurs.  Leurs  fonctions,  II,  IC— Sédi- 
tion qui  s'ensuit,  17. 

COMMISSAIRES  royaux.  Leurs  fonctions,  1,78. 

COMMUNES.  Origine  de  leur  intervention,  I,  préf.,  3t.  — Ré- 
sistent aux  seigneurs,  33.  —  Leur  attachement  ii  la  couronne, 
39,  43. 

COMNÈN'E  (David),  empereur  de  Trébisondc.  Son  ambassade  au 
roi  de  France,  V,  135. 

COMPAGNIES  (les)  désolent  la  France,  I,  69.  —  Favorisées  par 
le  roi  d'Angleterre,  70.  —  Le  roi  de  France  leur  fait  la  guerre, 
ib.  —  Ravagent  le  Bourbonnais,  l'Auvergne  et  autres  provin- 
ces, 72,  74.  Rançon  qu'elles  reçoivent,  ib.  —  Vont  faire  la 
guerre  en  Italie,  278. —  Leisr  destruction,  ib. 

—  Dites  écossaises,  II,  9.  —  Des  Parisiens  exilés,  442.  —  Des 
sires  de  Fosseuse,  Mailly,  Saveuse  et  autres.  Leurs  désordres, 
443. —  Lettres  du  roi  à' leur  sujet,  ib.  —  Sont  excommuniées, 
444. 

—  Mesures  sévères  pour  les  détruire,.  IV,  lOS.  V.  Écoreheurs, 
Retondeurs,  Routiers,  Truands.  —  Ravagent  le  Languedoc  et 
autres  provinces,  IG6.  —  La  Champagne,  la  Picardie, etc.,  177, 
178.  — Sont  conduites  en  Allemagne  par  La  Hire,  ISI.  —  Leurs 
ravages  autour  du  Rhin,  182.  — Sont  repoussées,  185. —  Ren- 
trent dans  le  Languedoc,  ib. — Ne  peuvent  reprendre  Avraa- 
ches  sur  les  Anglais,  202.  — Coiiduiies  eu  Suisse,  282. 
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COMPAGNIES  irordoiiiiaiieo.  Leur  création,  IV,  5ui.  —  Xonii- 
natioii  lies  tapilaines,  ôOli.  — Uiiifoirac,  solde,  discipline  306 
307.  ' 

—  Celte  institution  devient  funeste  au  peuple,  VI,  268. 
COMPAGNIES  françaises.  Leur  origine,  VF,  593. 

—  Réforme  de  ce  corps,  VII,  411. 

COMPIKGNE.  Les  seigneurs  s'y  assemblent  pour  la  guerre  de 
Flandre,  1,  155. 

—  Assiégé  par  l'armée  du  roi,  H,  373.  — Son  beau  château,  374. 
—  Se  rend  au  roi,  377, 

—  Livré  aux  Anglais,  III,  166.  — Se  rend  au  roi,  343.  — Célèbre 
traité  qui  y  a  lieu  entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  331.— 
Assiégé  par  ce  dernier,  374.  —La  Pucelle  y  est  faite  prison- 
nièie,  376.  — Détails  des  diverses  attaques  et  défenses  de  cette 
ville,  386. 

—  Conférences  de  Comiiiègne;  leur  objet,  VI,  339,  340. 

COMTÉ  de  Bourgogne.  Renonciation  de  Charles  V,  en  faveur  de 
Philippe-le-Hurdi,  1,69. 

—  Réclamé  par  Louis  XI  au  préjudice  de  Marie  de  Bourgogne, 
VII,  7t\-2. — Guerre  conduite  dans  ce  pays  par  le  sire  de  Cràon, 
314,  31o,  317,  31!),  3:20.  —  Kst  perdu  "pour  le  roi  de  France, 
32i.—  Dispute  entre  le  duc  Maxiniilien  et  Louis  XI.  Lettres 
à  ce  sujet,  5oi,  333. 

COMTES  de  Paris,  fondent  la  troisième  race,  I,  38. 

COMTOIS.  Guerre  qu'ils  ont  à  soutenir  contre  Louis  XI.  Récla- 
ment des  secours  des  Suisses,  VII,  313,  317.  — Ambassade  à 
ce  sujet,  318. 

ClONCILES  en  France  pour  l'affaire  du  schisme,  I,  353. 

—  A  Pise,  pour  le  même  sujet,  II,  198.  — de  Constance.  V.  ce 
nom  ;  —  de  Bàle.  V.  ce  nom;  — ii  Florence,  tenu  par  le  Pape. 
V.Florence. 

—  De  Mantoue  contre  les  Turcs,  V,  1 19. 

CONCILES  GIÎNÉRAUX.  Leur  autorité  souveraine,  IV,  182. 

CONDAMNÉS  à  mort.  Leur  sort  amélioré,  I,  412. 

CONDÉ.  Louis  XI  assiège  celte  ville,  VII,  368.  —  Reddition  de 
la  place,  570. 

CONDITIONS  de  guerre  imposées  au  pays  de  Liège  par  Jean- 
Sans-Pcur,  II,  183  k  187. 

CONDOTTIERI  (les).  Propositions  que  i;eur  fait  le  duc  de  Bour- 
gogne, VI,  ôoô.  —Refus  de  leur  chef,  334. 

T.  viii.  22 
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CONFERENCES  dites  d'Amiens.  Leur  but,  I,  293  ;  V,  533. 

—  D'Arras.  Ce  qui  s'y  passe,  IV,  72.  — Rupture  des  Anglais,  7  j. 

—  De  Boulogne  pour  la  paix  de  1178.  Détails  à  ce  suji-t,  VIF, 
i09. — Rendues  nulles  par  la  politique  de  Louis  XI,  410;  —  de 
Bruges,  de  Gand,  de  Gravdiues,  de  Lelinghen.  V.  ces  noms. 

—  De  Paris  entre  les  lu'inccs  ligués,  V,  ."il,  512  :  —à  la  Graiige- 
aux-Merciers,  près  Paris,  518,  520,  322. 

—  De  Reims,  au  sujet  du  schisme,  I,  ilû. 

—  De  Senlis.  Ce  qui  s'y  passe,  VI,  531,  552. 

—  De  Saint-Port,  entre  les  ambassadeurs  de  France  cl  d'Angle- 
terre, IV,  25.  V.  aussi  Congrès,  Diète. 

CONFESSEUR  battu,  et  pourquoi,  IV,  312. 

CONFESSION  accordée  comme  grâce  aux  condamnes,  1.  412.— 
Ordonnance  du  roi  a  ce  sujet,  ib. 

CONFISCATION  (peine  delà).  V.  Gantois,  Villes. 

CONFLANS.  Occupé  par  l'armée  des  princes,  V,  512,  518.  — 

Traité  important  qui  s'y  conclut  entre  Louis  XI  et  les  princes 
ligués,  528.  —  Ses  conditions.  V'.  Traité.  —  Mauvaise  foi  de 
Louis  XI  a  ce  sujet,  512. 

—  Ce  qu'en  dit  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  170. 

CONFLANS  (maison  de),  rendue  k  l'archiduc  d'Autriche,  VlU, 
159. 

CONFLANS  (le  sire  de),  renvoyé  sans  rançon,  III,  15S.  —  Bal 
les  Anglais,  592. 

CONFRÉRIES  de  la  Passion.  Lettres  données  en  1112  par 
Charles  V  pour  leur  établissement  ii  Paris.  V.  Mystères,  Pas- 
sion. 

CONFRÉRIES  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Leur  signa- 
lement et  leurs  fureurs,  111,55, —  V.  Armagnacs,  Chaperons, 
Echarpe  blanche.  Couronne. 

CONGRÈS  ou  Diètes  célèbres.  V.  Francfort,  Mautoue,  Ralis- 

bonne. 

CONJURATION  a  Paris  contre  les  Anglais:  ce  qui  en  résulto, 
111,570,  571. 

CONNECTE  (Thomas),  célèl>ro  prédicateur  breton.  Sa  véhémence 
contre  l'inconduite  des  grands,  III,  288. 

CONNETABLES  de  Frarcc,  de  15tUU  1177  : 

Gauthier,  VF'  du  nom,  comte  de  Brienne,  connétable  h  l'épo- 
que de  la  bataille  de  Poitiers,  où  il  fut  tué.  —  Robert,  sii-Mc 
Ficnncs,  donne  sa  démission  eu  lôOS,  —  Bcrtraud  da  Guesdiu, 
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on  1570 jusqu'en  1"80.  —  Oliviur,  siic  de  Clisson,  lui  succède 
jusqu'en  I  f()7.  —  Philippo  d'Aitois,  comte  d'Eu,  nommé  [»en- 
(lanl  la  disgrâce  de  Clisson  jus(|U'cn  I."!I7,  que  Clisson  est  re- 
nommé. —  Louis  de  Saneerre  en  151)7.  — Cluirles,  sire  d'Al- 
bret,  en  I  i02,  est  tué  ;i  A/.incouit  en  I  Uo.  —  Valeiau  de 
Luxembourg;,  III"  du  nom,  comte  de  Saint-Pol,  en  lill, 
nonmié  par  la  l'aclionde  Bourgogne.  — Bernard,  VI1«  du  nom, 
comte  d'Armagnac,  en  liCi.  —Charles,  II»  du  nom,  duc  de. 
l.orraine,  nommé  eonnétaide,  par  Isaheau  de  Bavière,  vers 
lil8;  — est  remplacé  par  .lean  Sliiart,  comte  de  Buclian, 
nommé  par  le  Dauphin.  Kxeree  jusqu'en  I  iii,  qu'il  est  tué  b. 
la  bataille  de  Verneuil,  — Artluisde  Bretagne,  comte  de  Riche- 
niond,  jusqu'en  I  iriS,  quoiqu'il  fut  devenu  duc  de  Bretagne. — 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  en  !  Uio  jusqu'en 
iiTi,  (|u'il  eut  la  tète  tranchée  pour  cause  de  crime  de  lèse- 
majesté. —Jean  II,  duc  de  Bourbon,  lui  succède  en  1175  jus- 
qu'en 1 188.  —  Peurs  leurs  actions  particulières,  voir  chacun  de 
ces  noms. 

CO.NSEIL  de  Charles  VII.  S'attire  la  haine  générale,  ÎII,  23j.— 
il  est  dissous,  25(3. 

CONSEIL  (le  grand),  tenu  au  Louvre  par  Charles  YI,  Noms  de 
ceux  qui  y  assistent.  III,  17. 

—  Louis  XI  décline  sa  juridiction,  la  trouvant  trop  lente,  YIII, 
89. 

CONSEIL  de  guerre  tenu  dans  une  cathédrale,  HT,  199. 

CONSEIL  de  tutelle  du  roi  Charles  VI,  I,  1^3.  -  De  régence, 
formé  des  trois  princes  du  sang,  l.'JO. 

■—  D'État  composé  par  Charles  VI,  II,  îO.  —  Eclaire  enfin  le  roi 
sur  les  désordre  des  tiiianecs  et  du  duc  d'Orléans,  75. 

—  D'État  tenu  par  le  sire  de  Beaujeu,  dissous  par  le  roi,  VIII, 
139. 

CONSEILS  de  guerre.  Règlement  a  ce  sujet,  IV,  307. 

CONSISTOIRE  de  Rome  au  sujet  des  affaires  de  Florence  et  de 
la  cour  de  l'rance,  Vil,  iO'2. 

CONSPIRATIONS.  Ordonnance  de  Louis  XI  sur  l'obligation  de 
les  révéler.  V.  Non-révélateurs. 

CONSTANCE.  Célèbre  concile  de  ce  nom,  II,  397.  — Ce  qui  s'y 
passe  touchant  le  duc  de  Bourgogne,  -439. 

—  Ambassade  qu'il  en  reçoit,  III,  30.—  Est  remplacé  par  celui 
de  Bâle.  V.  ce  nom. 

CONSTANTINOPLE  menacée  par  les  Turcs.  Le  maréchal  de 
Boucicault  est  envoyé  a  son  secours,  I,  123. 

—  Prise  d'assaut  par  les  infidèles,  V.  2.  —  Projet  du  duc  de 
Bourgogne  pour  sa  délivrance,  3. 
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—  Cliule  de  cet  empire  et  fuite  de  ses  savants,  VII,  r,G. 

CONSULTATION  faite  par  le  roi  Jean  touchant  les  réclama- 
tions des  Gascons,  I,  82,  83. 

CONSULTATIONS  de  docteurs  pour  éclairer  la  ronscieuce  du 
duc  de  Bourgogne,  IV,  77  :  1»  touchant  le  traité  de  Troyes,  ib-; 
2°  touchant  le  meurtre  du  duc  Jean,  80.  —  Touchant  fesmal- 
Jieurs  du  royaume,  8î.  —  Sur  l'alliance  des  Anglais,  82. — 
Sur  ses  serments,  ib. 

CONTAI  (le  sire  de),  conseiller  du  comte  de  Cliarolais.  Sa  sa- 
gesse, V,  52.J.  —  Au  siège  de  Dinant,  ôo6. 

—  Son  avis  touchant  les  prisonniers  et  ce  qui  en  résulte,  VI, 
4i,  4o. 

—  Livre  une  ville  au  roi  de  France,  VII,  i-2.  —  Il  est  fait  pri- 
sonnier, 45.  —  Commission  que  lui  donne  le  roi  pour  le  conné- 
table, Si.  —  Envoyé  par  le  duc  de  Bourgogne  au  roi,  158. 

CONTROVERSE  (les  disputes  de)  s'emparent  derAllemagne,  de 
la  iM-ancc,  de  la  Flandre,  VIII,  .S9.  —  Comment  terminées  en 
France,  61.  V.  Réalistes  et  Nominaux. 

CONVOI  funèbre  de  Henri  V  :  sa  marche  depuis  Saint-Denis  jus- 
qu'à Calais,  III,  17:).  —  De  Cliarles  VI,  170.  —  Envoyé  par 
Charles  VII  a  la  ville  d'Orléans,  ôOO.  —  Sou  entrée  procession- 
nelle, ib. 

—  D'armes  appartenant  au  duc  Maximilien,  saisi  en  Auvergne, 
VIII,  8o. 

CORBEIL.  Ce  qui  s'y  passe,  II,  251. 

—  Conférences  près  de  cette  ville  entre  le  duc  de  Bourgogne  el 
le  Dauphin,  lit,  87. 

CORBIE.  La  ville  est  brûlée  malgré  les  conditions,  VII,  50. 

CORDELIERS  (les)  sont  chargés  de  confesser  les  criminels,  I, 
412. 

CORNEILLE,  bâtard  de  Bourgogne.  Sabravonre  et  s;i  mort,  IV, 
400,  401. 

CORNES  gigantesques  des  Suisses  des  montagnes  nommées  le 
Taureau  et  la  Vache,  VII,  145. 

CORNES  de  licornes  du  buffet  du  duc  de  Bourgogne.  Leur  lieauté 
remarquable,  V,  181. 

CORNOUAILLES  (Jean  de),  beau-frère  du  roi  d'Angleterre. 
Son  combat  en  champ  clos.  H,  2(X). 

COROLLAIRES  (les  neuf)  de  maître  Pelit.  dcdiiils  d.>  ses  doii/e 
véritcs.  Co  niic  t."ost,  \\.  \~,\  l'f  «^iiiv. 
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r.ORPOR  Ali  dit  de  Saint-Pierre.  Envoyé  h  Louis  XI  par  le  Pape, 
Mil,  KiT. 

CORTÈGE  roniarfiiiable  des  ambassadeurs  du  roi  k  Arras,  IV, 
G8,  B!).  —  De  la  ducliesse  de  Bourgogne  à  son  entrée  k  Arras. 
Détails  curieux  sur  les  costumes,  ib. 

—  A  l'entrée  du  duc  de  Bourgogne  et  de  l'empereur  d'Allemagne, 
h  Trêves,  VI,  309,  310. 

COSNE.  Siège  de  cette  ville  par  les  Anglais,  III,  170.  — La  ville 
est  abandonnée  par  le  Dauphin,  172. 

COSSA  (Jean  de),  envoyé  à  Louis  XI  par  René  d'Anjou,  VII,  20. 

—  Comment  reçu,  21.— Ce  qu'il  dit  de  remarquable  k  Louis  XI 
pour  le  roi  René,  son  maître,  i^'A. 

COSTUME.  Description  de  celui  du  duc  de  Bourgogne  pour  le 
traité  d'Amiens,  I,  293. 

—  De  Charles  VII  h  son  entrée  k  Paris,  IV,  170.  —  Magnifique 
du  bâtard  d'Orléans  ot  des  chevaliers  à  cette  entrée,  171. — 
De  l'empereur  d'Autriche  a  son  entrée  à  Besançon,  247-  —  Du 
duc  de  bourgogne  pour  sa  réception,  ib. 

—  Magnifique  du  même  prince,  estimé  un  million  d'écus  d'or, 
V.8. 

—  Du  duc  Charles-le-Téméraire  et  de  l'empereur  d'Allemagne  k 
leur  entrée  à  Trêves,  VI,  310. 

COTTE  d'armes  de  Charles  VII  portée  par  son  écuyer.  Sa  des- 
cription, IV,  171. 

COUCY  {les  seigneurs  de),  cités,  I,  70. 

COUCY  (château  de).  Sa  force,  II,  274. 

—  Le  roi  d'Angleterre  ne  peut  le  prendre,  III,  123. 

COUCY  (le  sire  de)  vend  des  bijtiux  au  duc  de  Bourgogne,  I,  80. 

—  Courtoisie  de  ce  seigneur  on  grande  renommée,  ib.  —  Dé- 
puté par  la  cour  pour  apaiser  les  Parisiens,  132.  —  Un  des 
quatre  barons  à  cheval  au  festin  du  sacre.  V.  Barons.  —  Son 
sage  conseil  dans  la  guerre  de  Flandre,  160.  —  Fait  la  guerre 
aux  Anglais  et  les  bat  sur  mer,  227.  — Envoyé  au  duc  de  Bre- 
tagne pour  l'afl'aire  de  Clisson,  246.  —  Refuse  la  charge  de 
connétable,  Ô23.  —  Reçoit  en  don  le  château  de  Pont- Aube- 
non,  325.  —  Ses  exploits  en  Italie,  368.  —  Honneur  qu'il  re- 
çoit, ib.  —  Ce  qu'il  dit  au  duc  de  Bourgogne,  ib.  —  Sa  bra- 
voure ii  Nicopolis,  392.  —  Fait  prisonnier.  394.  —  Meurt  en 
revenant,  401.  —  Son  tombeau  à  Nogent,  402, 

COULEVRINES  gigantesques,  VIII,  414. 

COULOMMIERS  se  rend  au  roi,  III.  336. 

COULON,  amiral  de  France.  V.  Casenove. 
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COUR  de  justice.  V.  Lit  de  justice. 

COUR  de  Rome.  V.  Saint-Siège. 

COtRCELLE  (Thomas  de),  célèbre  docteur  de  Sorbonnc  envoyé 
par  le  roi  au  congi'ès  de  Mantoue,  V,  121. 

COURONNE  de  France,  apportée  du  trésor  de  Saint- Denis  et 
mise  sur  le  lit  du  roi  Charles  V,  I,  1^0. 

COURONNE  de  roses  sur  la  tête  d'un  supplicié,  IV,  163. 

COURTECUISSE,  docteur  de  l'Université,  prouve  que  Benoit  XIîI 
est  hérétique  et  schismatique,  II,  147. 

COURT  RAY,  prise,  pillée  et  briîlée,  I,  171. 

COURSES  sur  mer  contre  les  Anglais,  sans  résultats,  II,  C2,G3. 

COUSINOT  (Guillaume).  Son  éloge  et  sa  faveur  comme  maître 
des  requêtes,  IV,  34(i,  33i.  —  Nommé  bailli  de  Rouen,  3."6. 

—  Conseiller  de  Louis  XI,  V,  293.  —  Envoyé  aux  Parisiens  pour 
les  rassurer,  298. 

COUSTAIN,  premier  valet  de  chambre  et  favori  du  duc  de  Bour- 
gogne. Sou  arrestation,  V.  194.  — Son  procès  et  son  exécution, 
193. 

COUTELIER  (un)  nommé  chef  des  Gantois.  Sa  déconfiture,  IV, 

411. 

COUTUME,  uniforme  dans  le  royaume,  désirée  par  le  peuple. 
-  Intentions  de  Louis  XI  îi  ce  sujet,  VIII,  64.  —De  Florence  et 
de  Venise  apportées  en  France,  ib. 

COUTUMES.  Charles  VII,  en  1433,  sur  1  avis  de  son  conseil,  fit 
dresser  un  édit  en  cent  quatre-vingt-cinq  articles  sur  l'abré- 
viation des  procédures,  et  ordonna  de  tout  réunir  dans  tuut  le 
royaume  les  usages  et  coutumes  de  chaque  province,  d'en  faire 
des  registres  pour  servir  de  règles  uniformes  pour  les  ju- 
gements :  e'est  ce  qu'on  nomnui  les  coutumes  locales.  V. 
Chai'les  VII. 

COUTUMES  de  Bourgogne.  Demande  des  États  ii  leur  égard, 

111,  422. 

COUVREUR  (un)  s'empare  de  Londres  et  fait  la  loi  au  roi,  I 

loi. 

CRAMAULT  (Simon),  patriarche  d'Alexandrie  aux  conférences 
de  Reims,  I.  41 1. 

CRANEQUINIERS  (les).  Puurquoi  nommés  ainsi,  V,  312. 

CRAON  (Pierre  de).  Sis  querelles  avec  Clissou,  I,  «81.  — Vole  \e 
Ircsm-  du  due  d'Anjou  et  s'enl'uit,  il>.  —Encourt  ladisgràee  du 
duc  (le  Touraine  et  du  roi,  28^,  283.  — Va  trouver  le  duc  de 
Bretagne.  283.  —  Ses  nouveaux  projeta  de  vengeance  coutro 
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Clisson,  ans,  —  IJ  l'assussiiit'  en  giu't-apons,  r.OO,  —Il  le  croit 
mort,  301.  —  Se  sauvo  à  Cliailros,  puis  au  Maine,  "02.  —  Srs 
sei'vilcui's  sont  sup|)liciés,  il>.  —  Son  procès  instruit,  riOlî. — 
On  se  saisit  de  ses  liieiis,  il).  —  Il  est  reçu  par  le  duc  de  Bre- 
tagne, iO.  —  On  le  dit  prisonnier,  508.  —  Il  revient  à  Paris, 
3U3.  —  Obtient  sa  grâce.  38 J. 

CRAON  (le  sire  de),  Ile  du  nom.  Confiance  dont  il  est  re\êiu 
par  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  '2ii.  —  Envoyé  par  le 
roi  pour  reprendre  Verdun,  4^3. 

—  Sert  l:i  cause  du  duc  de  Lorraine,  VII,  •SOC.  —  Ecrit  li  Louis  XI 
sur  la  bataille  de  Nanci,  27)G.  —  Réponse  qu'il  en  reçoit,  !238. 

—  Entre  en  Bourgogne  avec  une  armée,  24:?.  —  Traite  an 
nom  du  roi  avec  les  Fatals  de  Bourgogne,  'iH,  21';.  —  Ses 
exactions  dans  le  pays,  i:35.  —  Noninié  gouverneur  de  Bour- 
gogne, 278.  —  Son'  armée  est  mise  en  déroute  a  Vcsoul,  ib. 

—  11  reprend  ses  avantages  dans  le  duché  de  Bourgogne  con- 
tre le  prince  d'Orange,  3l5.  —  Revient  Ji  Dijon  pour  apaiser 
une  révolle,  il>.  —  Conserve  la  Basse-Bourgogne,  3i(J.  — 
Soumet  le  Cbarolais,  ib.  —  Son  taractère  féroce,  318.  —  As- 
siège Dôle,  ù-2i.  —  Il  se  laisse  surprendre  et  enlever  son 
artillerie,  3ii.  —  Il  perd  son  gouvernement  de  Bourgogne, 
ib. 

CR.\PAUD  baptisé,  V.  142. 

CRÉCY  (bataille  de),  citée,  et  ses  suites,  1,73. 

—  La  ville  de  ce  nom  se  rend  au  roi,  III,  536. 
CREIL  se  rend  au  roi,  III,  532. 

—  Nouveau  siège  et  nouvelle  reddition,  IV,  225. 

—  Renommée  pour  ses  forges  de  fer,  VIII,  556- 

CRESPY  (cliâteau  de)  rendu  au  duc  de  Bourgogne.  III,  119.  — 
Charles  VII  y  séjourne  deux  fois,  545,  5iG. 

CREVANT  (forteresse  de  ce  nom).  Assiégé  par  Charles  VII,  III, 
198.  —  Bataille  de  ce  nom  gagnée  par  les  Anglais  et  les  Bour- 
guignons, -200,  201. 

CRÉVECOEUR  (Philippe  de),  sire  cVEsquerdes.  V.  ce  dernier 
nom. 

CRIS  de  guerre  des  Bourguignons,  II,  176. —  Des  Liégeois,  177. 

CROI  (le  sire  de),  arrêté  et  mis  k  la  torture,  11,  235.  —  Ce  qui 
eu  résulte,  2ôtî.  —  Comment  délivré  de  prison  par  des  hom- 
mes masqués,  570. 

CROISADE  prèehée  contre  les  Français.  T.  Clément  VI.  —Exé- 
cutée par  un  évéque  anglais,  1, 185  et  suiv.  —  Contre  les  Sar- 

.'  Tasins,  i72-.  -^  Comment  termisiée,  275.  —  Projet  d'une  croi- 
sade on  Italie,   -276- —  Projeté?  contre  les  Turcs,  o06.  — 
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Croisades  particulières  des  clicvaliers  de  France,  ^291.  —Pour 
secourir  la  IToiigric,  ÔG".  —  Départ  des  croisés  ut  leur  route, 
5(j9.  —  Inquiéludus  générales,  :iH-l.  —  Désastres  de  l'armée 
racontés  par  le  chevalier  de  Helly,  5SÔ.  —Désordres  dans 
l'armée,  ÔHl. —  Hravoure  imprudente  des  chevaliers,  587.  — 
Indiscipline,  ÔHH.  —  Barbarie  envers  les  prisonniers,  3X9. 

—  Pour  la  délivrance  de  Constantinople,  V,  ô.  —  Vœu  du  duc  de 
Bourgogne  à  ce  sujet,  10,  11.  —  Zèle  des  papes  pour  la  croi- 
sade. V.  Calixle  et  Pie  H.  —  Nouvelles  tentatives  du  PHpe, 
133.  —  Grande  réunion  d'ambassadeurs  étrangers  à  Rome  à 
ce  sujet,  155.  —  Louis  XI  en  détourne  le  duc  de  Bourgotnie, 
^10,  :21I.  —  Départ  de  quelques  cbevalicrs,  iiO.  —  Désastres 
multipliés,  258,  259.  —  Tiistes  nouvelles  de  l'expédition,  -2.59. 
Nouvelles  instances  du  Pape  au  duc  de  Bourgoj^ne  ,  /^.  — Mort 
du  Pape,  2io.  —  Consultation  i)our  savoir  si  on  ira  contre  les 
infidèles,  2il 

CROISETTE.  Affaire  de  ce  nom,  392. 

CROIX  DE  BOURGOGNE  (la)  remplace  les  croix  d'église,  et 
pourquoi,  II,  25i. 

—  De  Saint-André.  Origine  de  ce  signalement,  111,  18. 

—  En  pierre  élevée  sur  le  pont  de  Montreau,  IV,  86.  —  Mira- 
culeuse vue  au  ciel  571. 

—  Élevée  k  Arras,  et  pourquoi,  V,  I  i9. 

—  Dite  de  Saint-Laud.  Son  origine,  VI,  102.—  Serment  prêté 
sur  cette  croix.  V.  Seruiiiil.  —  De  Saint-André  de  Bourgogne, 
portée  par  Louis  XI  même,  101. 

•—  De  la  Victoire  ou  de  Cliarlomagne  portée  au  château  du  Pies- 
sis.  VIII,  171. 

CROTOY,  châtean-forl  eu  Picardie,  III,  l.'.i. 

CROY  (Jean  de),  siic  de  Cliimai,  se  joint  aux  troupes  du  roi 
pour  la  conquête  de  la  Normandie  ,  IV,  5';o.  —  Surprend  les 
Gantois  et  prend  Audonarde  par  assaut,  387.  —  Charge  de 
tlèlVndre  le  Luxcinbourg  contre  les  Allemands,  iii.  —  Com- 
mande k  l'avant-garde  à  la  bataille  de  Gavre,  Ml. 

—  Ses  démêlés  avec  le  comte  de  Saint-Pol,  et  sa  faveur  auprès 
du  Duc,  V,  14.  —  En  hante  faveur  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  79.  —  Ses  nouveaux  démêlés  avec  le  tomte  de  Sàiut- 
Pol,  83.  —  Tient  sur  les  fonts  le  tils  du  Dauphin.  124.  —  Ac- 
cusé devant  le  Duc,  et  ce  que  dit  ce  prince  à  son  fils,  L">4,  155. 
—  Les  deux  frères  de  Croy  sont  soutenus  par  Louis  XI  contre 
le  comte  de  Charolais,  -lOo'.  —  Ce  qu'en  dit  le  comte  aux  en- 
voyés de  son  père,  217.  —  Leur  disgrdce,  275  et  suiv. 

CRUSOSL  ^le  sire  de)  commande  en  Angoumois,  VJ,  252.— Of- 
fre nu  roi  d'enlever  le  duc  d<>Guienn.\  ih. 
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CUEILLOTTR  (la).  Ce  que  c'est,  VI,  3.  -  Terrible  émeute  h  ce 
sujet  û  Gand,  7. 

CUIRASSE  d'argent  de  Charles  VII  îi  son  entrée  dans  Paris, 
JV, 170. 

CULANT  (le  sire  de),  amiral  de  Finance,  pénètre  dans  Orléans, 
III.  :2Gi. 

—  Va  au  siège  de  Montreau,  IV,  1G8.  —  Fait  maréchal  au  siège 
de  Pontoise,  ^lil.  —  iMarche  conlre  d'Armagnac,  276  ;  —  et 
roiitre  les  Suisses,  288.  —  Se  rend  en  Guienne,  366;  —  à 
Bordeaux,  S66. 

CILDOlî  (Chartes),  prévint  des  marchands,  II,  207.  —  Il  quitte 
Paris  avec  trois  cents  bourgeois,  2i9. 

CUSTODE  ornée  de  pierreries ,  donnée  par  Louis  XI  à  la  ca- 
thédrale du  Piiy,  VII,  l.->^. 


D 


DAILLON  (Jean  de) ,  chargé  de  la  guerre  du  Roussillon  et  de 
brûler  les  blés,  VI,  398. 

DAIN  (Maître  Olivier  le).  V.  Olivier  le  Dain. 

DAM  Je\  place  forte  assiégée  par  les  Français,  I,  19!).  —  La 
ville  est  livrée  au  pillage,  200.  —  Ce  qui  s'en  suit,  ib. 

DAMES  figurant  les  cinq  lettres  de  la  ville  de  Paris,  présentées 
au  roi,  V,  178. 

DAMMARTIN  (le  comte),  If^  du  nom,  chargé  de  ramener  la  du- 
chesse de  Bourgogne  à  son  mari,  1,  8.'i. 

—  Commande  l'arrière-garde  îi  Azincourt,  II,  425. 

DAMMARTIN  (le  comte  de),  Ile  du  nom,  ou  Chabanne.  Sa  lettre 
au  roi  touchant  le  Dauphin,  V,  6S.  —  Marche  contre  le  comte 
d'Armagnac,  i'-I'l.  —  Craintes  que  lui  cause  le  nouveau  roi 
Louis  XI,  168.  — Offre  que  lui  faille  duc  de  Bourgogne,  17-i. 
—  Ce  qui  lui  arrive  avec  Louis  XI,  202.  —  Se  rend  prison- 
nier, 20.".  —  Expie  le  tort  qu'il  avait  fait  à  Jacques  Cœur, 
201.  —  Il  est  enfermé  a  la  Bastille,  ib.  —  Il  s'en  échappe, 
282.  —  Ce  qu'il  obtient  par  suite  du  traité  entre  les  princes, 
530. 

—  Devient  grand-niaitre  de  la  maison  du  roi,  VI,  25.  —  Sa 
haute  faveur,  84.  —  Fait  exécuter  le  sire  de  Melun,  85.  — 
Commande  les  armées  du  roi,  88.  —  Ce  qu'il  dit  des  Bour- 
suiguons,  89.  — Sa  prudence  et  sa  bonne  conduite  pendant  la 
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rapfivifc  du  roi,  127.  —  Sa  réponse  hardie  au  secrétaire  du 
duc  de  Bourgogne,  128*  — Est  nommé  chevalier  de  Saint- 
Michol,  1 59.  —  Se  prépare  h  faire  la  guerre  au  duc  de  Bour- 
gogne, 208.  —  Sa  lettre  énergique  à  ce  prince,  212.  —  Villes 
■  qu'il  fait  rendre  au  roi,  213.'—  Le  roi  lui  défend  de  risquer 
une  lialiiille,  'l-2'2.  — Sa  bravoure  prés  d'Amiens,  î22i.  —  Ce 
qu'il  dit  au  conseil  du  roi.  22"i.  —  Lettres  qu'il  reçoit  du  roi, 
iio2,  2.v;.  —  Lettre  qu'il  reçoit  du  roi  au  sujet  du  massacre 
de  Nesle,  280.  — Suit  et  harcèle  le  duc  de  Bourgogogne,  Mi. 
Sa  haine  contre  le  connétable,  295.  —  Se  prend  de  querelle 
avec  les  envoyés  de  la  maison  d'.\rmagnac,  .12-2.  —  Assiste 
aux  conférences  de  Seuils,  331.  —  Nommé  lieutenant-général 
du  royaume,  5.39.  —  Accompagne  le  roi  a  l'entrevue  prés  de 
Ham  avec  le  comté  deSaint-Pol,  .■>89.  —  Embrasse  ce  dernier 
par  ordre  du  roi,  390.  —  Lettre  qu'il  en  reçoit  pour  la  guerre 
du  Roussillon  et  d'Aragon,  iOO. 

—  Chargé  de  surveiller  le  eonnétable ,  YII,  iô.  —  Assiège  la 
ville  d'Avesnes,  59^.  —  Refuse  d'exécuter  les  ordres  cruels 
du  roi,  ÔO.j.  —  Se  réconcilie  serrètemeut  avec  le  connétable, 
5"i5.  —  Le  duc  de  Rolian  lui  demande  son  épée  en  présent, 
."44.  —  Lettre  spirituelle  qu'il  lui  répond,  ib.  —  Repousse  les 
Flamands,  ."76.  —  Lettre  astucieuse  du  roi,  qui  lui  retire  le 
commandement,  il  1.  — Ce  qu'il  lui  répond,  il2.  —  Vit  dans 
un  grand  état  et  devient  lieutenant-général,  113. 

DAMOISEAU  (le)  deCommerci,  chef  d'écorchcurs.  Ses  brigan- 
dages, IV,  lOti.  —  Battu  par  le  duc  de  Bourgogne,  2o8. 

DANEMARCK.  Ambassadeurs  de  ce  royaume  à  .\rras,  IV,  G7. 

DANSE  macabre  ou  des  morts,  jouée  an  cimetière  des  Inno- 
cents, III,  219. 

D'AUBUSSON,  grand-maitrc  de  Rhodes.  .Sa  bravoure,   VIII, 

1U8. 

DAULON  (le  sire  Jean),  donné  pour  écuver  ii  Jeanne  d'Arc. 
III,  286.  —  Fait  poiter  en  avant  l'étendard  de  la  Pucelle ,  et 
ce  qui  eu  résulte,  309. 

DAUPHIN,  fils  de  Charles  VII.  Dessein  des  seigneurs  à  son  su- 
jet, IV,  201.  —  Se  révolte  contre  son  père,  ib-  —  Le  duc  de 
Bourgogne  refuse  de  le  soutenir,  207. —  Est  abandonné  par  ses 
partisans,  209.  —  Paroles  sévères  (|ue  lui  adresse  le  roi,  210. 

—  Reçoit  le  gouveriUMUont  du  Daupliiné,  212.  —  Se  couvre  do 
gloire  au  siège  de  Dieppe,  273.  -  S'attire  la  haiue  du  peuple, 
271.  —  Force   le  parlement  à  enregistrer  une  doiuitiou,  27.'». 

—  Met  il  la  raison  le  comte  d'Armagnac,  276.  —  Commande 
les  compagnies,  280,  286.  —  Sou  caractère  turbulent,  ÔH. 

—  Sa  rupture  avec  le  roi,  V,  -il.  —  Se  retire  de  la  cour.  i"». — 
Se  marie  malgré  son  père,  et  comment  il  reçoit  son  hérault, 
•19.  —  Lui  offre  do  marcher  contre  les  Anglais,  .^3.  —  Ré- 
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jionsi"  qu'il  eu  reçoit,  ib.  —  Entre  eu  Savoie;  y  fait  ùa  grands 
raviiges,  if>.  —  Ses  propositions  mal  renies  du  roi,  (j">.  — 
Kcrit  k  tous  les  évêqucs  de  France,  70.  —  Se  sauve  en  Buur- 
tîogue.  71.  — Ce  que  le  roi  répond  au  duc  de  Buuriîogiie  qui 
le  protège,  75.  —  Kst  parrain  d'un  entant  du  duc  de  Cliarolais, 
78.  —  La  guerre  est  sur  le  point  d'éclater  entre  le  Duc  et 
Cliarles  VU  au  sujet  du  Daupliin,  HTt.  —  Manque  de  se  noyer 
à  Bruges,  91.  —  Sa  vie  liahituelie  chez  le  duc  de  Bourgogne, 
l:2.j.  —  Remontrances  que  lui  l'ait  le  roi,  1:^8.  —  Ilel'use  de 
se  rendre  aux  sollicitations  de  son  père,  l.'iS.  —  Sou  caractère 
haineux,  IGÔ.  —  Il  devient  roi.  V.  Louis  XI,  ' 

DAUPHIN,  fils  de  Louis  XI.  On  projette  son  mariage  avec  la  fille 
du  roi  d'Angleterre,  VU,  77. 

-^  Élevé  loin  de  son  père,  VIII,  11:2.  —  Craintes  qu'il  lui  ins- 
pire, lia.  —  Livre  que  Louis  XI  fait  composer  pour  lui,  1 14. 
Instructions  qu'il  reçoit  de  son  père,  1 16.  —  Serment  qu'il  liii 
fait,  119.  —  Négociations  pour  son  mariage,  1.12.  —  Les  am- 
bassadeurs de  Flandre  et  d'Autriche  lui  rendent  \isite  après 
le  traité  d'Arras,  et  reçoivent  son  serment,  1  i",  1-48.  —  lîé- 
çoit  du  Pape  une  épée  bénite,  l.'ii.  —  Est  fiancé  avec  la  fille 
duducMaximilien,  par  suite  du  traité  d'Arras,  i:'>T. — Louis  XI 
lui  envoie  les  sceaux  et  ses  dernières  instructions,  171,  —  et 
une  partie  de  sa  garde,  172. 

DAUPHIiNÉ.  Le  roi  en  confie  le  gouYernemeut  à  son  fils,  IV, 
212. 

—  Abandonné  par  le  Dauphin,  par  suite  de  ses  démêles  avec  le 
roi,  V,  69.  —  Ce  pays  reste  fidèle  à  Louis  XI,  iHS. 

DAUPHINE  (la)  vient  retrouver  son  mari  chez  le  duc  de  Bour- 
gogne, V,  8i.  —  Accouche  d'un  fils,  123.  —  Sa  détresse  en 
France  inalgré  les  ordres  du  roi,  15Ô. 

DAUPHINE  de  France,  sa  réception  h  Paris,  VIII,  156.  —  Ses 
fiançailles  et  son  mariage,  137. 

DAUPHINS  d'Auvergne.  V.  Combronde  et  Gilbert  de  Bourbon. 
— Dauphin  de  Vieimois,  titre  pris  par  Louis  XI  dans  son  traité 
♦    avec  le  prince  d'Orange,  VII,  46. 

DAUPHINS  de  France.  Le  Dauphin,  fils  du  roi  Jean,  devient 
régent,  I,  62.  —Devient  roi  de  France.  V.  Charles  V,  —  Aa^ 
tre  dauphin,  fils  de  Charles  VI,  292. 

—  Sa  mort,  II,  6.  — Autre,  ou  le  duc  d'Aquitaine.  V.  Aquitaine, 
Jean. 

—  Charles,  depuis  Charles  VII ,  est  enlevé  et  conduit  à  Melun, 
III,  -47.  —  Prend  le  titre  de  régent,  62.  —  Ses  démêlés  avei; 
le  duc  Jean,  63.  —  Son  entrevue  sur  le  pont  de  Moutereaù 
avec  le  Duc.  Ce  dernier  est  assassiné,  101.  —  Est  déshérité 
du  royaume  de  France  par  le  traité  de  Troyes,  l'20,  —  Mis 
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hors  la  loi,  li".  —  Reprend  avantage  sur  les  Anglais.  I.jO.  — 
Perd  la  bataille  de  Mons  en  Vimeux,  l",?.— Se  retire  derrière 
la  Loire,  inS.  —  Abandonne  Cosne  aux  Anglais,  17-2.  —  Ap- 
prend la  mort  de  son  père,  181. — Est  proclamé  roi  de  France 
dans  une  petite  chapelle  du  Berri,  iSi. 

DAUVET  (Jean),  nommé  premier  président  du  Parlement,  V, 
3ÔG. 

DAVID  (le  bâtard),  évéque  de  Thérouennc.  Installé  de  force  k 
Utrecht  par  le  Duc  son  père,  V,  38,  40. 

DAX.  Siège  de  cette  ville  par  les  Fran(;ais,  IV,  270. 

DÉCIME  imposé  par  Benoit  XIII  sur  le  clergé  de  France,  II,  93- 
—  Il  est  aboli,  ib. 

—  Sur  le  clergé  pour  la  croisade.  Opposition  de  la  cour  de 
France  k  ce  sujet,  V,  lil. 

DÉCLARATION  de  Charles  Vil  en  prêtant  main-forte  a  l'Alle- 
magne, IV,  287. 

—  Déclaration  de  Louis  XI,  touchant  le  légat  du  Pape,  VIII,  36. 

DÉCORATIONS  merveilleuses  du  banquet  du  vœu  du  Faisan, 
V,  7  et  suiv. 

DÉFIS  entre  grands  personnages,  et  lettres  a  ce  sujet,  I,  181. 
II,  17,  :20,  21,  23,  26.  V.  aussi  Cartels,  Combats  singuliers, 
Joutes. 

—  Entre  le  duc  do  Glocester  et  le  duc  de  Bourgogne,  III,  2-22  et 
suiv.  —  Défendu  par  le  régent  de  France,  251." 

■ —  Porté  au  duc  de  Bourgogne  par  les  hérauts  de  l'empire  et  de 
la  ligue  suisse,  VI,  413. 

DÉGRADATION  ecclésiastique  de  deux  religieux  augustins,  I, 

m. 

—  D'un  chevalier  de  la  Toison-d'Or.  Détails  curieux  sur  le  céré- 
monial de  cette  punition ,  VI,  37.  —  Du  sire  de  Hagenbach, 
381. 

—  De  plusieurs  chevaliers  de  la  Toison-d'Or,  VIII,  81,  82. 

DÉMENCE  de  Charles  VI.  V.  Charles  VI.  * 

DENIS  DE  CHALMONT,  chef  des  cabochiens,  I,  322.  —  Nom- 
mé commandant  de  Saint-Cloud  et  de  Charcnton,  330.  —  Est 
commis  k  la  recette  do  la  taxe,  333. 

DENIS  (Saint),  abbaye.  V.  Saint-Denis. 

DENRÉES.  Leur  prix  fixé  pour  les  gens  de  guerre,  IV,  363. 

DÉPENSES  de  la  raaisoii  du  duc  de  Bourgogne  réglées  détîniti- 
vement.  Détails  k  ce  sujet,  I,  'JI,  95.  —  Lorsque  le  roi  s'arrê- 
tait dans  une  ville,  181. 
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DÉPOSITION  tle  rt'iniR'itur  reiicfslas,  II,  i. 

DF-RBY  (comte).  Sa  querelle  avec  Nottin?liani,  I,  li.î.  —  .Son 
alliance  avec  le  duc  d'Orléans,  ib.  —  Cc  qu'il  dit  au  duc  de 
Bourgogne,  4i5.  —  Se  rend  en  Angleterre  et  ce  qui  v  arrive, 
t-26. 

DESCENTE  en  Angleterre.  Préparatifs  en  France  U  ce  sujet,  I, 
-219. 

—  Des  Anglais  en  France,  H,  i3,  13,  62,  61.  —  Courses  et  ex- 
péditions de  seigneurs  français  contre  eux,  62. 

—  Nouvelle  des  Anglais,  et  détails  de  cette  expédition,  VII,  46. 

DESCHAMPS  (Pierre),  célèbre  docteur  de  l'Université,  I,  346. 

DÉSESSART  (Pierre),  prévôt  de  Paris,  II,  20.Ï.  —  Sa  fortune  et 
ses  envieux,  214.  —  Devient  de  plus  en  plus  odieux,  ."519. — 
Il  se  sauve,  320.  —  Il  s'empare  de  la  Bastille,  322.  —  Comment 
il  en  sort,  320.  —  Son  supplice,  336. 

DÉSESSARTS  (Antoine),  trésorier  de  l'épargne,  accusé,  11,308. 

DESMARETS,  avocat-général,  prend  la  défense  du  duc  d'Anjou, 
I,  124. — Considération  dont  il  jouit  a  la  cour,  127.  —  Le 
peuple  veut  le  tuer,  1 34-  — Son  supplice  injuste,  178.  —  Son 
courage  en  allant  à  l'échafaud,  ib. 

DESSALES  (.lacques),  pendu  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne, 
VI,  423. — Comment  Louis  XI  venge  sa  mort,  ib. 

DESTRENNY  (Jean  de),  chevalier  français,  vainqueur  k  la  joute 
de  Cambrai.  V.  Joutes. 

DEUIL  général  des  Bourguignons  à  la  mort  de  Philippc-le-Bon, 
•Y,  361. 

DEVINERESSE,  chargée  de  la  bannière  des  Flamands,  est  tuée, 
I,  164. 

DEVISE  remarquable  de  la  monnaie  des  Frisons,  I,  371.  — De 
Charles  VI,  accordée  au  comte  de  Derby,  423. 

—  De  Jean-sans-Peur  et  du  duc  d'Orléans,  11,  5)9.  —  Autre  du 
duc  d'Orléans,  355. 

—  D'Hagenbach  sur  ses  armes,  VI,  346. 

—  Du  duc  de  Lorraine,  VII,  217. 

DEWENTER,  ville  forte,  assiégée  par  le  duc  de  Bourgogne, 
V,  41. 

DIABLE.  Ce  qui  arrive  a  un  homme  qui  veut  le  consulter,  II, 
48  et  suiv.  —  Détails  curieux  de  l'invocation  et  des  malétices 
qui  eurent  lieu  contre  Charles  VI,  suivant  un  cordelier,  134 
a  158. 

DIAMANT  gagné  dans  une  joute,  H,  385. 
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DIAMANTS  célèbres  appartenant  au  duc  de  Bourgogne,  trouvés 
par  les  Suisses,  VII,  ii7.  — Ce  qu'ils  deviennent,  14",  148  et 
suiv. 

DIEPPE.  Surpris  par  les  gens  du  roi,  IV,  103.  Attaqué  par  les 
Anglais,  272.  — Est  délivré  par  le  Dauphin,  275. 

—  Attaqué  par  le  duc  de  Bourgogne  inutilemeent,  VI,  281. 

DIÈTE  de  Francfort  pour  une  croisade.  Mouvement  du  duc  de 
Bourgogne  à  ce  sujet,  V.  Croisade,  Francfort  et  Journées.  — 

—  Autre  à  Ratisbonne  contre  les  Turcs.  Ses  résultats.  V.  Ra- 
tisbonne. 

DIGNITÉS  (grandes)  du  royaume  accordées  par  Louis  XI  lors 
de  son  avènement,  V,  166.  V.  aussi  Amiraux,  ChaBceliers, 

Connétable,  etc. 

DIJON.  Libertés,  privilèges  et  cbarte,  1,  75,  76.  —  La  ville 
est  pavée  par  ordic  du  Duc,  :2.58.  —  Charles  VI  v  est  reçu  et 
fêté,  266. 

—  La  commune  fait  jurer  le  maintien  de  ses  privilèges  au  duc 
Jean,  II,  60. 

—  Les  restes  du  duc  de  Bourgogne  y  sont  transportés,  III,  I3.'i. 

—  Les  notables  refusent  de  signer  le  traité  de  Troyes  qui 
livre  la  F'raucc  aux  .\nglais,  167. 

—  Tentatives  des  compagnies  contre  Dijon,  IV,  5. —  Réccptioa 
qu'elle  fait  a  la  duchesse  de  Bourgogne,  Ô2.  —  Fondation  du 
roi  pour  le  repos  de  Tànie  du  duc  .lean,  86.  —  Remontrances 
des  États  de  Dijon.  V.  États. 

—  Comment  cette  ville  revient  au  roi  de  France,  VII,  254.  — 
Sédition  dans  cette  ville,  515. 

—  Louis  XI  v  fait  son  entrée,  et  ce  qu'il  accorde  aux  habitants, 
VII,  420.  ■ 

DINAN.  Les  habitants  se  soulèvent,  V,  554. —  Siège  de  la  ville, 
550.  —  Pillage  général,  555.  — Incendie  et  explosion  de  l'hôlel- 
de-ville,  554. — Destruction  totale, //>.  ._ 

DISCIPLINE  de  l'église  rétablie,  VII,  595. 

DISCIPLINE  militaire  rétablie.  V.  Ordonnances.  —  Exemples 
de  sévérité,  IV,  :2:>5,  i267.  —  Compromise  par  les  compagnies. 
Y.  Compagnies. — Rétablie  enlin  par  la  fermeté  de  Charles  VU 
et  de  ses  conseillers,  506.  V.  Conseils  de  guerre. —  Nouveaux 
règlements  de  Charles  VU  pour  la  guerre  de  Guienue,  565. 

—  Louis  XI  apporte  ses  soins  a  la  rétablir,  VllI,  10. 

-DISCORDES  entre  Charles  VII  et  sou  fils,  V,  2C9.  —  A  la  cour 
de  Bourgogne  entre  le  Duc  et  son  fils,  Ô4-'.  —  Entre  la  cour 
de  Franche  et  celle  de  Bourgogne.  Leur  origine  et  leurs  progrès, 
544  et  suiv.  —  Des  sires  de  SainV-Pol  et  de  Croy,  343. 
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DISCOURS  (le  l'abbé  de  Sérisy  dans  la  cause  du  duc  d'Orléans, 
II,  it'>-2.  —  Péroraison  toiichantc,  IC4  et  siiiv.  —  Très-reniar- 
qiiablc  de  l'archevêque  de  Bourj;cs  au  roi  d'Angleterre,  40i. 

—  De  Jean  l'Orfèvre  pour  le  duc  d'Aleneon,  V,  108.— De  l'èvêque 
de  Coutancfs,  en  réponse,  110. — De  l'évéque  d'Arras  pour 
le  Dauphin,  128,  129. 

DISETTlî  en  Angleterre,  II,  OG.  —En  France.  V".  Famine. 

DOLE  (la  ville  de)  se  révolte  et  ferme  ses  portes  au  roi,  VII, 
•21^.  —  Assiégée  par  le  sire  de  Craon,  r>->2 — 11  échoue,  ôil. 
—  Comment  surprise  par  le  sire  de  Cliaumont,  il9.  —  Est 
incendiée,  il). 

DOMAINE  de  la  couronne  aliéné  sous  Charles  VI,  I,  ISO. 

—  ilal  administré,  et  remonti'ances  des  États  a  ce  sujet,  II,  303. 

DOMBOURG  (.lean  dc\  assiégé  dans  un  clocher,  IV,  328.  —  Se 
rend  et  est  exécuté,  5-29. 

DOMESTIQUES  de  la  maison  de  Bourgogne  congédiés  par  or- 
donnance, V,  16,  1". 

DOMFRONT  tombe  au  pouvoir  des  Anglais,  III,  G3. 

DOMREMY,  patrie  de  Jeanne  d'Arc,  III.  -2-2.  —  Pillée  par  les 
Bourguignons,  275. 

DONAÏ  (église  Saint-).  On  y  voit  le  tombeau  du  duc  Philippe- 
le-Bon,  V,  5G4. 

DONATION  (acte  de)  du  duché  de  Bourgogne  lu  solennellement, 
I,  7o.  —  Lettres  de  donation  par  le  roi  Charles  V.  V.  Lettres. 

—  Au  comte  du  Maine,  IV,  273. 

DORIOLE  (maître),  chancelier  de  France,  assiste  aux  confé- 
.  renées  de  Senlis,  VI,  351. 

—  Son  injuste  destitution,  VIII,  161. 

DOT  de  madame  Isabelle,  reine  d'Angleterre,  I,  362. 

—  De  madame  d'Artois,  enlevée  de  la  cathédrale  de  Rouen  et 
restitué'.;  par  le  traité  d'Arras,  IV,  88. 

—  De  mademoiselle  d'Autriche,  femme  du  Dauphin.  Réglée  au 
traité  d'Arras,  VIII,  134.  —  (Condition  de  retour  stipulée,  15.5. 

DOUAI.  Attaque  et  défense  de  cette  ville,  VII,  421. 

—  Ce  qu'obtient  cette  ville  au  traité  d'Arras,  VIII,  1.38. 

DOUAIRE  de  mademoiselle  Elisabeth  d'Angleterre.  Débats  k  ce 
sujet,  VII,  407. 

DOUAIRIÈRE  (la)  de  Bourgogne  ou  Marguerite  d'York.  Ses 
projets  de  mariage  sur  Mariede  Bourgogne,  VII,  281.  285.— 
Ses  déniarcb<.-s  au  sujet  du  mariagi'  de  sa  fille,  303. 
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—  Louis  XI  cherche  à  l'attirer  dans  son  alliance,  VllI,  "7.  — Va 
en  Angleterre,  et  ce  qu'elle  obtient  du  roi  pour  son  gendre,  38. 
—  Ce  qu'elle  fait  remarquera  Edouard  sur  le  mariage  de  sa 
fille  avec  le  Dauphin,  ib.  — Mal  qu'elle  se  donne  pour  décider - 
son  frère  a  soutenir  le  duc  Maximilien,  59,  40. —  Mécontente 
de  la  trêve,  41.  — Elle  paye  pour  son  frère,  4iî.  —  Ce  qu'elle 
obtient  dans  le  traité  d'Arras,  13G. 

DOUGLAS  (le  comte  de)  amène  des  renforts  à  Charles  VII,  III, 
206.  —  Est  fait  duc  de  Touraine.  ib.  —  Ce  qu'il  répond  au  duc 
de  Bedford,  213. —  Tué  k  la  bataille  de  Verneuil  avec  son 
fils,  215. 

DOULENS  se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  III,  18. 

DOURDAN,  prise  par  les  Bourguigr.ons,  II!,  30. 

DOVAT  (Jean),  espion  de  Louis  XI  auprès  du  duc  de  Bourbon. 
Son  mémoire  calomnieux,  VIII,  21.— Nommé  gouverneur 
d'Auvergne,  22.  —  Saisie  qu'il  fait  d'un  convoi  d'armes  dans 
les  montagnes  d'Auvergue,  S."}.  — Ct^  qu'il  propose  au  roi  tou- 
chant les  Grands  jours  d'Auvergne.  V.  ce  mot  — A  les  deux 
oreilles  coupées  après  la  mort  de  Louis  XI,  178, 

DOYENS  des  tisserands  à  Gand.  Leur  puissance  redoutable,  IV, 
373.  —  Des  bourgeois.  Charge  que  veut  établir  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  ce  qui  en  résulte,  574.  —  Réduits  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, 575. 

DR.VGEOIR  de  quinze  mille  écus  mis  en  gage  pour  les  frais  de 
la  guerre  du  Luxembourg,  VIII,  29. 

DRAPERIES  d'or  et  d'argent  données  h  la  cathédrale  de  Cam- 
brai par  le  duc  de  Bourgogne,  I,  194. 

DRAPS  fins  de  Rouen.  Leur  renommée,  VI,  24. 

—  Fabrique  des  draps  d'Arras  encouragée  par  Louis  XI  li  Arras, 
VIII,  55. —  De  Flandre.  Leur  réputation,  103. 

DREUX,  repris  sur  les  compagnies,  I.  71. 

—  Assiégé  de  nouveau,  II,  289. 

—  Est  repris  par  les  Anglais,  III,  158. 

DROIT  seigneurial  en  France.  Son  origine,  I,  58. 

DUBOIS  (Pierre)  ramène  les  restes  de  l'armée  h  Gand,  I,  l."7.— 
Son  discours  à  .\rtevelde,  138.  —  Comment  il  réi»ond  aux  bour- 
geois qui  voulaient  se  rendre,  14i  —  Sa  terrible  résolution, 
145.  —Est  blesseà  l'affaire  de  Comines,  164.—  Relève  le  cou- 
rage des  Gantois,  173. — Est  abandonne  du  peuple  et  se 
cache,  ■!&].  —  Part  pour  l'Angleterre,  2l7.  —  Combat  sur  mer 
et  bat  les  Flamands,  228. 

DUCHÉ  de  Bourgogne.  État  de  cette  province  sous  les  durs  de 
Bourgogne.  V.  Ducs  de  Bourgogne.  —  Envahi  ileux  fois  p.ir 
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Louis  XI  :  la  preniitTo  fois  par  le  sire  de  Oaon.  V.  re  nom. 
La  seconde  l'ois  par  le  siro  de  Chauniont,  VII,  ÔHO. 

PUCHESSE  de  Bourgogne,  chargée  de  traiter  avec  le  roi,  IV,ô08. 

—  Discorde  entre  elle  et  son  mari  à  cause  de  son  ûls,  V,  81  — 
Elle  fonde  un  couvent  et  s'y  retire,  82.  —  Elle  en  sort  pour 
soigner  son  mari  malade,  uh. 

DrCHESSE  (la)  de  Guoldrc  vient  se  réfugier  avec  son  fils  auprès 
du  duc  de  Bourgogne,  V,  il. 

DU  BOUCHAGE  (le  sire\  en  grande  faveur  auprès  de  Louis  XI, 
et  lottes  continuelles  qu'il  en  reçoit,  VI,  ;20'>,  ri'Hi. 

—  Instructions  qu'il  ret^oit  du  roi  pour  l'affaire  d'Aragon,  VII.  13. 
—  Il  lui  donne  pleins  pouvoirs,  l.'i,  18.  —  Chargé  de  faire  prêter 
serment  au  duc  de  Bretagne.  V.  Serment. 

BUGUESCLIN  (Bertrand).  V.  Bertrand  Duguesclin. 

DUGUESCLIN  (Olivier)  au  passage  de  la  Lys,  I,  iG± 

DUNKERQUE,  pris  sur  les  Flamands,  1,  185. 

DUN-LE-ROY,  pris  par  Charles  VI,  H,  286. 

DUNOIS  le  bâtard  d'Orléans).  Comment  il  est  reçu  parla  Pucolle  ; 
il  l'accompagne  à  son  entrée  a  Orléans,  III,  291  et  suiv. — McHace 
qu'il  fait  aux  Anglais,  :297.  —  Va  chercher  des  renforts  à  Blois, 
298.  —  Menace  que  lui  fait  la  Pucelle,  500. —  Ce  qu'il  dit  pour 
rassurer  la  Pucelle  sur  un  plan  d'attaque,  503. 

—  Tient  le  parti  du  Dauphin  dans  la  guerre  de  la  Praguerie,  IV, 
203.  —  Provoque  le  connétable,  20.">.  —  Demande  pardon  au 
roi,  iOl.  —  .Services  qu'il  rend  au  roi,  272. —  Sa  haute  faveur. 
346.  —  Traite  pour  le  roi  avec  le  duc  de  Bretagne,  349.  — 
Nommé  capitaine  de  Rouen ,  3.">6  —  Ce  qu'il  dit  au  roi  pour 
les  habitants,  357.  —  Nommé  lieutenant-général  en  Guienne, 
567.  —  Reçoit  les  clefs  de  Bordeaux,  368. 

—  Chargé  de  défendre  la  Normandie.  V,  25.  —  Assiste  aux  funé- 
railles de  Charles  VII,  174.  —  Signe  le  traité  de  la  ligue  du 
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—  Reçoit  le  légat  pour  le  roi,  VIII,  43.  —  Est  chargé  de  faire  les 
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fidélité,  IV,  369, 

—  Cherchent  à  livrer  la  France  aux  Anglais,  IV,  385. 
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EBERHARD  de  LA  MARCK.  Son  défl  au  duc  de  Bourgogne, 
IV,  Ô17.  —  Ce  qui  lui  arrive,  318. 

ÉCARLATE  de  Bruxelles  envoyée  en  présent  à  Bajazet,  I,  397. 
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ÉCLUSE  (fort  de  1'),  objet  de  désordre  à  Gand,  IV,  146.  -  Ce 
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ÉCOSSAIS  (compagnies  des)  soudoyées  en  France,  II,  9. 

—  Exterminées  a  la  bataille  de  Verneuil,  III,  -in.  —  Soudoyées 
par  le  roi  pour  défendre  Orléans.  262,  26-i. 

ECOSSE.  Son  état  sauvage  au  xiv^  siècle,  I,  201. 

—  Alliance  du  roi  de  ce  pays  avec  Charles  VII,  111,  262. 
—Avec  Louis  XI,  VI,  247. 

—  Reste  lidèlc  a  la  France,  malgré  son  alliance  avec  l'Angle- 
terre, VI,  420.  —  Réponse  que  le  roi  de  ce  pays  rei;oit  de 
Louis  XI,  ib. 

—Guerre  dans  ce  pays,  VIII,  19,  3^. 

ÉCOUEN,  forteresse  enlevée  par  les  Français,  IV,  OG. 

ÉGROUELIES  touchées  par  le  roi,  VIII,  7u. 
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lîCUS  la  pointe  en  haut  dans  un  combat  juiliciairo;  pourquoi, 
V,  ". 

ECUS  de  l'arbre  de  Charloniagnc  suspendus  dans  une  église, 
IV,  iîjU. 

ÉDIT  de  Louis  XI  sur  les  querelles  des  réalistes  et  des  nomi- 
naux, VllI,  Gll. 
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Perd  tout  en  France,  excepté  Calais.  9j.  —  Sa  mort,  ib. 

ÉDOUAUDIV.  Ses  relations  avec  la  France  et  le  duc  de  Bour- 
gogne, V,  188,  19,;.  — Tiaitc  avec  le  duc  de  Bourgogne,  199; 
—  et  le  roi  de  France,  2().'i. 

-^  Reçoit  mal  les  propositions  de  Louis  XI,  VI,  2G.  —  En  bonne 
intelligence  avec  le  duc  de  Bourgogne,  ."56.  —  Est  chassé  par 
AVarwick,  185. —  Comment  sauvé  des  pirates  et  accueilli  en 

'  Hollande,  184.  —  Revient  en  Angleterre  et  remonte  sur  le 
trône.  Détail  des  événements,  -2^8,  :2!29.  — Il  gagne  les  batailles 

■  de  lîarnet  et  de  Tewksbury,  -27yi,  2Ô4.  f.  ces  noms.  —  Fait 
périr  le  prince  de  Galles  et -le  roi  Henri  VI,  iO.  f^.  ces  noms. — 
ras.sc  quelques  traités  avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  le  roi, 

.  405.  —  Déclare  la  guerre  h  la  France,  4i2l.  —  Singulier  présent 
qu'il  reçoit  de  Louis  XI,  ib. 

—  Le  lait  prévenir  de  la  descente  qu'il  va  effectuer,  et  réclame 
le  royaume  de  France,  VII,  4".— Son  désappointement  en 
arrivant  à  Calais,  uO. — Visité  par  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  le  Duc,  51.  —  Proposition  singulière  que  lui  fait  ce  dernier, 
53.  — S'avance  dans  la  Picardie  et  l'Artois  avec  métiance,  o4. 

■  —Joué  par  le  duc  de  Bourgogne,  oo.—  Il  envoie  un  prisonnier 
vers  Louis  XI  ;  ce  qui  en  résulte,  o6.  —  Il  consent  a  une  trêve, 
66.  —  Ses  relations  avec  Louis  XI,  69 — Entrevue  de  Pecqui- 
gny,  72,  —  Son  conseil  gagné  par  Louis  XI,  28(1  —  Refuse 

■  d'entrer  dans  ses  projets,  281. 

—  Ce  qu'il  promet  au  duc  d'Autriche,  VIII,  40.  —  Avarice  étrange 
de  ce  prince.  Ai.  —  Engage  le  Duc  a  recevoir  le  légat,  44;— à 
se  lier  avec  le  duc  de  Bretagne,  73.— Affronts  qu'il  éprouve 
au  sujet  de  sa  lille,  149.  —  Il  meurt,  1.^0. 

ÉDUCATION  militaire  et  féroce  du  jeune  comte  de  Saint-Pol, 
IV,  51. 

ÉGLISE.  Sa  paix  troublée  par  les  hérésies,  IV,  40. 

—  Comment  représentée  au  banquet  du  Vœu  du  Faisan,  V,  9. 

— Affaires  de  l'Église  et  ordonnance  du  roi  à  ce  sujet,  VIT,  59'!. 

—  Troublée  par  les  disputes  des  réalistes  et  des  nominaux, 
VIU,  .59. 
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ÉGLISE  de  France,  se  sépare  de  l'obédience  du  Pape  d'Avignon, 

I,  415. 

—  Provoque  le  concile  de  Bâle,  IV,  41. 

—  Assemblée  du  clergé  k  Orléans  pour  remédier  aux  troubles  de 
l'Église,  VII,  394. 

ÉGLLSES  pillées  dans  la  guerre,  II,  262,  270,  379. 

EGMONT  fniessirc  Guillaume  d'i ,  gouverneur  du  duché  de 
Gui'ldre  pour  la  duihesse  de  bourgogne,  VIII,  io.  —  Jeté  en 
prison  par  ceux  de  Niniègue,  ib. 

EGMONT  (Jean  d'),  massacré  par  les  Hœks,  III,  2">2. 

ELCHIN  'ville  de  France;,  brûlée  par  les  Gantois,  I,  153. 

ELISABETH,  douairière  de  Luxembourg;  sa  réclamation  au  duc 
de  Bourgogne,  IV,  i:ji. 

ELISABETH  (madame),  fille  du  roi  Edouard,  promise  en  ma- 
riage au  Dauphin  de  France,  VII,  77. 

—  Supplantée  par  la  fille  du  duc  d'Autriche  par  suite  du  traité 
d'Arras,  VI H,  149. 

ELNE  (l'évéque  d'),  ambassadeur  de  Louis  XI  en  Angleterre, 
VII,  406. 

—  Injustice  de  Louis  XI  h  son  égard  ,  VIII ,  29  —  Comment  il 
réussit,  et  dangers  qu'il  court  dans  sa  mission,  30.  —  Mis  en 
jugement,  ib.  —  Le  Parlement  reconnaît  son  innocence  et 
laisse  la  procédure,  32. 

ÉLOI   abbaye  Saint-),  près  d'Arras;  ce  qui  s'y  passe,  VII,  2.'>0. 

ÉLOQUENCE  au  xv"  siècle.  Son  caractère  singulier,  f".  Discours, 
Plaidoiries,  Sermons. 

ÉLUS.  Nom  des  officiers  chargés  par  les  États  de  survoilier 
la  recette  et  les  dépenses  de  chaque  province  ou  ville,  l'.elui  de 
Bayeui  et  envoyé  par  le  roi  aux  conlérences  de  Bruges,  I,  92. 

—  Sont  rétablis' en  Bourgogne,  9j. 

EMPEREUR  d'Allemagne.  / .  Frédéric  d'Autriche, 

EMPIRE  d'Allemagne;  ses  prétentions  sur  la  Hollande,  le  Hai- 
naut,  la  Zélande,  IV,  248.  — D'Orient,  sou  état  en  1443,  2.''.1. 

—  Menacé  par  les  Turcs,  252. 

EMPOISONNEMENT  du  duc  de  Guienne  et  de  sa  maîtresse. 
V.  Charles  de  Guienne.  —  Tentatives  sur  Louis  XI.  Det;iils  à 
ce  sujet,  VII,  386. 

EMPRUNT  de  bénévolence  en  Angleterre,  VI,  406. 

ENFANT  d'argent  voué  par  Louis  XI,  et  pourquoi,  VI,  17S, 
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ENFANTS  (petits),  salés  et  vendus,  IV,  i:.">. 

ENGELRERT  de  Nnssau  va  porter  la  guerre  en  Lorraine  pour 
le  duc  de  Bourgopne,  VU,  Ifli. 

ENGHIEN  (le  jeune  sire  d").  Sa  valeur  et  sa  mort,  I,  140.— Son 
corps  vendu  cent  mille  livres  au  duc  de  Bourgogne,  lit. 

ENGUERRAND  de  Bournonville.  /'.  Bournonville. 

ENGUERRAND,  sire  de  Couci.  /  .  Couci. 

ENTRI^E  militaire  de  Charles  VI  dans  Paris  après  la  révolte  de 
cette  ville,  I,  176,  —  De  la  reine  et  ordre  de  cette  marche, 
261  et  suiv. 

—  De  la  reine  dans  Paris  avec  5000  hommes,  II,  150  —  Du 
Dauphin,  299.  —  D'un  évéque  anglais  et  de  son  clergé  dans 
une  ville  prise,  41G. 

—  Solennelle  d'Isabelle  et  du  duc  de  Bourgogne  à  Paris,  III,  54. 

—  De  Charles  VII  à  Reims,  333.  — D'Henri  VI,  roi  d'Angle- 
terre, à  Paris,  pour  son  sacre,  4:25. 

— De  l'évêque  de  Liège  et  de  sa  suite  a  Arras,  IV,  67.  — Du  duc 
-de  Bourgogne  et  sa  réception,  68. —  Détails  de  l'entrée  des 
ambassadeurs  de  Charles  VII  à  Arras,  69.  —  De  la  duchesse 
de  Bourgogne,  ib-  —  Du  duc  de  Bourgogne  à  Bruges,  où  il 
manque  de  périr,  t.'îâ.  —  De  Charles  VII  à  Paris.  170. —  Du 
duc  de  Bourgogne  a  Bruges,  218. —  De  l'empereur  d'Autriche 
h  Besançon,"  2 47.  — De  Dunois  à  Bordeaux,  et  noms  de  tous 
les  seigneurs  de  sa  suite,  563. 

—  Du  duc  de  Savoie,  V,  237. 

—  De  Charles-le-Téméraire  ii  Liège,  VI,  50.  —  Description  dé- 
taillée du  cérémonial  et  des  costumes  de  l'entrée  du  duc  de 
Bourgogne  et  de  l'empereur  d'.\llemagne  à  Trêves,  309  a  311. 

—  Du  Duc  à  Dijon.  Description  des  costumes  et  des  repré- 
sentations allégoriques,  551,  55:2. 

—  Du  cardinal  de  La  Bovère  ii  Paris,  VIII,  43.  —  De  Marguerite 
d'Autriche  en  1483,  me. 

ENTREMETS  (un).  Ce  que  c'était,  IV,  243. 

—Description  de  ceux  du  banquet  d'un  mariage  magnifique, 
VI,  78. 

ENTREVUE  du  roi  de  France  et  du  roi  d'Angleterre,  1,  377  — 
Deuxième  entrevue,  578.  — Les  tentes  royales  sont  renversées 
par  un  orage,  /&.  — Présents  réciproques.  /  .  Orfèvrerie. 

—Des  membres  de  la  maison  de  France  k  Saumur  pour  la  pacifi 
cation  du  royaume,  III,  257. 

—  Des  princes  français  à  Nevers,  ÏV,  56.— Ce  qu'y  dit  un  chevalier 
de  Bourgogne,  '.7. 
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—De  Louis  XI  et  du  roi  de  Castille,  V,  202. 

—  De  Louis  XI  et  de  son  frère,  VI,  143  et  suiv.  — Détails  de 
l'entrevue  magnirHinc  du  duc  de  Bourgogne  et  de  l'empereur 
d'Allemagne.  iîO!).  —  Détails  curieux  de  celle  de  Louis  XI  et 
du  connétable  de  Sainl-Pol,  Ô89. 

—Du  duc  de  Bourgogne  et  du  roi  d'Angleterre,  VU,  ol.  — De 
Péquigny  entre  le  roi  de  France  et  celui  d'Angleterre.  Détails 
de  cette  cérémonie,  71  et  suiv. 

ÉPARGNE  du  roi.  Gomment  administrée,  II,  308, 

ËPÉE  magnilique  donnée  par  le  Duc  en  présent  au  fils  de  l'em- 
pereur, I,  OC  — Portée  devant  le  duc  de  Bedford  comme  ré- 
gent de  France.  /'.  Bedford. 

—  Trouvée  dans  la  chapelle  de  Saint-Catherine-de-Fierbois  et 

remise  a  la  Pucelle,  lll,  286. 

—  Bénie  envoyée  au  Dauphin  par  le  Pape,  Mil,  Ij-i. 

ÉPERONS  d'or  du  duc  de  Bourgogne.  Portés  par  Tanneguy  de 
Coesnierel,  III,  105. 

ÉPERONS  dorés  des  chevaliers  français  tués  à  Courtrav,  I, 
171. 

—Déposés  sur  des  reliques  et  rachetés,  III,  208. 

ÉPIDÉMIE  eu  France,  II,  296.  — A  Paris,  eu  1414,  Ô7-2. 

—  Eu  1418,  III,  o9,  01. 
—En  1438,  IV,  173. 
—En  1466,  V,  548. 

ÉPITAPIIE  de  l'ossuaire  des  Bourguignons,  VII,  182. 

EQUAN-SAINT-GERMAIN.  Couvent  cité,  III,  123. 

ÉQUIPAGES  de  guerre  du  comte  de  Nevers.  Détails,  I,  367. 

ERMITE  interrogé  par  le  duc  d'.\leu(;on.  Sa  réponse,  V,  104. 

ESCOUTÈTE(r)  ou  magistrat  de  justice  de  la  ville  de  Bruges, 
VI,  72. 

ESPAGNE  (1'),  ses  envoyés  en  France  au  sujet  de  l'obédience, 
_^  II,  12.  —  Négociations"  de  Lmiis  XI  avec  ce  royaume.  V.  Ara- 
gon, Alphonse,  Castille,  Ferdinand  et  Juan. 

—  Ses  négociations  avec  la  duchesse  de  Bourgogne  contre  le  roi 
de  France  ,  VII,  349.  —  Recherche  l'alliance  \le  1  Angleterre, 
TyiO. —  Affaire  d'Espagne  avec  Louis  XI,  il>. 

ESQUERDES  (le  sire  d')  ou  Crèvecœur;  ses  combats  î>  Mont- 

Ihéi'i,  V,  -.01. 
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—  t\\i  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  VI,  56.  —  Va  au-devant  de 
Louis  XI  h  Péronne,  9"i. 

—  Cliurgc  de  dérondre  Arras,  VII,  230. 

—  Coniniaiide  l'arniéc  du  roi  a  la  bataille  de  Guinegate,  VIIF,  4. 

—  Faute  fïi'ave  qu'il  y  cuuimet,  et  ses  suites,  5.  —  Son  ariuce 
détruite,  ti.  —  CoU-ie  du  roi  contre  lui,  8.  —  Comiiiaude  en 
Artois  les  garnisons,  2.";.  —  Sa  grande  faveur,  G6-  —  Ce  qu'il 
répond  au  roi  sur  ses  extorsions,  71 .  —  Ce  qu'il  tente  sur  Hes- 
din,80.  —  Dégradé  comme  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  81, 
82,8:>. — Commande  les  Suisses  soldés  par  le  roi,  St. — 11  a  des 
intelligences  avec  les  Flamands,  104.  —  Ce  que  Louis  XI  lui 
fait  dire  au  sujet  de  Calais,  avant  de  mourir,  \l\. 

ESTOUTEVILLE  (Je  sire  d'.),  prévôt  de  Paris,  V,  33G. 

ÉTAMPES,  siège  de  sa  forteresse,  II,  272,  273. 

—  Grande  assemblée  qui  s'y  tient,  V,  348. 

ÉTAMPES  (le  comte  d'),  envojé  au  duc  de  Bretagne,  I,  243. 

—  Chargé  de  garder  les  marches  de  Picardie,  IV,  288.  —  Barre 
le  chemin  aux  compagnies,  289. —  Commande  une  des  armées 
du  duc  de  Bourgogne,  387.  —  Livre  bataille  aux  Gantois,  389. 

—  Sa  rigueur  dans  l'aflaire  des  Vaudois,  V,  437,  139.  —  Il  est 
accusé  de  sortilèges,  et  ce  qui  en  résulte,  203.  —  11  est  pré- 
posé a  la  garde  des  villes  de  la  Somme,  207.  —  Devient  comte 
de  Nevers;  son  entrevue  avec  le  duc  de  Bourgogne,  24ti. 
Nommé  capitaine  des  villes  de  la  Loire,  247. 

ÉTATS  de  Bourgogne:  mesures  qu'ils  prennent  pour  les  dé- 
penses de  leur  Duc,  I,  93. 

—  Assemblés  par  Philippe-le-Bon,  111, 168. 

—  Par  Charles-le-Téméraire,  eu  1471,  VI,  332. 

—  Ce  que  le  Doc  leur  demande  après  ses  défaites,  VII,  183, 
186.  —  Veulent  traiter  delà  paix  avec  Louis  XI,  197.  — Con- 
ditions de  la  soumission  des  Etats,  244.  —  Lettre  qu'ils  reçoi- 
vent de  Marie  de  Bourgogne,  213.  — Etats  du  comté,  imitent 
ceux  du  duché  et  fout  leur  soumission  au  roi,  236. 

ÉTATS  de  Flandres.  Leurs  députés  viennent  traiter  de  la  paix, 
II,  5S2.  —  Ce  qu'on  exige  d'eux,  iù.  —  Leurs  remontrances 
au  roi,  400. 

—  Assemblés  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne ,  et  ce  qu'il  leur 
demande,  VII,  120. —  De  Bourgogne,  assemblés  il  Salins,  185. 

—  Remontrances  et  refus  formels,  18»,  187.  —  De  Savoie, 
par  ordre  de  Louis  XI,  194.  Assemblés  pour  arrêter  le  soulè- 
ment  des  villes,  259. 

—  Pour  remédier  aux  désordres  de  lu  Hollande ,  eu  1479," 
VIII,  27.  '  ■ 
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ÉTATS  (les  provinces,  convoqués  par  Louis  XI,  V,  207. 

KTATS  romains.  Relations  de  ce  pays  avec  Louis  XI .  V.  Italie, 
Pape,  Rome,  lo3. 

—  Menacés  par  le  roi  de  Naples,  VIII,  l'iô-  — Ils  sont  délivrés 
parles  Vénitiens,  I5i. 

ÉTATS  du  royaume.  Résumé  historique,  préf.,  I,  SS.  —  Leur 
forme  irrégùlière  en  ir>80,  ri2.  —  Ce  qu'ils  exigent  pour  les 
impôts,  130.  —  Refusent  les  subsides,  133. 

—  Convoqués  a  l'hùlel  Saint-Paul,  11,301. 

—  Le  clergé  y  est  appelé,  III,  262. 

—  A  Tours,  IV,  94.  — A  Orléans,  pour  remédier  aux  malheurs 
publics,  19o. —  Réunis  à  Bourges,  107. 

— ATours,  dans  l'arclievt'ché;  détails  du  cérémonial,  VI,  64.  — 
Ce  qu'ils  décident  pour  la  Normandie,  6o.  —  Réclamation  en 
faveur  du  peuple,  GG.  -  Du  Languedoc,  V.  ce  nom. 

ÉTENDARD  du  Dauphin.  En  quoi  remarquable  lors  de  son  en- 
trée à  Compiegno,  II,  373. 

—  De  la  Pucelle.  V.  Bannière.  —  Do  France  ii  l'entrée  de 
Charles  VII  à  Paris,  IV,  171. 

ETIENNE  de  Bavière  refuse  de  laisser  partir  sa  fille  pour  être 
présentée  au  roi,  I,  19G. 

—  Ambassadeur  k  la  diète  d'Allemagne,  II,  2. 

ÉTRENNES.  Ce  qu'elles  coûtaient  au  duc  de  Bourgogne,  II,  32. 

ÉTUDIANTS  de  l'Université,  voleurs  et  assassins.  Querelle  pi- 
toyable de  rUriivorsité  contre  le  Parlement  à  leur  sujet,  II, 
1  io.  —  Sont  dépendus,  baisés  k  la  bouche  et  rendus  k  Icvéque, 
14G. — On  leur  dresse  un  tombeau  aux  Mathurins,  ib. 

EU  (ville  d'),  reprise  par  le  roi,  VI,  287. 

—  Un  vaisseau  de  cette  ville  eu  prend  trois  aux  Anglais,  VII,  47. 

EU  (le  comte  d'),  délivré  de  sa  captivité,  I,  29b'.  —  Nommé  con- 
nétable, 32t.  —  Commande  l'armée  contre  Bajazet,  3t>7.— Est 
fait  prisonnier  à  Nicopolis,  Ô94.  —  Il  meurt  en  prison,  403. 

—  Sou  fils  fait  prisonnier  k  Azineourt,  II,  429. 

—  Ce  que  le  roi  d'Angleterre  ordonne  k  son  sujet  en  mourant, 
III,  175. 

EUDES  DE  GRANCEY,  nommé  gouverneur  de  Bourgogne,  1,83. 

EUGÈNE  IV,  Pape,  médiateur  de  la  paix,  III,  4-23. 

—  Veut  dissoudre  le  concile  de  Bàle,  IV.  il.  —  Est  cite  au  con- 
cile, 42.  —  Déposé  par  le  concile,  25o. 


FA'WOVE.  Esprit  (les  divers  royaumes  qui  la  coDijiosaienl  au  xvs 
siècle,  I,  préf.  3(i. 

El'STACHE  UE  LAITUE,  nommé  chancelier,  II,  335. 

El'STAClIE  DR  PAVILLV.  îSoii  mémoire  aux  États-Généraux, 
II,  304et  suiv. 

EVASIONS.  V.  Pape,  Savoie. , 

ÉVÉCHE  d'Utreclif,  envahi  par  le  duc  de  Bourgogne.  V. Utrecht. 

—  Ue  Liège.  Ce  qui  s'y  passe  de  funeste.  V.  Aremberg  et  Liège. 

ÉVftQl'E  (Y)  de  Langres  était  seigneur  de  Chàtilion-sur-Seine, 
1,  G(».  —  De  Laon;  sa  mission  vers  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
Dauphin.  V-  Alain.  —  De  Norwich  lève  une  armée  et  passe  en 
Flandre,  !«.■>. —  Sa  singulière  réponse  aux  réclamations,  18t. 

—  Il  pénètre  à  Dunkerque,  18o.  —  Continue  ses  conquêtes,  ib. 

—  Son  imprudence,  187. 

—  De  beauvais  est  envoyé  par  le  roi  pour  traiter  avec  les  An- 
glais, 111,  m. 

—  De  Liège.  Son  entrée  magniûque  à  Arras,  IV,  67. 

—  Le  peuple  se  soulève  contre  lui,  VI,  06.  —  Se  retire  à  Toii- 
cres,  ib. — Est  fait  prisonnier,  ib.  —  Est  reconduit  dans  son 
palais,  97.  —  Ses  démêlés  avec  le  Sanglier  des  Ardennes. 
V.  Aremlierg.  —  Marche  contre  lui  et  est  massacré.  V.  le 
même  nom.  —  De  Marseille.  Sa  charité  lors  d'une  disette  k 
Paris.  V.  Aliardeau.  —  De  Coutances,  accusé  de  sorcellerie 
et  mis  en  prison,  VIII,  22.  —D'Elue.  Son  procès,  50,  32. 

ÉVÉQUES  et  archevêques  du  parti  du  duc  de  Berri ,  II,  28o, 
286.  —  Massacrés  à  Paris,  111,01. 

EVEI\TBOURG  (Jacques).  Ce  qu'il  fait  pour  sauver  son  pavs,  I, 
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FRANCFORT  (diète  de)  pour  la  croisade  contre  les  Turcs.  V, 
19.  —  Ce  qu'en  pense  la  cour  de  France,  22. 

FRANCHE-COMTÉ.  Comment  acquise  par  la  maison  d'Autriche. 
V.  Maximilien  et  Marie  de  Bourgogne. 

FRANCHÉMONT,  pays  sauvage  de  Flandre.  Courage  de  ses  sol- 
dais au  siège  de  Liège,  VI,  119. 

FRANCHISE.  Pourquoi  se  nouveau  nom  donné  à  Arras,  VU, 
422.  —  Invention  cruelle  de  Louis  XI  à  ce  sujet,  ib. 

—  Ce  qu'on  stipule  k  l'égard  de  cette  ville  au  traité  d'.\rras, 
VIII,  138. 

FRANCHISÉS,  immunités,  libertés,  privilèges  réclamés  par  les 
États  du  royaume,  I,  130. 

— Louis  XI  respecte  celles  de  Dijon,  VII,  420. 

FRANÇOIS  1er  visite  le  tombeau  du  duc  JeaD,  III,  133. 

FRANÇOIS  l'ARAGONAIS  surprend  Montargis.  V.  ce  nom.  — 
Vient  au  secours  de  Paris.  V.  ce  nom. 

— Surprend  la  ville  de  Fougère  pour  les  Anglais  et  la  garde  pour 
lui,  IV,  3i8. 

FRANÇOIS  DE  BRETAGNE,  III'^  du  nom,  lils  de  Jean  V,  bérite 
de  son  père,  IV,  273.  —  Réclame  des  secours  du  roi  cimlre 
les  Anglais,  348.  —  Ce  qui  en  résulte,  352. 

FRANÇOIS  (Robert,  sainte  de  Paule  vient  trouver  Louis  XI 
mourant,  VIII,  !(J9. 

FRANCS-.VRCHERS,  perdent  la  bataille  de  Guinegate  par  leur 
indiscipline,  VIII,  6,  7.  —  Sont  reformes  par  Louis  XI,  70. 

FRANQUET  d'ARRAS,  forcé  par  la  Pucelle,  III,  371. 

FRÉDÉRIC  p'AFTRir.HE  (le  duc\  élu  empereur  d'Allemagne, 
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IV,  !217.  —  Reçu  par  le  duc  de  Rdurgogno,  //;.  —  Son  costume 
et  son  entrée  h  Besiiii;on,  !2i8. 

—  Ennemi  des  fêtes  et  des  dépenses,  V,  18.  —  Ne  veut  pas 
prendre  part  îi  la  croisade,  i/;. --  Knvoic  un  ambassadeur  à 
la  diète,   1!». 

—  Ses  relations  avec  le  due  de  Bourgogne,  VI,  505.  —  Son  en- 
trée a  Trêves.  V.  Kntrée.  —  Caractère  de  ce  prince,  ôir;.  — 
Demande  Marie  de  Bourgogne  pour  son  tiis.  Ce  qui  en  résulte, 
ôli.  —  Son  départ  l'urlif  de  Trêves,  ib. 

—  Vient  au  secours  de  Neuss,  VU,  2,  28.  —  Est  battu,  ôi.  — 
Clierilie  à  négocier,  ib.  —  Prend  la  défense  de  la  duchesse 
Marie  de  Bouigogne,  278.  —  Heproclics  qu'il  adresse  à 
Louis  M,  ô'iiî.  —  Réponse  que  lui  fait  Louis  XI,  iZ>.  — Négo- 
ciations entre  ces  deux  princes,  .Vj.'î. 

FRÉDÉRIC  III,  empereur  d'Allemagne.  V.  Frédéric  d'Autriche. 

FRIROURG.  Réponse  de  cotte  ville  aux  envoyés  du  roi,  VI,  iii* 
—  l-es  compagnies  de  cette  ville  fout  la  uuerre  en  Bourgoune? 
4ir.. 

—  Prennent  part  à  la  guerre  des  Suisses,  VII,  173.  —  Assemblée 
qui  s'y  tient  pour  les  affaires  des  Ligues  suisses,  19G. 

FRISE  (guerre  de).  V.  Frisons. 

FRISONS  Caractère  de  ce  peuple,  I,  Ô70.  —  Devise  remarquable 
de  leur  monnaie,  371.  —  Première  expédition  contre  ce  pays 
et  désastres  qui  s'ensuivent  pour  les  Hollandais,  ib. — Deuxième 
expédition,  40t>.  —  Idée  de  leur  gouvernement,  407.  —  Leur 
armée  indisciplinée,  408.  —  Ils  sont  repoussés  sans  être  vain- 
cus, 409.  —  Le  pays  est  enfin  soumis,  ib. 

FROID  extraordinaire  de  1476,  et  ce  qui  en  résulte,  VII,  209. 

FRONSAC.  Prise  de  celte  ville,  IV,  567. 

FUMÉE  (maître  Adam),  célèbre  médecin  de  Charles  VII  et  de 
Louis  XI.  V.  Adam  Fumée. 

FUNÉRAILLES  magnifiques  du  comte  de  Flandre,  I,  100.  — 
De  Duguescliu  à  Saint- Denis,  260. 

—  Du  duc  de  Bourgogne,  II,  56. 

—  De  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  III,  17S.  —  De  Charles  VI, 
voi  de  France,  170. 

—  De  Charles  VII,  faites  par  les  soins  de  Tanneguy-Duehâtel  et  i 
ses  frais,  V,  174.  —  Du  duc  de  Bourgogne  Philippe-le-Bon,  361. 

—  De  Charles-le-Téméraire,  à  Nanci,  VII,  224  et  suiv. 

—  De  Louis  XI,  ordonnées  par  lui-même,  VIII,  173. 
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G. 


GABELLE  supprimée  en  Bourgogne,  I,  9.".  —  Mais  remplacée, 
/■&.  — Supprimée  à  Paris  par  Charles  VI,  129.  V.  Aides.  — Sont 
aggravées  par  le  luxe  et  les  plaisirs  du  roi,  259. 

—  Louis  XI  demande  au  duc  Philippe  qu'elle  soit  établie  en 
Bourgogne,  V,  195. 

—  Gabelle  mise  sur  la  petite  bière,  et  révolte  qui  s'ensuit,  VIT,  415. 

GAGES  de  bataille  entre  le  duc  de  Glocester  et  le  duc  de  Bour- 
gogne. V.  Lettres.  — Comment  jugés  par  le  conseil  du  régent, 
•    III,  230. 

—  Autres  gages  d'entreprises  d'armes,  IV,  ôl9  — Comment  se 
touchaient,  ib.  — Gage  singulier  d'un  chevalier  de  Sicile,  320. 

fiAGUIN  (Robert).  V.  Robert  Gaguin. 

GALEAS,  duc  de  Milan.  Ce  qu'il  dit  du  traitement  fait  à  sa  fille, 
I,  374.  —  Accusé  d'intelligence  avec  le  Turc,  ib.  —  Colère  du 
roi  Charles  VI  contre  lui,  481.  — On  lui  permet  de  prendre 
les  lleurs  de  lis  dans  ses  armes,  397. 

GALEAS,  IJe  du  nom,  fait  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
VII,  117.  —  Il  l'abandonne  pour  faire  la  paix  avec  le  roi,  156. 
—  Louis  XI  apprejid  sa  mort,  et  ce  qu'il  en  pense,  343. 

—  Son  fils  est  dépouillé  par  son  oncle,  VIII,  153.  —V.  Louis 
Le  More. 

GALÉOTTO  (Baltazin)  cherche  aventure,  IV,  319.  —  Son  défi 
et  son  combat  a  outrance,  32-2,  325.  —  Le  Duc  fait  cesser  le 
combat,  320. 

—  Passe  au  service  du  duc  de  Bourgogne,  VI,  354. 

—  Est  tué  à  la  bataille  de  Nanci,  VII,  221. 

GALIOT,  ou  Jacques  de  Genouillac,  dé  fcnValenciennes,  VII, 
345.  —  Passe  au  service  du  roi,  ib. 

GALLES  (le  prince  de),  ajourné  devant  le  Parlement;  sa  ré- 
ponse, I,  83.  —  Sa  maladie,  ib.  —  Sa  mort,  95. 

GALLES  (le  prince  de),  IP'  du  nom.  En  faveur  auprès  du  roi 
de  France,  YI,  179.  —  Sa  fortune  change,  182.  —  Traité  entre 
ce  prince  et  Louis  XI,  191.  —  Il  débarque  eu  Angleterre  au 
niomont  de  la  défaite  de  son  parti,  232.  —  Perd  la  bataille  de 
Tewksbury,  est  fait  prisonnier,  et  est  massacré  en  présence 
d'Edouard",  234. 

GAMACHES  (le  sire  de),  reuvoyé  sans  rançon,  III,  158.  —  Il 
livre  la  ville  de  Conipiègnc  pour  sauver  son  frère,  \Q6.  —  Se 
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courrouce  contre  la  Puccllc,  298.  —  Ce  qu'il  fait  pour  elle,  508. 

GANO-  Uévoltc  terrible  dans  celte  ville;  son  origine  et  ses 
suites,  1,  'M.  —  Massacre  des  chevaliers,  103.  —  Supplications 
et  promesses  de  paix,  lOi.  —  Visitée  par  le  souverain,  iOti.  — 
Les  chevaliers  de  llainaut  niarciiont  contre  Gand,  113. —lis 
envoient  vers  le  roi  de  France,  ib.  —  Le  duc  de  Buurgogne 
coupe  les  vivres  \i  la  ville,  141.  —  Sortie  de  12,000  houmies, 
14-2.  —  Détresse  des  habitants,  Mi.  —  Se  soulèvent  de  nou- 
veau, 183. 

—  Les  habitants  prennent  les  armes  et  marchent  contre  Bruges, 
IV,  K'ia.  —  lisse  retirent  après  .s'être  battus  entre  eux,  160. 

—  Nouvelle  révolte  des  gens  de  métiers,  577  et  suiv.  V,  Gan- 
tois. 

—  Terrible  émeute  au  sujet  de  la  eueillote,  VI,  7.  —  Se  soumet 
et  perd  toutes  ses  libertés,  110.  V.  Bannières,  Châsse  de  saiut 
Liéviu,  Portes. 

—  Nouveaux  troubles  au  sujet  de  la  mort  du  duc  Bourgogne,  VII, 
250  et  suiv.  —  Mission  d'Olivier  le  Dain,  et  à  quelle  fin,  283. 

—  Recommencent  la  guerre  contre  le  duc  Maximilien,  VIII,  26- 

—  Les  écluses  sont  levées  et  les  campagnes  inondées,  28. 

GANTELET  du  duc  de  Bourgogne  envoyé  au  roi  d'Angleterre, 
II,  433. 

—  Ensanglanté,  jeté  aux  pieds  du  due  de  Bourgogne;  ce  qu'il 
signifiait,  VU,  25. 

GANTOIS  (les)  se  soulèvent.  V.  Chaperons  blancs,  Hyons.  —  Les 
principales  autres  villes  se  soulèvent  contre  eux,  I,  lli. — 
Reçoivent  des  secours  du  Haiuaut,  de  Bruxelles,  136.  —  Réso- 
lution extrême  qu'ils  prennent  contre  leur  seigneur  et  leur 
ville,  147.  —  Communient  avant  le  combat,  148.  — Ceux  de 
Bruges  sortent  en  desordre.  Combat  et  bonne  tenue  des  Gan- 
tois, 149.  —  Remportent  la  victoire  et  s'emparent  de  Bruges, 
1.50  et  suiv. —  Sur  le  point  de  faire  prisonnier  le  comte"  de 
Flandre,  151.  Font  le  siège  d'Audenarde.  V.  ce  nom.  — 
Détruisent  les  châteaux,  155.  —  OllVent  de  se  rendre  au  roi 
de  France,  et  sous  quelles  conditions,  175.  — Reçoivent  des 
renforts  de  l'Angleterre,  198.  —  Se  lassent  de  la  guerre, 
202. —  Traitent  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  reçoivent  ses 
lettres,  206. 

—  Leurs  députés  viennent  à  Paris  et  y  sont  fêtés,  II,  527.  — 
Ils  reprennent  le  chaperon  blanc,  528. 

—  Détails  du  gouvernement  de  leur  ville,  IV ,  573 ,  574.  V, 
Doyens.  —  Comment  ils  sont  réduits  par  Philippe-le-Bon,  575. 
—  Se  révoltent,  573,  57G.  —  Le  peuple  se  nomme  des  chefs, 
377.  —  Refus  positif  de  payer  les  gabelles,  578.  —  Sont  re^ 
poussés  des  gens  de  Liège,  ib.  —  Sont  attaquée  par  les  che- 
valiers du  Duc,  589  et  suiv.  —  S'adressent  au  roi  de  France, 
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593.  —  Veulent  attirer  à  eux  la  ville  de  Biui;es,  ib.  et  suiv. — 
Leur  camp  près  Hupelniundo,  ô98.  —  DoDiieiit  dans  le  pi-^ge, 
59r).  — Sont  défaits  coiiiplétt-ineiit,  401.  — Leur  lettre  a  Cfiar- 
les  Vil,  H)i-  —  Reçoivent  les  ambassadeurs  du  roi,  -110.  — 
Refusent  tout  aeconimodenient,  411.  — Sentences  rendues  par 
les  ambassadeurs  du  roi  de  France,  41.'».  —  Fureur  du  peuple; 
préparatifs  pour  la  guerre,  110.  —Nouvelle  lettre  au  roi,  117. 

—  Recommencent  la  guerre.  418. —  Respectent  les  églises,  ib. 

—  Désordres  dans  la  ville,  AU).  —  Perdent  Schcndelbuke, 
Poucke,  Gavre.  V.  ces  noms. — Se  préparent  pour  une  bataille 
générale,  427,  428  et  suiv.  —  Accident  qui  leur  est  fatal.  13<J. 

—  Leur  courage  admiré  des  chevaliers,  iTy>.  —  Sont  complè- 
tement détruits,  ib.  —  Ils  se  rendeut  au  Uuc  ii  discrétion,  434. 

—  Font  amende  lionoralile,  i.î.'i.  — Les  bannières  sont  rendues 
au  Duc,  ib. 

—  Belle  réception  qu'ils  font  au  Duc,  V,  9G. 

—  Leur  bonne  intelligence  avec  le  roi  de  France,  VIH,  105.  — 
Et  mariage  qui  s'ensuit,  132.  V.  aussi  Marguerite  d'Autriche- 

GARDE  française  d'honneur;  sa  création,  VI,  293. 

GASCOGNE,  Révolte  dans  ce  i)ays,  V.  23,  25,  26. 

—  Ravagée  par  le  comte  d'Armagnac,  VI,  288.  V.  aussi  Bor- 
deaux, Guienne. 

GASCONS  (les)  se  soulèvent  contre  les  Anglais  et  le  prince  de 
Galles,  I,  82,  83. 

GASTON  (comte  de  Foix)  prête  serment  à  Louis  XI,  VI,  62. 

GASTON  DU  LION,  sénéchal  de  Toulouse,  rédige  l'avis  du  con- 
seil du  roi  sur  la  guerre,  VI,  225.  —  Vient  défendre  Beauvais, 
274.  —  Comment  il  sauve  la  comtesse  d'Armagnac,  320. 

—  Conduit  un  serviteur  du  roi  René  ii  Louis  XI  au  Plessis,  VII, 
19.  —  Sa  lettre  sur  un  avantage  qu'il  obtient  devant  Dole,  322. 

GASTON  PHOEBUS,  petit-lils  du  comte  de  Foix,  VI,  213. 

GAUCOilRT  (Louis  de)  combat  pour  le  Dauphin.  III .  151.  — 
Nommé  gouverneur  d'Orléans  ,  261.  —  Veut  empêcher  la  Pu- 
cclle  de  faire  une  sortie.  Ce  qui  en  résulte  pour  lui,  3(Hi.  —  Il 
se  trouve  à  l'assaut  de  la  Bastille,  307.  — Tombe  dans  un  piège 
et  est  fait  prisonnier,  41  i. 

—  Lieutenant  de  Paris,  procède  à  l'interrogatoire  de  Bressin, 
VII,  20. 

GAUDIN  (.lean),  maître  do  l'artillerie  de  Bretagne.  Ce  que  lui 
dit  Louis  XI,  et  ce  qui  en  résulte,  VI,  153. 

GAUVAIN  MlCAll.LE,  chevalier  français.  Son  défi  aux  Anslais, 
I,  116. —  Il  est  blessé,  117. 

GAUVAIN  LEROI  rend  au  roi  trois  forteresses,  IV,  125. 
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CAVÏÏE.  Siogc  (le  cette  place,  IV,  42",  42G.  —  Préparatifs  des 
Gantois  et  du  duc  de  Bourgogne  pour  la  bataille  de  te  nom, 
4;27.  —  La  garnison  de  la  ville  se  rend  et  est  pendue,  4-28. 

GÉDÉON.  Son  liistoirc  en  tapisserie,  V,  180.  —  Ce  qu'en  dit  le 
duc  de  Bourgogne,  ib. 

GELU  (Jacques),  archevêque  d'Embrun.  Ce  qu'il  pense  de  la 
mission  de  Jeanne  d'Arc,  III,  284. 

GENAPPE  (église  de)  où  fut  baptisé  Godefroy  de  Bouillon,  V,  24. 

GÊNAS  (François)  général  des  finances  du  royaume.  Mission 
dont  il  est  chargé,  VIII,  23. 

GENERAUX  de  justice.  Leurs  fonctions,  II,  3H. 

GÈNES  se  donne  au  roi  de  France,  V,  121.  —  Se  rend  libre,  223, 

—  Ce  que  le  Pape  réclame  à  son  sujet  au  consistoire  ,  VIï,  402. 
—  Les  députés  de  cette  ville  sont  admis,  et  ce  qu'eu  dit  le 
Pape,  ib. 

GENÈVE.  Ce  qui  se  passe  dans  cette  ville,  V,  2-21. 

—  Attaquée  par  les  gens  de  Berne  et  de  Fribourg,  VII,  116.  — 
Ce  q'.ii  se  passe  aux  portes  de  la  ville  au  sujet  de  la  duchesse 
de  Savoie,  184. 

GENLIS  (madame  de).  Ses  intrigues,  V,  60. 

GENLIS  (le  sire  de),  favori  du  comte  de  Charolais,  V,  208. 

—  Quitte  le  duc  de  Bourgogne  pour  le  roi,  VII,  41. 

GENS  D'ARMES  (compagnies  des),  créées  par  Charles  VII,  IV, 
348.  V.  Compagnies  d'ordonnance. 

GEOFFROI  DE  THOISI,  envoyé  h  Nice  pour  équiper  une  flotte, 
IV,  257.  —  Ses  cxpéditions'contrc  les  Turcs,  537.—  Est  pris 
et  délivré,  338.  —  Continue  ses  exploits,  ib,  —  Délivre  Rho- 
des. V.  ce  nom. 

GÉORGIE.  Son  ambassadeur  en  France,  V,  1S3. 

GERBEROY,  forteresse  attaquée  par  les  Anglais,  IV,  64. 

GERMAIN  (Saint-)  d'Auxerre.  Cérémonie  qui  a  lieu  dans  l'ab- 
baye de  ce  nom  au  sujet  de  la  paix  de  1412,  II,  293. 

GERMAIN-L'AUXERROIS  (Saint-).  Esprit  des  habitants  de  ce 
quartier  de  Paris  et  service  qu'ils  rendent,  II,  348. 

GERMAIN  (Saint-)  des  Prés.  Dons  que  Louis  XI  fait  îi  cette  ab- 
baye, VIII,  164. 

GERMIGNY  (combat  de).  Saintraille  y  bat  les  Anglais  et  les 
Bourguignons,  III,  389,  391. 

GERMINY-SUR-MARNE.  Le  roi  Jean  y  signe  l'acte  de  donation 
du  duché  de  Bourgogne  à  Philippe-le-Hardy,  I,  07. 


T.   V!II. 


2.^ 
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GERSON  (Jean),  tliancelier  de  Notre-Dame.  Harangue  les  prin- 
ces, II,  90.  —  Refuse  de  payer  sa  taxe,  ôôj.  —  Fait  condam- 
ner le  mùnioirc  justificatif  du  duc  de  Bourgogne,  371.  —  Prê- 
che contre  le  duc  de  Bourgogne  à  Notre-Dame,  393.  —  Va  au 
concile  de  Constance,  398. 

—  Retiré  k  Lyon,  est  consulté  sur  la  Pucelle  d'Orléans,  III,  283 

—  Était  de  la  secte  des  nominaux,  YIII,  39. 

GERTRUPE  (dame  de  Vandevelde).  Calamités  dont  elle  est 
cause  et  sa  mort,  IV,  1G3. 

GERVAIS  DE  MERILLE.  Zèle  de  ce  quartenier  pour  la  paix,  II, 
342,  346.  —  Nommé  officier  de  la  commune,  3jO. 

GEX  (ville  de).  Ce  qui  s'y  passe  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  la 
duchesse  de  Savoie,  VII,  183. 

GIAC  (le  sire  de).  Son  arrestation,  III,  241.  — Son  procès  et  sa 
mort,  ib. 

GIAC  (la  dame  de),  maîtresse  du  duc  de  Bourgogne,  III,  8G.  — 
Adoucit  son  humeur,  88,  98. 

GIBET  de  Montfaucon.  Ce  qui  s'y  passe,  II,  298. 

GIÉ  (le  seigneur  de).  V.  Rohan. 

GIFFARD  (André),  accusé  de  concussion,  II,  307. 

GILBERT  d'AMFREVILLE  (le  sire)  au  siège  de  Rouen,  III.  71. 
—  Est  tué  à  la  bataille  de  Baugé,  loi. 

GILBERT  DE  BOURBON,  comte  de  Montpcnsier,  on  le  dauphin 
d'Auvergne.  Ses  expéditions  mihtairos,  VII,  41. 

GILBERT  DE  FRETUN  fait  une  rude  guerre  aux  Anglais  sur 
mer,  II,  il.  —  Son  défi  au  roi  d'Angleterre  et  sa  mort,  ib. 

GILLES  DE  BRETAGNE.  Malheurs  de  ce  prince  et  sa  prison, 
V,  G7.  —  Une  pauvre  femme  lui  donne  son  pain  bis,  US.  — 
Il  est  étranglé  dans  sa  prison,  ib. 

GILLES  DE  CLAMECY,  nommé  prévôt  de  Paris,  et  ce  qu'on 
en  pense,  III.  94. 

GILLES  DESCHAMPS,  célèbre  docteur.  Son  discours  au  Pape 
I,  335,  536. 

GIRESME  (le  commandeur  de)  aux  Touruelles  d'Orléans ,  III, 

309, 

GLACIDAS,  chef  anglais,  injurie  la  Pucelle,  et  ce  quelle  lui  dit, 
III,  299.  —  Sa  mort,  310, 

•GLADESDALE  (le  sire).  V.  Glacidas. 

GLOCESTER  (duc  de),  oncle  de  Richai'd  II,  s'oppose  à  la  paix, 
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I,  3G0.  —  Son  cnractèrc,  381.  —  Sa  haine  contre  la  France, 
ih.  —  Sa  mort  violente,  422. 

GLOCESTEU  (duc  de),  frère  de  Henri  V,  nommé  régent  du 
royaume  d'Angleterre,  111,  173.  —  Se  rend  îi  Paris  avec  beau- 
coup d'Anglais,  218.  —  Il  attaque  le  Hainaut,  2-21.  —  Sa  let- 
tre à  Plulippe-le-Bon,  222.  —  Sa  querelle  avec  l'évêquc  Win- 
chester, 220.  —  Trompe  le  public  par  de  fausses  lettres  du 
Pape,  portant  que  son  mariage  était  conlirmé,  243. —  Il  aban- 
donne madame  Jac<[uoline  et  épouse  Aliénor  de  Cohen,  2."i8. 

—  Vient  au  secours  de  Calais,  IV,  137.  —  Ravage  la  Flan- 
dre, 13S,  13'J.  —  list  arrêté,  et  trouvé  mort  le  Icudemain  dans 
sa  prison,  332. 

GLOCESTER  (le  duc  de)  retourne  en  Angleterre  avec  son  frère 
JMlouard  IV,  VI,  2a9.  —  Attaque  le  camp  du  roi  Henri,  233. 

—  Massacre  le  prince  de  Galles,  234.  —  La  mort  du  roi 
Henri  lui  est  attribuée,  ib. 

—  Mécontent  de  la  trêve  conclue  a  Pecquigny,  VIT,  79. 
—S'empare  du  trône  après  avoir  fait  périr  les  enfants  d'Edouard, 

VIII,  loi. 

GLORIA  IN  EXCELSIS  DEO,  chanté  dans  les  rues  par  le  peu- 
ple U  la  paix  d'Auxerre,  II,  296. 

GOCHE  (Mathieu),  chef  d'une  compagnie  anglaise,  IV,  286.  — 
Périt  dans  une  émeute,  36t. 

GODEFROY  de  BOUILLON,  cité.  V.  Genappe. 

GODEFROY  (Jean),  évéque  d'Arras,  V,  59.—  Travaille  à  la  prag- 
matique sanction,  183. 

GOFFREDI  (Jean), cardinal d'Albi,  conseiller  intime  deLouisXI, 
VI,  518. 

GONFANON  d'armoiries"  changé  en  bannière.  Détail  du  cérémo- 
nial à  ce  sujet,  IV,  398,  399- 

GONTAUT  (le  sire  de)  au  siège  d'Orléans,  III,  307. 

GOSWIN  (messire).  Son  supplice,  IV,  5:27,  3-28. 

GRADEMGO  (Dominique),  ambassadeur  de  Venise  auprès  du 
roi,  VII,  349. 

GR  AMMONT  (la  ville  de)  se  révolte,  III,  363. 

—  Est  saccagée,  IV,  388. 

GR  ANCEV,  forteresse  prise  par  les  Anglais,  IV,  53. 

GRAND-CONSEIL  du  roi.  Ses  abus  signalés,  II,  510. 

GRAND-DUC  d'Occident.  Titre  donné  au  duc  de  Bourgogne  en 
Orient,  IV,  2j2. 

GRAND-TURC  (le),  Son  défi  au  Pape,  V,  4. 
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GRANDS-JOURS  d'Auvergne  tenus  h  Montferrand,  VIII,  85, 86. 

GRANGE-AUX-MERCIEUS.  Conférences  qui  s'y  tiennent.  Y, 
318,  519,  5:25. 

GRANSON.  Siège  de  cette  ville,  VII,  135.  —  La  garnison  est 
pendue  malgré  b  capitulation,  157.  —  Grande  bataille  de  ce 
nom.  Mouvement  des  deux  armées,  141.  — Arrivée  des 
Suisses  montagnards,  143.  — Déroute  des  Bourguignons,  144. 

GRANSON  (Jean  de),  étouffé  entre  deux  matelas,  V,  40. 

GUAVELINES,  enlevée  aux  Anglais,  I,  9G. 

—  Reprise  sur  Jean-sans-Peur,  II,  G9. 

—  Conférences  tenues  dans  cette  ville,  IV,  183. 

GRAVILLE  (le  sire  de)  surprend  Meulan,  III,  186.  —  Comment 
il  est  forcé  de  rendre  la  place,  19:2. 

—  Au  siège  de  Pontoisc,  IV,  227. 

GRECE  (la)  conquise  par  les  Turcs,  VI,  552.  —  Ruine  totale  de 
ce  pays  et  fuite  des  savants.  V.  Constautinople. 

GRECS  savants  accueillis  en  France,  à  Romc,k  Florence,  après 
la  prise  Constautinople,  VIII,  50. 

GRÉGOIRE  VI  retourne  a  Rome,  I,  9-2;  —  y  meurt,  93. 

GRÉGOIRE  XI,  parrain  d'un  jeune  prince  de  Bourgogne,  I,  88. 

GRENIERS  a  blé  rouverts  à  Paris  sur  la  demande  du  Parle- 
ment, VIH,  131. 

GRÈVE  (la  place  de).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  II,  348. 

GRIÈTE  (la),  machine  de  guerre,  II,  28G. 

GROLÉE  (le  sire  de)  s'empare  du  prince  d'Orange  et  le  vend  î» 
Louis  XI,  VII,  iG. 

GRUTflUSE  (le  sire  Jean  de  la)  signe  le  traité  de  Gand,  1,214. 

GRUÏIIL'SE  (Louis  de  la),  nommé  capitaine  de  Bruges,  en  fuit 
fi'rmer  les  partes  aux  Gantois,  IV,  555.  —  Commande  un  des 
corps  de  bataille  a  Gavre,  427.  —  Est  fait  chevalier,  429. 

—  Nommé  gouverneur  de  IloUande,  VI,  123. 

—  Envoyé  en  ambassade  h  Louis  XI  par  Marie  de  Bourgogne, 
et  pourquoi,  VII,  2';6.  —  Assiste  au  mariage  de  celte  prin- 
cesse avec  le  duc  d'Autriche,  509. 

—  Fait  prisonnier  h  Guinegate,  est  retenu  en  prison,  VIII,  IG5. 

GUELDRE  (duché  de)  acquis  au  duc  de  Bourgogne,  VI,  500.  — 
Guerre  ;i  ce  sujet,  502. 

—  Affaires  do  ce  duché  entre  le  duc  Adolphe  et  la  duchesse  do 
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Bourgogne,  VIII,  £'0,  11.  —  Guerre  entre  les  Hollandais  et  ce 
pays  au  sujet  de  la  pèche  du  liareng,  27. 

r.lJELDRE  (le  duc  de).  V.  Guillaume.  —  Guerre  dont  il  est 
cause.  V.  Urabant.— Vient  à  Paris  avec  le  duc  d'Orléans,  H,  8. 
—  Son  mariage  et  ce  qui  s'ensuit,  08. 

GL'ELDRE  (le  duc  de),!!»^  du  nom.  Son  complot  contre  le  duc  de 
Bourijogne ,  et  fuite  de  sa  femme,  V.  11.  V.  Duchesse  de 
Gueldre. 

—  Le  duc  de  Gueldre,  dit  le  Vieux,  fait  le  duc  de  Bourgogne  son 
hi-ritier,  VI,  5U0.  —  Ses  enfants  lui  sont  remis,  ib. 

GUELDRE  (le  duc  de)  fils.  V.  Adolphe.  —  Tiré  de  sa  prison 
par  les  Gantois,  VII,  208.  —  Sa  bravoure  et  sa  mort,  -299. 

GUERRE  dite  du  Bien  public  de  1472,  V.  281. 

GUERRE  de  Flandre.  Préparatifs  en  France,  I,  158  et  suiv.  — 
Terminée  par  la  bataille  de  Rosebeeque,  1G4  et  suiv. 

GUICH.\RD  (messire),  envoyé  du  roi,  reste  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, II,  i73. 

GUICIIE  (Claude  de  la),  délivré  par  ordre  de  Louis  XI,  et  pour- 
quoi, VIII,  16. 

GUILLAUME  (maître).  Picard,  receveur  des  finances  en  Nor- 
mandie, VI,  'IH-i.  —  Ce  qu'il  fait  pour  préserver  ce  gouver- 
nement des  ennemis,  ib. 

GUILLAUME  de  Bavière.  Son  mariage  et  son  apanage,  1, 194. 

GUILLAUME  de  Bade,  gouverneur  d'Autriche  et  Souabe,  de- 
mande secours  au  duc  de  Bourgogne,  IV,  282; — au  roi  de 
France  contre  les  Suisses,  285,  2Ht. 

GUILLAUME,  duc  de  Gueldre.  Sa  guerre  contre  la  duchesse  de 
Brabant,  1,  229.  —  Son  défi  au  roi  de  France,  230.  —  Ce  qu'il 
répond  à  son  père  sur  les  Français,  252.  —  Fait  sa  soumis- 
sion, 2o5. 

GUILLAUME  de  IIARSELY,  médecin,  rend  la  raison  h 
Charles  VI,  1,522. 

GUILL.4.UME  de  LAMABCK  ,  ou  le  Sanglier  des  Ardennes. 
V.  Areniberg. 

GUILLAUME  de  Montfaucon,  capitaine  du  roi;  sa  perfidie  à 
Lectoure,  VI,  520.  —  Fait  massacrer  d'Armagnac,  ib. 

GUILL  AUME  de  Namur  signe  le  traitédeGand,  1,214.  F.  Sceaux. 

GUILLAUME-LE-PASTOUREL,  prisonnier,  III,  412. 

GUILLAUME  de  ROCHEFORT,  chancelier  de  France,  en  place 
de  Doriole,  VIII,  102. 

25. 
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GUINEGATE  (bataille  de).  Détails  k  ce  sujet,  VIII,  2  et  sniv. 

GUINES  (comté  de),  ravagé  par  ordre  de  Louis  XI,  et  pourquoi, 
VIII,  H. 

GUI-POT  (le  sire),  bailli  de  Vermandois,  signe  la  trêve  de  Lens, 
VII,  312. 

—  Louis  XI  le  recommande  U  son  fils,  VIII,  119. 

GUIPY(combatde),  VII,  41. 

GUITRY  (le  sire  de)  h  Montercau,  III,  \ô"j.  —  Sa  cruauté,  iZG. 
Va  défendre  Orléans,  261. 

GUY-ARMENIER.  V.  Armenier. 

GUY  DE  BAR  (le  sire),  prévôt  de  Paris,  III,  43. 

GUY  DE  BRIMEU  (le  sire).  Conseil  qu'il  donne  au  duc  de  Pour- 
gogne,  VI,  44. 

GUY  DE  PONTAILLER,  maréchal  de  Bourgogne,  arrêté  parles 
gens  de  Reims,  1,  161, 

GUIENNE  (la).  Expédition  dans  cette  province  contre  les  An- 
glais, I,  88. 

—  Abandonnée  au  duc  d'Orléans,  II,  105.  —  Tombe  au  pouvoir 
des  Anglais.  V.  Ce  nom. 

—  Conquête  de  cette  province,  IV,  366.  —  Conditions  avanta- 
geuses accordées  à  ses  villes,  568. 

—  Soulèvement  dans  ce  pays  à  cause  des  tailles,  V,  2iî,  -23.  — 
Soumission  faite  au  roi,  31. 

—  Louis  XI  en  fait  la  conquête,  VI,  2i>l. 

GUIENNE  (Louis,  Dauphin,  duc  de),  fils  de  Charles  VI,  préside 
une  assemblée  des  princes,  II,  ir)2.  —  Ce  qu'il  dit  î»  la  du- 
chesse d'Orléans,  169.  —  Conlié  au  duc  de  Bourgogne,  214.  — 
Devient  gendre  du  Duc  et  le  reçoit  au  Louvre,  iGU. —  Fait 
.ses  premières  armes,  272.  —  Accompagne  le  roi  à  la  guerre, 
283.  —  Son  portrait,  290.  —Veut  la  patx  a  toute  force,  292.— 
Remplace  le  roi,  293.  — Son  intimité  avec  le  duc  d'Orléans, 
298.  —  Rend  ;i  Montaigu  tous  ses  biens,  ib-  —  Dépenses  ex- 
cessives de  sa  maison,  503  et  suiv.  Y.  Remontrances  d'K. 
Pavilly. 

GUIENNE  (le  duc  de\  11^  du  nom,  frère  de  Louis  XI;  ses  dé- 
mêlés avec  son  frère.  V.  Charles  de  Guieiine. 

GUIENNE  (la  duehesse  de),  chargée  par  le  roi  de  le  réconcilier 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  111,  238. 

GUIENNE,  héraut  du  roi  Charles  VII,  appliqué  h  la  question, 
IV,  r;. 
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HACHE  h  bec  de  faucon,  citée,  IH,  103. 

HAGENBACII  (Pierredc).  Férocité,  brutalité  et  violences  de  ce 
{;(.iuvcnieur,  VI,  ôil  et  suiv. —  Ses  menaces  et  ses  insolences 
auj^niontenl,  5l(J.  —  Pousse  à  bout  le  peuple  suisse  par  ses 
cruautés,  ôGI).  —  Plaintes  des  gens  de  Berne  contre  lui,  ÔG(>.  — 
Réponse  des  diverses  villes,  ."(17. — Ceux  de  Solcure  se  iilai- 
gneut  d'Hagenbacb,  5GS.  —  Continue  ses  excès,  et  ce  qui  en 
résulte,  560.  —  Fortifie  les  villes  et  se  rend  à  Brisach,  37i. — 
Cherche  h  surprendre  Kinsishoim,  et  échoue,  ib.  —  .Sou  pro- 
jet féroce  contre  les  soldats  étrangers,  57j. —  Forcé  de  se  sau- 
ver, est  abandonné  de  ses  soldats,  r)7().  —  Arrêté  et  jugé,  .378. 

—  Ce  qu'il  dit  dans  sa  prison,  ib.  —  Son  procès, ."!)  et  suiv. 

—  Sa  sentence  prononcée,  ô8().  —  Demande  pardon  de  ses  cri- 
mes et  est  exécuté,  582.  —  Son  tombeau,  il>. 

HAGENBACII  (Etienne)  se  rend  auprès  du  duc  Charles  pour  de- 
mander vengeance  de  la  mort  de  son  l'rère,  VI,  ÔHL  — Il  ra- 
vage l'Alsace,  iOO.—  Sa  mort,  410. 

HAINAUT  (le)  sauvé  du  pillage,  I,  172.  —  Hommage  de  cette 
province  fait  au  roi  de  France,  27.").  —  Comment  tombe  dans  le 
domaine  du  roi,  2!}3.  —  Les  chevaliers  du  Hainaut  veulent  se 
croiser,  3G9.  —  Ils  marchent  contre  les  Frisons.  V-  Frisons. 

—  Attaqué  par  les  Anglais  et  défendu  par  Pbilippe-le-Bon,  III, 
2"2l. — Suite  de  cette  guerre,  228.  —  Les  villes  se  rendent  au 
duc  de  Bourgogne,  244.  —  Le  Hainaut  soumis  et  pacitié,  ±i(j. 

—  Guerre  de  Louis  XI  dans  ce  pays,  VII,  28G,  289,  290,  293.— 
La  guerre  continue.  Succès  du  roi,  299,  500.  —  Ravages  des 
faucheurs.  V.  ce  nom.  —  Louis  XI  s'en  dessaisit,  408. 

HAINAUT  (le  comte  de).  Ce  que  lui  propose  le  duc  Jean,  II, 
■458. 

—  Le  roi  d'Angleterre  lui  met  en  dépôt  la  ville  de  Calais,  III,  i. 

—  Invite  le  due  Jean  à  conférer  avec  le  Daupbin,  .'>.  — Fait 
alliance  avec  le  duc  Jean,  mais  sous  réserve,  ib.  —  Conduit  le 
Dauphin  U  Compiègne,  7.  —  Accompagne  la  reine,  8.  —  Sa 
mort,  25. 

HALWYL  ,  un  des  chefs  des  ligues  suisses  h  Morat,  VIT,  173.— 
Piété  de  ce  guerrier  et  son  allocution  aux  Suisses,  177.  — 
Réception  que  lui  fait  Louis  XI,  198. 

HALLWVN  (le  sire  d'),  envoyé  comme  gouverneur  au  secours 
d'Audeuarde,  I,  152. 

HÀM,  prise  et  pillée  par  les  Bourguignons,  H,  296. . 


296  TABLE   ALPHABÉTIQUE 

IIAMAIDE  (le  bâtard  delà),  commet  un  meurlro,  VI,  70.  —  Son 
exécution,  71. 

HAiSGEST  (le  sire  d'),  grand-maître  des  arbalétriers.  V-  Charles 

d'Hangcst. 

HANNOTIN  de  Flandre,  surnom  donné  au  duc  Jean  par  les  Fla- 
mands, 111,99. 

ITANOUAUDS  (les)  ou  mesureurs  de  sel,  portent  le  cercueil  de 
Cliarles  Yl  a  Saint-Denis,  III,  180. 

HANSE  teutonique  fait  uu  traité  avec  Louis  XI  pour  le  com- 
merce, VI,  357. 

IIARCOUHT  (mademoiselle  d') ,  mariée  au  duc  de  Gueldre, 
JI ,  G«. 

HARCOURT  (,1c  sire  d'),  fait  prisonnier  h  Azincourt,  II,-i-:9.— 

—  Essaie  de  secourir  Rouen,  III,  71.  —  Marche  contre  les  Bour- 
guignons, 154.  —  Bat  les  Anglais  h  Gravelle,  £ui.  —  Sb 
mort,  203. 

HARENGS,  y.  Pêche. 

HARENGS  (journée  des),  III,  263,  267.  V.  aussi  Rouvrai. 

HARFLEUR,  assiégé  par  les  Anglais  en  présence  du  connétable 
d'.\lbret.  H,  409.  —  La  ville  est  prise  d'assaut,  4H). 

—  Assiégé  et  repris  par  les  Français,  IV,  558. 

HARLEM,  assiégée  par  madame  Jacqueline,  III,  219. 

HARNACHEMENT  du  eheval  de  Charles  VII  h  son  entrée  dans 
Paris,  IV,  170. 

—  De  celui  du  duc  Philippe-le-Bon,  V,  178. 

HASBAIN  (bataille  de),  II,  178  et  suiv. 

HASTING  (le  lord),  chargé  de  conserver  Calais,  VII,  282.  - 
Est  enfin  gagné  par  Louis  XI,  559. 

HAULTBOURDIN  (le  seigneur  de),  ou  le  bâtard  de  Sainl-Pol. 
Ses  cruautés,  IV,  5i.  —  Son  entreprise  d'armes,  558. 

HALTECOMDE  (abbave  de^.  Le  duc  Philibert  y  est  enterré, 
VllI,  99. 

HECTOR  DE  BOURBON.  Sa  témérité,  II,  574. 

HECTOR  DE  SAVEUSE,  chargé  d'enlever  la  reine,  III,  52. 

ÏIELIE  de  BOIRDEILLES,  archevêque  de  Tours.  Sa  coura- 
geuse remontrance  h  Louis  XI  sur  les  malheurs  du  rovaume, 
Vlll,  12.J. 

HELLV  (messiro  de)  se  sauve  de  la  bataille  de  Nicopolis  et  en  ra- 
conte la  pçrte,  I,  584.  -  Message  qu'il  reçoit  de  Bajazet,595. 
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—  Accueil  qu'il  reçoit  du  roi  de  France,  '00;  —  et  JeRaja- 
zet  h  son  relour,  ÔOS.  —  Sa  niorl  ii  Azincourl.  V.  ce  nom. 

ni'iNINS,  coiffure  citée,  III,  289. 

HENRI  IV,  roi  d'Angleterre.  Son  avènement  singulier,  I,  427. 

—  Fait  alliance  avec  la  France,  430. 

HENRI  IV,  roi  de  Castille,  Son  traité  avec  Louis  XI,  et  leur 
entrevue,  V,  201,202. 

HENRI  V,  roi  d'Angleterre.  Ses  menaces  et  ses  prétentions  sur 
la  France,  II,  401,  4(J3.  —  Enlève  Harflcur;  gagne  la  bataille 
d'Azincourt.  V.  ce  nom. 

—  S'empare  de  toute  la  Normandie,  III,  63.  — Pousse  le  siège 
de  Rouen,  Ci.  —  Comment  il  reçoit  les  envoyés  de  Paris,  CG. 

—  Fait  frapper  monnaie  comme  roi  de  France,  75.  —  Son  en- 
trée il  Rouen;  comment  il  traite  la  ville,  ib.  —  Marche  sur 
Paris,  ib.  —  Entrevue  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  la  reine  de 
France,  SI.  —  Ce  qu'il  dit  au  duc  de  Bourgogne,  8i.  —  Prend 
Pontoise,  94.  —  Est  reconnu  par  Charles  VI  héritier  du  royaume 
de  France,  120.  —11  entre  dans  la  ville  de  Troyes,  124.  — 
Clauses  du  traité  de  Troyes  qui  le  nomment  roi  de  France,  124, 
132.  —  Son  mariage  avec  la  princesse  Catherine,  133.  —  As- 
siège et  prend  Sens,  134.  —  Il  joute  dans  les  mines  de  Melun 
avec  Barbazan,  139.  —  Ce  qu'il  dit  au  sire  de  l'Isle-Adam,  140. 
Condition  qu'il  impose  à  la  garnison  de  Melun,  141.  —  Sa  per- 
fidie, 14-2.  —  Sa  dureté,  ib.  —  Son  entrée  ii  Paris,  ib. —  Assiste 
à  un  lit  de  justice,  145.  — Demeure  au  Louvre,  148.  —  Sauve 
Barbazan,  ib.  —  Il  retourne  en  Angleterre,  149.  —  Il  revient 
en  France,  et  pourquoi,  132.  —  Ses  tristes  pressentiments  et 
paroles  remarquables  de  ce  prince,  164. — Tombe  malade,  171. 

—  Sa  grande  résignation,  172.  —  Conseils  qu'il  donne  \i  son 
fils,  ib.  —  Sa  piété,  174.  —  Ses  dernières  paroles  et  sa  mort,  ib. 

—  Son  éloge,  ib.  —  Son  corps,  d'abord  porté  à  Saint-Denis, 
et  ensuite  transporté  en  Angleterre,  175- 

HENRI  VI,  roi  d'Angleterre.  On  pense  à  le  faire  couronner  à 
Saint-Denis,  III,  372.  —  Vient  en  France  et  est  a  Rouen 
au  moment  du  procès  de  Jeanne  d'Arc,  394.  —  Remon- 
trances qu'il  reçoit  du  duc  de  Bourgogne,  413.  —  Vient  à 
Paris  s'y  faire  sacrer.  Détails  de  son  entrée,  423,  426.  — 
S'en  retourne  en  Angleterre,  429. 

—  Détrôné  par  la  faction  de  Warwick,  V,  93. 

—  Il  est  enfin  tiré  de  prison  et  rétabli,  VI,  iSo.- —  Sa  femme  et 
son  fils  quittent  la  France,  200.  —  Ils  retournent  en  Angleterre 
et  apprennent  la  victoire  d'Edouard,  232.  —  Il  est  conduit  à 
la  Tour  de  Londres,  où  il  est  mis  à  mort,  234. 

HENRI  DE  BRUNSWICK  a  la  cour  de  Bourgogne,  IV,  249. 

HENRI-LE-GRÂND,  duc  de  Bourgogne,  I,  59. 
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HENRI  DE  SÂVOISY,  archevêque  de  Sens,  marie  le  roi  d'Au- 
gluterre,  III,  133. 

HËP.AUT  (le)  d'armes  du  duc  de  Buckingham,  envoyé  a  Troyes, 
I,  115. 

—  De  France,  pris  'a  Azincourt,  II,  429. 

—  De  Charles  VIT,  mis  à  la  question,  IV,  3.  —  De  Charles  VU  ; 
danger  qu'il  court  h  Gand,  416,  41". 

—  De  la  ville  de  Paris  a  l'entrée  de  Louis  XI,  V,  178. 

—  Du  duc  de  Bretagne,  VI,  400. 

HÉRAUTS  (hi  duc  de  Bourgogne.  Comment  reçus  en  Angleterre, 
au  sujet  du  traité  d'Arras,  IV,  96.  —  Du  roi  de  France,  ce. 
que  lui  donne  le  duc  de  Bourgogne,  108. 

HÉRÉSIES.  Répandent  le  trouble  en  France,  en  Allemagne,  en 
Bohême,  IV,  40. 

HÉRICOURT  (ville  d'),  grande  bataille  qui  se  livre  sous  ses 
nuirs,  et  ce  qui  s'ensuit,  VI,  418.  —  La  forteresse  se  rend  aux 
Suisses,  419. 

HERMINE  (château  de  1').  Ce  qui  s'v  passe  de  remarquable,  I, 
231,  233. 

HERMITE  présenté  au  roi.  Sa  réclamation,  I,  227. 

IlERTER  (Guillaume),  chef  des  Suisses  des  Montagnes,  décide  la 
victoire  à  Nanci,  VII,  219, 

IIESDIN.  Cette  ville  tombe  au  pouvoir  du  roi,  VII,  268.  —  Com- 
ment traitée,  272. 

HEUSE  (le  sire  de  la).  Mission  que  lui  donne  Louis  XI  en  mou- 
rant, VllI,  1G9. 

HEVLLE  (Jean  de),  député  au  duc  de  Bourgogne,  I,  20j.  — Fait 
la  lecture  des  lettres  du  duc  de  Bourgogne,  206. 

HIMBERCOURT  (le  sire  d').  Gomment  il  obtient  la  reddition  de 
Liège,  VI,  48,  49.  —  Est  forcé  de  quitter  la  ville,  et  pourquoi, 
96.  —  Il  est  surpris  par  les  Liégeois,  97.  —  Ses  démêlés  avec 
le  connétable  de  Saint-Pol  ou  D'ammartin,  294. 

—  Chargé  de  négocier  la  paix  avec  le  due  de  Bourgogne,  VII,  "2. 
—  Envoyé  comme  ambassadeur  h  Louis  XI  par  Marie  de  Bour- 
gogne, 2o6.  — Fureur  des  Liégeois  contre  lui,  262,  — Son  pro- 
cès, 263;  —  et  son  supplice,  267  et  suiv. 

HIRE.  V.  Lahire. 

HIVER  de  1433.  Sa  rigueur,  IV,  38. 

HOEKS  et  les  Kabelljaws.  V.  Hollande. 

HOGUE.  Importance  de  ce  point  pour  la  marine,  VI,  426.  — 
Projet  pour  une  citadelle,.  il>. 
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lloLLANOE.  État  politique  de  ce  pays  depuis  1560,  III,  216.  — 
Barbarie  de  ce  pays,  347.— Se  soumet  au  duc  de  Bourgogne,  2*i2. 

-—  Les  factions  reconiniencent,  IV,  2io.  —  Guerres  civiles,  327. 
—  La  tranquillité  est  rétablie  et  le  gouvernement  changé,  528. 

—  Nouveaux  troubles,  VIII,  27. 

HOMELDON  (bataille  d'),  perdue  par  les  Écossais,  II,  43. 

HOMMAGE.  Débat  et  refus  du  duc  de  Bretagne  à  ce  sujet,  V, 

III.  —  De  la  pairie  et  du  fief;  distinction  à  ce  sujet,  112, 113. 

—  Fait  par  Louis  XI  à  la  Sainte-Vierge  du  comté  de  Boulogne, 
VII,  2G8. 

HONFLEUR,  assiégé  et  pris  par  les  Franç^iis,  IV,  360. 

HONGRIE  ravagée  par  les  Turcs,  I,  296.  —  Nouvelle  invasion, 
364.  —  Réclame  les  secours  de  la  France,  ib.  —  Délivrée  par 
lluniade.  V.  ce  nom. 

HONNEURS,  V.  Ambassades,  Banquets,  Entrées,  Funérailles, 
Réceptions,  Sacres. 

HONORAIRES  du  gouverneur  de  Bourgogne,  I,  96. 

HOOFTMANS,  officiers  nommés  par  les  Gantois  pour  gouverner 
la  ville,  IV,  40 i. 

HOPITAL  magnifique  fondé  par  le  sire  de  Raulin,  V,  192. 

—  Ce  que  dit  Louis  XI  à  son  sujet,  VIII,  98. 
HOPITAUX  fondés  pour  les  opliclins,  III  144. 
HORLOGE  de  Courtrai  envoyée  a  Dijon,  I,  171. 

HORN  (Jean  de)  est  massacré  par  les  Flamands,  et  pourquoi, 

IV,  139. 

HOTEL-DIEU  de  Paris,  cité  au  sujet  du  sacre  de  Henri  VI, 
m,  427. 

HOTEL-DE-VILLE  de  Paris-  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable 
contre  le  roi  en  1465,  V,  313.  —  Nouvelle  assemblée  des 
princes  de  la  ligue,  de  l'Université,  du  Parlement  et  du  clergé, 
314. —  De  Dinant,  détruit  par  un  incendie  et  une  explosion, 
534. 

—  D'Aix.  Ce  qui  s'y  passe  entre  le  roi  René  et  les  ambassadeurs 
de  Louis  XI,  Vl'l,  133. 

HOTELS  célèbres.  De  Bourgogne,  sur  la  montagne  Sainte- 
Geneviève,  donné  à  Philippe-le-Hardi,  I,  67.  —  D'Artois, 
nommé  depuis  hôtel  de  Bourgogne,  83.  —  Saint-Paul.  Ce  qui 
s'y  passe  de  remarquable,  263. 

—  De  Nesle,  fortifié  avec  des  charpentes  par  ordre  du  duc  de 
de  Berri,  II,  84-  —  Eu  1413,  347  et  siiiv. 
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—  Lit  de  justice  qui  s'y  tient  en  14-20,  IH,  145. 

—  Des  Tournelles,  appartenant  au  duc  de  Bourgogne.  Ce  qui  s'y 
passe,  V,  179  et  suiv. 

—  De  Flandre  à  Paris,  rendu  à  l'archiduc  d'Autriche,  VIII,  139. 
—  Attribué  à  Marguerite  d'Autriche  dans  un  traité,  iO. 

nOTELS  des  Monnaies.  V.  Rochelle. 

HOUZKAULX  du  roi  d'Angleterre.  Réflexion  singulière  h  ce 
sujet,  III,  176. 

HOWARD  (lord),  chef  de  l'ambassade  d'Angleterre  en  France, 
VIII,  ôl.  —  Présents  qu'il  reçoit  de  Louis  XI,  ib. 

HUGONNET  (messire).  Son  mérite,  VII,  189.  — Patle  aux  États 
pour  le  duc  de  Bourgogne,  190.  —  Comment  il  annonce  à 
Marie  de  Bourgogne  la  mort  de  son  père,  247.  —  Envoyé  par 
cette  princesse  à  Louis  XI,  et  pourquoi,  256.  —  Son  procès  k 
Gand,263.— Sa  condamnation,  26i.— Sa  lettre  touchante  et  ré- 
signée, 265. —  Sou  supplice  malgré  les  efforts  de  Marie  de  Bour- 
gogne, 267. — Ce  que  fait  Louis  XI  pour  sa  réhabilitation,  296. 

HUGUES  DE  LANNOY,  seigneur  de  Senlis,  envoyé  en  Angle- 
terre pour  traiter  de  la  paix,  IV,  32.  —  Ce  que  "lui  dit  le  due 
d'Oiléans,  34. 

HUGUET  DE  GUISAY,  maître  d'hôtel  de  Charles  VI.  Sa  mort 
tragique,  I,  552. 

HUMRERT  DE  VILLARS,  soumis,  II,  32. 

HUME.  Qualités  de  cet  écrivain,  préf.  I,  8. 

HUXIADE.  La  Hongrie  lui  doit  sa  délivrance,  VII,  173. 

HUNTINGTON,  gouverneur  de  Vincences  pour  les  Anglais, 
III,  148. 

HUUTEB  (Gaspard),  héraut  de  l'empire;  comment  il  signifie  un 
doli  au  duc  de  Bourgogne,  VI,  415. 

HUS  (Jean)  soulève  la  Bohème,  III,  32j. 

HUSSON.  Lettre  de  Louis  XI  à  son  sujet,  VIII,  89. 

HUV  (ville  d').  Ce  qui  s'y  passe  au  sujet  de  révèque  de  Liège, 
VI,  34.  —  Se  rend  aux  Liégeois,  33. 

HVOXS  (Jean)  soulève  la  ville  de  Gaud,  I,  98. —  Sa  harangue 
au  peuple,  100.  — Sa  mort,  103. 


JMA(;e  hciiie  il  Ai.vla-ChapcUc,  achetée  par  Louis  XI,  VIM, 
1G7. 
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IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST,  attribuée  h  Jean  Gcrson, 
VIII,  :;9. 

MMUNITÉS  des  villes  réclamées  par  le  peuple  et  les  États  du 
loyaunic,  I,  130. 

liMPOTS  surveillés  par  les  coniniissaires  royaux,  I,  78.  —  Dés- 
ordres dans  leur  piTcepliou,  130.  —  Énormes  à  l'occasion  de 
la  descente  en  Au^leterre,  219,  2i-2. 

—  Établis  arbitrairement  par  Louis  XI,  et  ce  qu'on  eu  pense, 
V,  iHi. 

—  Le  mal  va  toujours  en  augmentant,  VII,  414. 

—  AlTeclés  au  payement  des  troupes  soldées  parle  roi,  VIII,  123. 
—  Désordres  di's  percepteurs,  124.  —  Remontrances  à  ce  sujet. 
V.  Bourdeilles  et  llélic;. 

IMPRIMERIE.  Sa  découverte  a  Mayence,  VIII,  62,  03. 

INDEMNITÉS  acc(»rdécs  par  Louis  XI  aux  princes  et  seigneurs 
ligués,  V,  328,  529. 

INNOCENT  VII,  son  élection  h  Rome,  II,  92.  Ses  dispositions 
paciliques,  93. 

INQUISITION  d")  réclame  la  Pucelle  d'Orléans,  III,  377.— 
Désordres  que  cause  ce  tribunal  en  Artois.  V.  Vaudois. 

INSCRIPTION  de  l'ossuaire  de  Morat,  VU,  182. 

INSTRUCTIONS  que  Louis  XI  veut  faire  rédiger  pour  l'édu- 
cation de  son  lils,  VIII,  ili. 

INTERMÈDES.  V.  Banquets,  Festins,  Sacres,  Spectacles,  Vœux. 

INVENTAIRE  fait  par  Charles-le-Téméraire  des  richesses 
aissées  par  son  père,  VI,  53. 

INVINGEN,  ou  le  Grand-Frison.  Conseil  qu'il  donne  à  son  pavs, 
I,  407.  — 11  est  tué,  409. 

lOLANDE  DE  FRANCE  (madame)  épouse  le  prince  de  Vaude- 
niont,  VI,  306. 

IRLANDAIS.  Servent  dans  l'armée  des  Anglais;  leur  manière 
de  combattre,  III,  6i. 

ISABELLE  de  Bavière,  reine  de  France,  I,  196- 

—  Se  lie  avec  le  duc  d'Orléans,  II,  41. 

—  Ses  désordres  et  son  exil,  III,  15.— Comment  elle  est  délivrée 
par  Jean-sans-Peur,  52.  — Tient  une  cour  de  justice,  34.— 
Sceau  qu'elle  fait  frapper,  /ft.  — Forme  son  conseil  dans  la 
ville  de  Troyes,  57.  — Guerre  civile  qui  s'ensuit,  38. 

—  Tombe  dans  l'obscurité,  III,  426. 
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—  Don  qu'elle  fait  k  Saint  Denis,  IV,  100.  —  Ses  tristes  funé- 
railles, ilf. 

ISABELLE  de  Bourbon  épouse  le  comte  de  Charolais,  V,  21. 

ISABELLE  de  Bourgogne,  mariée  au  comte  de  Penthièvre, 
If,  100. 

ISABELLE  de  Castillc  demandée  pour  le  duc  de  Guienne,  VI, 
147 — Elle  préfère  le  duc  Ferdinand,  218. 

ISABELLE  de  France  (madame),  demandée  par  le  roi  Richard, 
I,  362.  —  Cérémonie  de  sa  remise  au  roi  d'Angleterre,  37D. — 
Revient  en  France  après  la  mort  de  Richard,  430. 

—  Son  mariage  avec  le  comte  d'Angoulèrae,  II,  99. 

ISABELLE  de  Lorraine,  femme  de  René  d'Anjou;  ce  qu'elle  fait 
pour  son  mari,  111,  4i9, -450. 

ISABELLE  de  Portugal,  mère  de  Charles-le-Téméraire,  IV,  5". 
y.  Duchesse  de  Bourgogne. 

ISAÎIBART  (frère)  prend  la  défense  de  Jeanne  d'Arc  contre  ses 
eimeniis,  III,  401.  —  Warwick  le  menace  de  le  faire  noyer,  ib. 
—  Il  accompagne  la  Pucellc  à  l'échafaiid,  407. 

ITALIE,  expédition  projetée  contre  (1'),  I,  276. 

—  État  de  ce  pays  après  le  traité  d'Arras,  YIII,  153.  — Troubles 
à  Florence  an  sujet  des  Médicis.  V.  Florence.  —  Des  Pazzi. 
Y.  ce  mot.  —  Démêlés  du  Pape  avec  les  ambassadeurs  de 
France  et  d'Angleterre.  V.  Consistoire,  Sixte  IV. 

ITALIENS  il  la  solde  du  duc  de  Bourgogne,  VI,  3o4.  — Leur 
bravoure  au  passage  d'une  rivière,  407. 


JACQUELINE  de  Bavière  épouse  le  duc  de  Tourrainc,  II,  99. 

JACQUELINE  (madame)  de  Hainault.  Ses  aventures,  II!,  186, 
187.— Quitte  son  mari  et  va  en  Angleterre,  ISS-  —  Epouse  le 
duc  de  Glocester,  ib-  —  La  lettre  quelle  écrit  au  Duc  est  prise, 
244.  —  Elle  s'échappe  déguisée  et  se  retire  en  Hollande,  246. 
—  Sa  cruauté,  247.  —  Forcée  de  se  retirer  devant  le  duc  de 
Bourgogne,  248.  — Son  mariage  avec  Glocester  est  cassé  par 
le  Pape,  2j1.— Résiste  au  Pape  et  au  duc  de  Bourgogne,  ib- 

—  Épouse  en  secret  le  sire  de  Borselle,  qui  est  aussitôt  arrête 
par  Philippe-lo-Bon,  IV,  21.  — Elle  ainnuk-nue  son  gouverne- 
ment pour  obtenir  la  liberté  de  sou  mari,  22,  23. 
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JACQUES  III,  roi  d'Ecosse.  Ses  démêlés  avec  son  frère,  VIIl,  19. 

JACQUES,  bâtard  de  Lusignaii,  s'empare  du  rovaiime  di; 
Cliyprc,  V,  1252. 

JACQUES  de  Châlons.  V.  Chàlons  (comtes  de). 

JACQUES  (Saint-)  de  CompostcUe,  pèlerinage  célèbre,  II,  19. 

—  Présent  de  Louis  XI  îi  son  église,  VIII. 
JACQUES  DE  BEAUMONT.  V.  Bressuire. 

JACQUES  COEUR,  célèbre  trésorier  de  France.  V.  Cœur. 

JACQUES  DU  FAY,  sauvé  de  la  mort  par  les  Tar tares,  I,  394. 

JACQUES  D'IIARCOURT  fait  la  guerre  aux  Anglais,  III,  l."l. 
—  Est  tué  eu  voulant  s'emparer  du  sire  de  Partlienay,  ti03. 

JACQUES  DE  LA  LAING  cojnbat  Jean  Bonifacio,  IV,  Ô2I. 
V.  Joutes.  —  Reçoit  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  579.  —  Sa  bra- 
voure au  siège  d'Audenarde,  580,  590. —  Se  jette  seul  a  tra- 
vers les  Gantois,  595.  —  Honneurs  qu'il  reçojl  du  Duc,  59i.  — 
Sa  bravoure,  sa  pieté  et  sa  mort,  42-4,  423. 

JACQUES  LE  GRAND,  prédicateur  auguslin,  prêche  devant  la 
reine,  et  ensuite  devant  le  roi,  II,  70,  71  et  suiv.  —  Chargé  de 
traiter  avec  l'Angleterre  pour  livrer  la  France,  279.  — Ses 
papiers  saisis,  ib. 

JACQUES  DE  LUXEMBOURG  est  trompé  par  son  frère  le  con- 
nétable, VII,  51.  — Est  fait  prisonnier,  4:2.— Amené  devant 
Louis  XI,  45. 

—  Dégradé  comme  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  VIII,  82. 

JACQUES  DU  MAES,  chargé  de  la  bannière  du  duc  de  Bour- 
gogne. V-  Macs. 

JACQUES  DE  SAINT-POL  il  l'affaire  de  Blanche-Taque,  V1I,45. 

JACQUEVILLE  (le  sire  de),  chef  de  la  milice  parisienne,  II,  531- 

—  Ses  violences  dans  l'hôtel  du  roi,  55-2.  —  Fend  la  tête  au 
sire  de  la  Rivière,  534.  —  Sa  querelle  chez  le  Dauphin  avec 
Georges  de  la  Trèmoille,  337.  — Le  Dauphin  le  veut  tuer,  ib. 

—  Excepté  de  l'amnistie  du  roi,  403. 

—  Est  assassiné  par  Hector  de  Savcuse,  III,  33. 

JAILLE  (le  sire  de  la)  résiste  aux  sollicitations  de  Louis  XI  et 
prend  les  intérêts  du  roi  René,  VIII,  -24. 

JAMET  DU  TILLAI.  Ses  propos  indiscrets  sur  laDauphine,  IV, 
314.  —  Enquête  a  ce  sujet,  313. 

JARGEAU.  Siège  et  prise  de  cette  ville,  III,  514,  316. 

JARRETIÈRE  (ordre  de  la)  accepté  par  le  comte  d'Ostrevanl, 
I,  274  ;  —  et  ce  qui  en  résulte,  ib. 
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JEAN  (le  roi),  régent  de  Bourgogne,  I,  7.  —En  devient  posses- 
seur par  héritage,  ib. — Sa  captivité,  ib. — Sa  lettre  de  dona- 
tion, 63.  — Sa  conduite  sage  dans  l'affaire  de  la  comté  de  Dour- 
gogue,  69.  — Sa  rançon  réclamée  par  l' Angleterre,  -295. 

JEAN,  Dauphin,  II,  4Ô9. 

—  Sa  mort  violente,  III,  8. 

JEAN  d'ALBRET  devient  roi  de  Navarre,  VIH,  152. 

JEAN  II,  roi  d'Aragon.  Ses  démêlés  avec  son  flls  pour  la  Navarre, 
V,  197;  — et  ce  qui  s'ensuit.  V.  Aragon. 

JEAN  DE  BAR  (maître),  magicien  cité,  II,  163. 

JEAN  DE  BAVIÈRE  nommé  évèque.  Son  goût  pour  les  armes, 
II,  103. 

—  Meurt  empoisonné,  III,  220. 

JEAN  DE  BEAUVEAU,  évéque  d'Angers.  Excommunié  et  chassé 
de  son  évéché,  VI,  50. 

JEAN  DE  BLOIS,  rival  du  duc  de  Bretagne,  est  relâché,  I,  231. 

—  Porte  le  titre  de  duc  de  Bretagne,  287. 

JEAN  BONIFACIO,  chevalier  sicilien.  Son  déû,  IV.ô^O. 

JEAN,  l)ât;n'd  do  Bourbon,  amiral  de  France,  un  des  conserva- 
teurs de  la  tiève  de  Pecquigny,  VII,  75. 

JEAN  ,  bâtard  de  Bourgogne.  Sa  réception  k  Gand.  V.  Bour- 
gogne. 

JEAN,  duc  de  Brabant,  épouse  Jacqueline  de  Hainaut,  III,  187. 

—  Assassinat  de  son  gouverneur,  ib.  —  Est  quitté  par  sa 
femme,  188. 

JEAN  V,  duc  de  Bretagne,  au  conseil  des  princes,  II,  6o'.  —Fait 
la  guerre  a  la  duchesse  de  Penthièvre,  tîlo.  —  Refuse  de  pa- 
raître au  conseil  réuni  parle  due  de  Bourgogne,  iXi.  — S'en- 
tremet pour  une  alliance  entre  la  France  et  l'Angleterre,  5.jG. 
Sa  querelle  avec  le  duc  d'Orléans,  5j7. 

—  Cherche  h  rétablir  la  paix,  III,  6,  S.  —Conclut  une  trêve  avec 
le  roi  d'Angleterre  et  le   duc  de  Bourgogne,    193  et  194.  — 

—  Rend  hommage  au  roi  lors  de  son  entrevue  avec  Char- 
les VII  à  Sauniur,  ^57.  Traite  encore  avec  les  Anglais,  «j6. 

—  Sa  guerre  avec  le  duc  d'Alençon,  IV,  1:2.  —  Reçoit  l'ordre  de 
la  Toisou-d'Or,  til7.  —  Sa  mort,  :27ô. 

JEAN  DE  CALABRE,  Ois  de  René  d'Anjou.  Sou  mariage,  IV, 
309. 

JEAN  DE  CIIALONS,  prince  d'Orange.  V.  Orange. 

JEAN  DE  CIIALONS  soutient  les  droits  de  Marguerite  de  Fran- 
ce, I,  68.  —  Contracte  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne,  85. 
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—  Assiste  au  conseil  des  princes,  IF,  83. 

—  Puissance  de  ce  seigneur,  Vil,  2^2.  —  Son  jugement,  279. 

JE.\N  DE  CHALONS,  11^  du  nom.  V.  Orange. 

JEAN  itE  DAMA.S,  sire  do  Digoine,  capitaine  de  Mâcon,  fait  sa 
soumission  au  loi,  Vil,  -2'6i.  —  l'ail  sa  jonction  avec  le  maré- 
chal de  Hourgogne,  31G. 

—  Rayé  après  sa  mort  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  VIII,  82. 

JEAN  deCiAND,  ermite  de  Saint-Claude.  Ce  qu'il  dit  au  Dau- 
phin, 111.271. 

JEAN  D'IIARCOURT,  sire  d'Aumale.  V.  Aumalc. 

JEAN  DE  LAUNOY,  brave  capitaine  brûlé  dans  un  clocher,  I, 
1Ô7. 

JEAN  (Saint-)  de  Luz.  Traité  de  ce  nom,  VII,  40G. 

JEAN-LOUIS  de  Savoie  ,  évèque  de  Genève,  nommé  par  Louis 
XI  gouverneur  du  Piémont,  VIII,  106. 

JEAN  DE  LUXEMBOURG  chargé  de  défendre  Arras,  II,  Ô8i. 
JEAN  (église  Saint-)  de  Lyon.  V.  Statues. 

JEAN  DE  MALESÏROIT,  chancelier  de  Bretagne,  mis  en  prison 
par  le  duc  d'Alençon,  IV,  12. 

JEAN,  comte  de  Nevers  ,  force  le  clergé  de  payer  sa  portion  de 
taxe,  I,  192. 

JEAN  l'Orfèvre,  ambassadeur  du  duc  de  Bourgogne;  son  élo- 
quenco,  V,  108. 

JEAN  PALÉOLOGUE  demande  secours  aux  princes  chrétiens, 
IV,  2.j1.  —  Son  ambassade  au  duc  de  Bourgogne,  252. 

JEAN  DE  SAINT-ROMAIN.  Fermeté  de  ce  président  du  Parle- 
ment, VI,  31. 

JEAN-SANS-PEUR,  II,  59.  —  Fait  son  entrée  U  Dijon,  CI.  — 
Marie  sa  (ille,  ib.  —  Son  discours  contre  la  nouvelle  taille,  66. 

—  Prend  possession  de  ses  états  de  Flandre,  67.  —  Défend  la 
levée  des  tailles  dans  ses  Etats,  68.  —  Ramène  le  Dauphin  à 
Paris,  76.— Explique  sa  conduite  devant  le  conseil  du  roi,  78. 

—  Fait  garder  le  Dauphin  et  la  ville  de  Paris,  85.  —  Est 
nommé  régent  du  royaume,  9i.  —  Conmient  il  reçoit  le  comte 
de  Pembrokc,  96.  -^  Est  nommé  capitaine-général  de  Picar- 
die, ib-  —Échoue  devant  Calais,  103.  —  Déclare  qu'il  a  fait 
assassiner  le  duc  d'Orléans,  1 10,  m.  —  Se  sauve  en  Flandre, 
112.  —  Se  justifie  devant  les  États  de  Flandre,  114.  —  Re- 
vient h  Paris  bien  escorté  et  malgré  les  princes,  120.  —  Est 
bien  reçu  du  peuple,  ib.  —  Sa  justification  par  un  cordelier, 
121,  122.  —  Avoue  toute  sa  défense,  \^i.  —  Ce  qu'il  de- 
mande au  roi,  143.  —  Maître  du  gouvernement,  144.  —  Nom- 

26. 
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me  un  prévôt  de  Paris,  147.  —  Est  accusé  par  la  duchesse 
d'Orléans,  l.'">2  et  suiv.  —  Conclusions  prises  contre  lui,  166 
et  suiv.  —  Sa  conduite  avec  les  Liégeois,  171.  —  Sa  réponse 
aux  envoyés  du  conseil,  172.  —  Les  conduit  au  pays  de  Liège, 
ib.  17.3.  —  Relation  qu'il  fait  lui-même  de  la  bataille  d'Has- 
bain,  177.  —  Y  gagne  son  surnom  de  Jean-sans-Peur,  181.  — 
Chargé  de  la  garde  du  Dauphin,  21  i.  —  Les  princes  se  liguent 
contre  lui,  21G  et  suiv.  —  Écrit  au  duc  de  Berri,  221.  — 
Pourvoit  à  la  défense  de  Paris,  228.  —  Se  reconnaît  incapa- 
pable  do  gouverner,  231.  —  Se  réconcilie  avec  le  duc  de 
Berri,  233.  —  Envoie  le  comte  de  Charolais  son  fils  en  Flan- 
dre, 236.  —  Défie  le  duc  d'Orléans,  2to.  —  Mandé  par  le  roi 
pour  le  secourir,  252.  —  Son  armée  se  met  en  marche  et  se 
porte  sur  la  ville  de  Hani,  2oi;  et  suiv.  —  Abandonné  par  les 
Flamands,  2.i9  et  suiv.  —  Reçoit  des  secours  des  Anglais, 
'-6-4.  —  Arrive  à  Pontoise,  2(;.j.  —  Entre  ii  Paris,  266.— Sort 
de  Paris  ;  attaque  Sainl-Clcud,  2G9  et  suiv.  —  Reçoit  tout  pou- 
voir du  roi;  fait  faire  au  duc  de  Guicnne  ses  premières  ar- 
mes; prend  Étampes,  272  et  suiv.  —  Part  avec  le  roi,  283. — 
Fait  le  siège  de  Bourges,  287  et  suiv.  —  Son  entrevue  avec  le 
duc  de  Berri,  292.  —  Contracte  une  alliance  avec  le  duc  de 
Bourbon,  296.  —  Garde  rancune  à  maître  Juvénal,  301.  —Sa 
conduite  dans  les  divisions  des  princes,  317  et  suiv.  —  Le 
Duc  protège  les  boucher.^,  321.  —  Sa  conduite  dans  les  sédi- 
tions. 322  et  suiv.  —  Ne  peut  apaiser  les  bouchers,  331.  — 
Obtient  la  grâce  de  la  Trénioille,  337.  —  Est  forcé  de  ren- 
dre les  clefs  de  la  Bastille.  347.  —  Veut  s'opposer  aux  bonnes 
intentions  des  bourgeois,  319.  —  On  arrête  ses  officiers  dans 
son  liùtel,  3.'i2.  — Veut  enlcvir  le  roi,  ib.  —  Part,  ib.  —  Ce 
qui  en  résulte,  3"3.  —  Ëiril  au  roi,  359.  —  Lettres  (ju' il  re- 
cuit (lu  Dauphin,  3Ui.  —  Marche  sur  Paris,  367.  —  N  y  peut 
entrer  et  s'en  retourne,  370.  —  Ses  actes  sont  annulés,  370. 

—  Le  roi  marche  contre  lui,  372.  Sa  postion  critique,  380.  — 
Ce  qu'on  exige  de  lui,  582.  —  Sa  conduite  après  la  bataille 
d'Azincourt,  133,  43  i.  —  Son  défi  au  roi  d'.\ngteterro  au  su- 
jet d((  celte  bataille,  433.  —  Ses  dèuiélés  avec  îe  duc  d'.\qui- 
taine,  431.  —  Ce  que  devient  son  parti  à  Paris,  43'>.  —  Les 
mécontents  traitent  avec  lui,  -440.  —  11  médite  de  surprendre 
Paris,  ib. 

—  Ses  négociations  avec  l'Angleterre,  IH,  2.  —  Son  traité  se- 
tret  avec  le  roi  de  ce  pays,  3,  4.  —  Reçoit  une  invitation  du 
Dauphin  ;  conférences  h  "ce  sujet,  .'i.  —  Ses  lettres  aux  vilUs 
de  France  après  la  mort  du  Dauphin,  8  à  14. — Traite  avec  les 
villes,  15. —  Préparatifs  pour  lui  résister  à  Paris,  16,  17.  V. 
Armagnac.  —  Sédition  ii  Rouen  eu  sa  faveur,  17.  —  Plu- 
sieurs villes  se  déclarent  pour  lui,  18.  —  Ses  conditions,  19. 

—  Marche  sur  Paris,  20-  —  On  lui  présente  des  lettres  du  roi, 
21 .  — Ses  excuses,  iO.  —  Sa  réponse  au  roi,  i5.  —  Avance 
sur  Paris,  ib.  —  11  échoue,  i9.  —  Il  s'en  retourne,  30.  —  Il 
envoie  au  concile  de  Constance,  f^.  —  Est  favorisé  par  Si- 
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gismond,  ib.  —  Le  concile  se  met  sous  sa  protection,  31.  —  Il 
se  lie  avec  la  reine,  qu'il  délivre,  et  ce  qui  en  résulte,  32.  — 
Complot  pour  ui  livrer  Paris,  36.  —  Le  Languedoc  se  soulève 
pour  lui  et  la  reine,  37,  — ainsi  que  Rouen,  ib.  —  Est  maître 
(les  environs  de  Paris,  30.  —  Reçoit  des  ambassadeurs  du 
Dauphin  et  du  Pape,  10.  —  Apprend  la  prise  de  Paris,  48-  — 
Il  entre  dans  la  ville,  .';i.  —  Le  peuple  méprise  son  autorité, 
56.  —  S'abouche  avec  les  bourj;eois  pour  rétablir  l'ordre,  .'i7. 

—  Fait  exécuter  Capeluche,  .'iS.  —Reçoit  le  serment  des  Pa- 
risiens, û!).  —  Envoie  aux  conférences  du  ['ont-df-l'Arclie, 
V.  ce  mot.  —  Résiste  aux  prières  des  Roufnnais,  "(),  71. — 
Les  Parisiens  lui  réclament  du  secours,  76.  Sa  lettre  aux  Pa- 
risiens, ib.  —  Envoie  au  roi  d'Angleterre  pour  traiter,  79.  — 
Refuse  de  s'entendre  avec  le  Dauphin,  81.  — Son  entrevue 
prés  de  Meulan  avec  le  roi  d'Angleterre,  80. —  Il  rompt  avec 
les  Anglais,  8(j.  — Son  entrevue  avec  le  Dauphin,  87,  88.  — La 
paix  est  conclue,  8S.  —  Ses  conditions  porsonnelles,  sn.  —  Pré- 
sents réciproques,  93. —  11  aliaiidonne  Paris  aux  Anglais,  9i. 

—  Entrevue  du  pont  de  Montereau,  98,  l(K),  loi.  — 11  est  mas- 
sacré par  les  gens  du  Dauphin,  102.  —  Détail  de  cet  événement, 
106.  —  Son  caractère  et  son  éloge,  108.  —  Ses  descendants,  109. 
^Mesures  que  prend  sa  veuve,  llô-— On  ouvre  sa  tombe, 
133.  —  Le  corps  est  transporté  h  Dijon,  ib. 

JEAN-SANS-PITIÉ,  évoque  de  Liège,  envahit  la  Hollande  et  la 
Zélande,  111, 18U. — Se  démet  de  son  évêché  et  se  marie,  187. 

JEAN  DE  TROYES.  Son  discours  insolent  au  Dauphin,  H,  3-23. 

JEAN  DE  VAILLY,  nommé  chancelier  du  Dauphin,  II,  517. 

JEAN  DE  VERGL  V.  Ycrgi. 

JEAN  DE  YIENNE  mot  à  la  voile  pour  l'Angleterre,  I,  198.  — 
11  est  mal  reçu  en  Fa^ossc,  iOl .  —  Est  chargé  de  la  bannière  de 
France  i\  la  croisade,  379-  —  Sa  bravoure  à  Nicopolis,  et  sa 
mort,  592. 

JEANNE  D'ARC,  Son  histoire,  III,  272.  —Ses  visions,  273,  27-L 

—  Sa  conversation  avec  le  sire  de  Novelonipont,  z~"j. — Son 
départ  pour  Chinon,  277  et  suiv.  —  Parait  devant  le  roi  ef  le 
reconnaît,  279,  —  Est  interrogée  par  les  dodeuis,  im,  —  et 
par  un  arclicvéque,  iH-l.  —  Est  armée,  286.  —  Demande  une 
vieille  épée  marquée  de  cinq  croix,  ib.  —  Conduit  un  convoi  à 
Orléans,  291.  — Le  fait  entrer,  -293.  — Elle  entre  dans  la  ville, 
ib.  — Sa  lettre  aux  Anglais,  293.  —  Demande  qu'on  les  attaque, 
297.  —Ce  qu'elle  dit  au  bâtard  d'Orléans,  300.  — Se  fait  armer 
et  part  seule,  301.  — Elle  emporte  une  bastille  anglaise,  302. 

—  Autres  faits  d'armes,  303.  —  Ce  qu'elle  prédit,  306. — Elle 
monte  à  l'assaut  et  est  blessée,  308.  —  Refuse  nn  charme  pour 
sa  blessure,  ib  — Rentre  triomidiante  ii  Orléans,  310. — Dé- 
fend de  combattre  le  dimanche,  311.  —  Reçue  par  le  roi  et  ce 
qu'elle  dit  sur  son  sacre,  512.  —  Assiège 'et  prend  Jargeau, 
314  et  suiv.  — Marche  sur  Meung,  517.  — Son  entrevue  avec 
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le  connnétahle  de  Richcmoiit,  Ô19.  —  Sa  charité  pour  un  pauvre 
soldat  anglais  blessé  à  mort,  ô;2ô.  —  Presse  le  roi  de  se  faire 
sacrer,  7>i~.  —  Ce  qu'elle  dit  au  frère  Richard,  ô5-2.  —  Écrit 
au  duc  de  Bourgo^'rie,  r>5o.  —  Veut  revenir  dans  sa  famille 
{Tarder  ses  moulons,  541.  —  Casse  son  épée  sur  le  dos  des 
soldats  déhauchés,  3">t.  —  Son  courage  à  l'assaut  de  Paris,  Zr»^. 

—  Veut  quitter  l'armée  et  suspend  son  armure  au  tombeau  de 
Saint-Denis,  ô')7.  —  Contimie  a  défendre  la  cause  du  roi.  V. 
Cdiarité,  Saint-Pierre-le-M(jutier.  —  Marche  sur  Paris,  ô70. 
Repousse  les  Anglaisa  Melun,  ib.  —  Force  Fi'anquet  d'Arras, 
r.71. — Vole  au  secours  de  Compiègiie,  :>7.'j.  —  Kst  forcée  de 
se  rendre  h  Lionel,  37(i. — Vendu  au  sire  de  Luxembourg, 
."78.  —  Poursuivie  jnir  les  suppfMs  de  l'Université,  Ô79. — Ven- 
due 10,000  liv.  aux  Anglais,  580.  —  Son  procès,  393,  à  407. 

—  Sa  mort,  408  et  suiv. 

JEANNE  DE  BOULOGNE,  femme  du  duc  de  Berri,  intercède 
pour  de  la  Rivière,  I,  320. 

JEANNE  DE  BOURBON,  femme  de  Charles  V,  I,  79. 

JEANNE,  comtesse  de  Bourgogne,  apporte  la  comté  de  Bour- 
gogne, 1,68. 

JEANNE  (madame)  de  Castille,  demandée  pour  le  duc  dcGuienne, 
VI,  147.— Sa  naissance  contestée,  218. 

JEANNE  de  Cliàtillon,  femme  de  Craoïi,  chassée  de  son  cliâleau, 
I,  503. 

JEANNE  de  France,  fdle  de  Louis  XL  Son  mariage,  VI,  3" t. 

JEANNE-HACHETTE  ou  Laine,  sa  bravoure  au  siège  de  Beau- 
vais,  VI,  285.  —  Honneurs  qu'elle  obtient,  284. 

JÉRUSALEM  menacée  par  les  Turcs.  Projet  d'un  croisade.  V. 
Croisade. 

JEUX  de  hasard  défendus,  I,  543. 

—  Toute  espèce  de  jeux  défendus  pendant  le  siéue  d'Orléans, 
III,  289. 

JOSSE  DE  LA  LAING,  célèbre  chevalier;  sa  bravouvc  ii  la  ba- 
taille de  Guinegale,  Vlll,  8.  V.  aussi  La  Laing. 

JOSSELIN,  célèbre  forteresse  de  Clisson  saisie  par  le  duc  de 
Bretagne,  est  rendue.  1,  249.  —  Clisson  s'y  retire  pour  éviter 
ses  ennemis,  ."21. 

JOSSELIN  DE  BOIS-BAILLI,  maréchal-des-logis  de  Louis  XI 
et  son  aftide,  V,  259. 

JOUGNE  (château  de  ce  nom  dans  le  Jura).  Charles-le-Témé- 
raire  ne  peut  s'y  arrêter  dans  sa  fuite,  VII,  144. 

JOURDAN-F.WRE,  dit  Vcrsois,  aumùnier  du  duc  de  Guienno, 
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arciif.6  (ri'mpoisoniioniont,  VI,  iî:»!.— Son  pron^s  eiilrcpTis  et 
;il(;iii(Ioiiiié.  Contes  populaires  sur  sa  mort  prétemlue,  "id). 

JOUR  NÉES,  ou  dicte  de  Ratisbonne  et  Francfort.  V.  Franc- 
fort. 

JOUUS  (les  grands-)  dWuvergno.  Ce  que  c'est,  VIII,  8';. 

JOUTE  de  Micaillc  contre  un  Anijlais;  ce  qui  s'ensuit,  I,  117; 

—  h  Paris,  tJGj  ;  —  a  Dijon  ;  ce  qu'elle  coftte,  :2G0. 

—  Entre  le  beau-frère  du  roi  d'Anjjloterre  et  le  sénécbal  de 
Ilainaut,  II,  iOO.  V.  aussi  combats  singuliers  U'Arras,  ôSj  et 
suiv. 

—  Singulière  sous  terre,  III,  ir>8, 159. 

—  D'Arras,  IV,  70,  71.  — De  l'arbre  de  Cbarlemagne,  5.'^;0.— 
Ce  qui  s'y  passe.  Description  détaillée  de  celle  du  sire  de 
Ternant  ;  entrée,  réceiition  des  armes;  combat  à  la  lance,  à 
l'épée,  il  la  hacbe,  319,  3-22,  52o,  Z'26. 

■—  De  l'arbre  d'or,  Vf,  7G. 

JOYAU  symbolique  des  gens  du  duc  de  Bourgogne,  II,  212. 

JOY.VUX  du  duc  de  Bourgogne  mis  en  gage,  I,  87. 

JOYAUX  (les)  de  la  couronne  servent  au  mariage  du  comle  de 
Nevers,  I,  193. 

JOYEUSE  (la),  célèbre  épée  de  Cbarlemagne,  portée  au  sacre 
des  rois,  I,  12G. 

JUAN  (don),  roi  d'Aragon  ;  ses  démêlés  avec  Louis  XI.  V.  Ara- 
gon. Ce  qu'il  réclame  au  traité  de  1178,  VII,  49.".  —  Conseils 
qu'il  donne  à  son  fils  contre  Louis  XI,  et  sa  politique,  ib. — 

—  Jlort  et  détresse  de  ce  prince,  -40G. 

JUGEMENT  de  Paris,  Accoutrement  singulier  des  déesses,  VI, 
36. 

JUIFS  rançonnés  par  le  duc  de  Bourgogne,  I,  93.  —  Le  duc 
d'Anjou  leur  vend  un  séjour  de  cinq  ans  en  France,  12G.  — 
Leur  quartier  est  pillé  a  Paris,  129. —  Sont  rançonnés  par  le 
duc  de  Bourgogne,  192. 

—  Maltraités  par  les  Suisses,  VII,  213. 

JULIEN  l'Apostat.  Très-singulière  narration  de  sa  persécution 
et  de  sa  mort,  II,  1-23. 

JULIEN  de  la  Rovère,  cardiual  de  Saint-Pierre,  VII,  \^l. 

—  Légat  en  France,  VIII,  42. —Réception  magnifique  que  lui 
îd'M  faire  Louis  XI,  43,  —  ot  l'alibé  de  Saint-Denis,  ib.  —  Refus 
que  lui  fait  le  duc  Maxiniilion,  44.—  Lettre  qu'il  reçoit  de 
Louis  XI.  43.  —  Sa  réponse  au  roi,  47.  — Veut  retourner  à 
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Rome,  ."4.  — Obtient  enfin  la  délivrance  du  cardinal  Baluc, 
54,  oj, —  et  de  l'ivéque  de  Verdun,  ib- 

JULIEN  (saint).  V.  Châsse. 

JULIERS  (le  duc  de);  ce  qu'il  dit  aux  envoyés  du  roi,  VII,  ÔOS. 

JUMIÈGES,  célèbre  abbaye  où  le  roi  passe  l'hiver,  IV,  3j9. 

—  Agnès  Sorel  y  meurt,  360. 

Nota.  Son  lonibcau,  qui  s'y  voyait,  a  été  détruit  lors  de  la  dévastation  dp  rab- 
baye,  on  1793. 

JURA.  Les  Suisses  s'emparent  des  passages  de  ses  montagnes, 
VII,  112.  — Situation  de  Char!es-le-Téraéraire  dans  ces  lieux, 
192. 

JURIDICTION  ecclésiastique  et  civile  réservée  au  roi,  IV,  87.  — 
Confiit  (  ntre  les  cours  de  France  et  de  Bourgogne  au  sujet  de 
la  juridiction  des  justices  répressives,  555.  V.  Appels,  Parle- 
ment. 

JUSTICE  du  royaume.  Ses  abus  signalés  par  l'Université,  II,  310. 

—  Reprend  sa  vigueur  et  sa  dignité,  V,  162. 

JUSTICE  de  l'évéque;  sa  force,  I,  131. 

JUVt'NAL  DES  URSINS  (maître  Jean),  prévôt  des  marcbands. 
Son  éloge,  I,  52.">.  —  11  rétlame  justice  pour  ses  parents,  ib.  — 
Clierche  a  calmer  les  esprits  et  s'attire  la  haine  des  brouillons, 
340.  —  Il  est  poursuivi  par  le  duc  de  Bourgogne,  541.  — Il  va 
h  Vincennes  escorté  des  notables,  ib.  —  Comment  le  roi  l'ac- 
quitte, 54-2.  —  Les  faux  témoins  lui  demandent  pardon,  ib.  — 
Comment  il  leur  parle  et  les  renvoie,  545. 

—  Élu  avocat  du  roi  au  Parlement,  II,  6.  — Présente  an  conseil 
les  lettres  sccliécs  pour  la  régence  de  la  reine,  i.">2.  —  Sa  re- 
quête contre  le  duc  de  Lorraine,  ÔOO.  — Ses  remontrances  au 
dtic  de  Bourgogne,  mal  reçues,  521.  —  Consulté  par  les  bour- 
geois sur  les  troubles  du  royaume,  529. — Mis  en  prison  par 
les  bouchers  de  Paris,  35o. — Mouvement  qu'il  se  donne  pour 
la  paix,  529,  541,  54G,  547.  —  Nommé  ehaucelior  du  Dauphin, 
531.  —  Destitué  malgré  son  intégrité,  394. 

—  Se  sauve  pour  échapper  a  la  vengeance  des  Bourguignons,  III, 
4o.  —  Tableau  de  sa  détresse  et  de  celle  de  ses  enfants,  79. 

JUVÉNAL  (Louis)  fait  chevalier,  III,  159.  -  Est  un  des  otages 
de  Sens,  142. 

JUVÉNAL  (Guillaume),  chancelier  de  France.  Son  éloge,  IV, 
546. 

—  Louis  XI  lui  rend  son  office  de  chancelier,  V,  536. 

—  Sa  mort  et  son  successeur,  VI,  352. 
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KAR  (Thomas),  ccuycr  anglais,  vknt  (Icmaiidei'  au  siic  de  La 
Laing  à  le  conibaltro,  IV,  ôô9. 

KIRIKL  (Thomas),  gênerai  anglais,  fait  prisouuier  a  la  baUiiilu 
de  Fonuigni,  IV,  562. 


LABITTE  (Jean),  vieux  peintre,  condamné  comme  Vaudois,  V, 
137. 

LADISLAS,  roi  de  Bohême,  s'empare  du  duché  de  Luxembourg, 
IV,  232. 

—  Demande  à  Charles  VII  sa  fille  on  mariage,  V,  86.  —  Son  am- 
bassade magnifique.  S". —  Il  meurt  empoisonné,  88.  —  Service 
funèbre  célébré  ii  Paris,  89. 

LAFAYETTE  (le  maréchal  de)  à  la  bataille  de  Baugé,  III,  i.jO. 
—  Vient  au  secours  d'Orléans,  26j. 

—  Le  sire  de  La  Favelte  reçoit  Louis  XI  lors  de  son  pèlerinage 
au  Puy,  VU,  loi. 

LA  FERTÉ  (château  de)  pris  par  les  Bourguignons,  III,  ioô. 

LAGNY,  près  Paris.  Ctqui  s'y  passe,  II,  434, 

—  Se  rend  au  roi,  III,  532. 

—  Assiégé  par  Bedford  et  délivré  par  les  Français,  IV,  11. 

LA  IIIRE  (le  sire  de)  a  Montargis,  III,  253.  — Au  siège  d'Or- 
léans. Court  seul  sur  les  Anglais  avec  la  Pucelle,  304.  —  A  l'as- 
saut des  Tournelles  d'Orléans,  ."îO".- Surprend  Château-Gail- 
lard et  délivre  Barbazaa,  531. 

—  Ses  faits  d'armes  avec  Saintraille,  IV,  04,  63.  — A  Saint-Denis, 
66. —  Arrête  en  guct-apens  le  capitaine  d'Otlremont,  94.— 
Est  h  son  tour  pris  et  rançonné  par  d'Otlremont,  179.  —  Ré- 
clamé par  le  duc  de  Bourgogne,  ib.  —  Emmène  les  compagnies 
en  Allemagne,  181.—  Au  siège  de  Pontoise,  251.  —Meurt  de 
\ieillesse  et  sous  les  armes,  270. 

LA  .1  AILLE  (le  sire  de)  relève  l'honneur  de  la  marine  française, 
JI,  63. 

LA  JAILLE  (Bertrand  de)  s'oppose  h  la  remise  du  duché  de  Bar, 
YIII,  24. 
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LA  LAING  (le  sire  de).  V.  Jacques  d   La  Laing. 

LALLIER  (Michel),  bourgeois  de  Paris.  Service  qu'il  rendi 
Charles  VII,  IV,  121. 

LAMBERT,  potier  d'étaiii,  soulève  le  peuple,  III,  50. 

LAMETH  (les  sires  de)  quittent  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
passent  au  service  du  roi,  VIII,  16. 

LANCASTRE  (le  duc  de)  pénètre  en  France,  I,  91.  — Son  expé- 
dition infructueuse,  92,  96. 

LANCASTRE,  célèbre  maison  d'Angleterre.  Ses  entreprises 
sur  le  trône,  VI,  16:2,  163.  —  Réunie  avec  celle  de  Warwick 
contre  Edouard,  182. —Destruction  complète  des  chefs  de 
cette  maison,  23i. 

LANCE  (chartreuse  de  la).  Ce  qui  s'y  passe,  VII,  141. 

LANCE  (la  sainte)  montrée  au  peuple,  IV,  173. 

LANCELOT  du  LAC.  Souvenirs  de  ses  prouesses.  Son  armure 
et  son  écu  cités,  IV,  538. 

L ANCRES.  Ce  qui  s'y  passe,  IV,  283. 

LANGUE  française  en  grande  faveur,  1, 166. 

LANGUEDOC  (le).  Son  gouvernement  tombe  en  partage  au  duc 
de  Bcrri,  I,  130  —  Ses  États  accordent  des  inipiMs  au  duc 
d'Anjou,  131.  —  Triste  état  de  cette  province,  26a,  268. 

—  État  de  cette  province  assemblés  à  Vienne  par  Charles  VII, 
IV,  46. —  A  Bézicrs,  et  pourquoi,  166. 

—  Cette  province  reste  fidèle,  V,  288. 

—  Désordres  dans  le  Languedoc,  VI,  ioO.  —  Comment  termines, 
I.jI.  —  Ravagé  par  les  armées  de  Louis  XI,  399. 

LANNOY  (Ilugnes  de)  assiste  aux  derniers  moments  du  roi 
d'Angleterre,  III,  173. 

LARCIIER  (maître  Jean)  ;  ses  conclusions  dans  le  procès  du 
meurtre  de  Jean-sans-Peur,  IIl,  146. 

LAON  se  rend  au  roi,  III,  336. 

LA  RËOLE,  forcée  par  Charles  VII,  IV,  270, 

LAU  (le  seigneur  de);  son  emprisonnement  et  son  évasion.  V- 
Antoine  de  Chàteauueuf. 

LAUPEN  (bataille  de),  citée,  VII,  177. 

LAUTREC  (le  sire  de),  chef  d'ambassade  h  Rome,  VII,  307. 

LA  VACQUERIE  (Jean  de).  Comment  il  réfute  les  prétentions 
de  Louis  XI  sur  l'Artois,  VII,  250.  — Ce  qu'il  fait  à  Arras 
pour  le  roi,  269. 
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—  Sa  courageuse  résistance  aux  volontés  de  Louis  XF,  touchant 
ses  édits  sur  les  blés,  VIII,  130.— Son  nom  en  vénération,  13t. 

LAVAL  (le  sire  de).  Ses  paroles  remarquables  au  duc  de  Bour- 
gogne pour  sauver  Clissoii,  I,  233,  231. 

LAVEMENT  des  pieds  le  Jeudi-Saint.  Charlcs-lc-Téméraire  fait 
celte  cérémonie,  VII,  160. 

LE  CARNIER.  Service  qu'il  rend  au  roi,  IV,  104. 

LEr.ïOURE,  surpris  par  le  comte  d'Armagnac,  VI,  317.— Siège 
de  la  ville  par  ordre  de  Louis  M,  et  ce  qui  en  résulte,  518. 
—  Massacre  des  habitants  malgré  la  capitulation,  320. 

LhiGAT  du  Pape.  Conduite  qu'il  tient  à  Liège,  VI,  103.  — Com- 
ment il  échappe  aux  soldats,  ib. 

—  Comment  reçu  en  France,  VIII,  36,  37. 

LÉGATS  du  Pape.  S'entremettent  pour  la  paix  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  I,  92;  III,  210. 

—  Envoyés  à  Arras  par  Eugène  IV  pour  le  même  sujet,  IV,  67. 
— Visités  par  les  princes,  68.  —  Leurs  instances  auprès  du  duc 
de  Bourgogne,  73, 83. — Autres  envoyés  en  France  sous  Louis  XI. 

V.  Bessarion,  Julien  de  la  Rovère,  ou  le  cardinal  Saint- Pierre, 
et  Balue. 

LÉGISLATION.  Coup  d'oeil  sur  son  état  aux  diverses  époques 
de  la  monarchie,  I,  préf.,  32,  36  et  suiv. 

—  Sous  Louis  XI,  Mil,  64,  65. 

LEGOIX  (les),  chefs  des  cabochiens,  II,  522,  333. 

LEGRAND  (Jacques).  V.  Jacques. 

LELIXGHEX,  village.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  I,  535. 

LELINGIIEN,  forteresse  assiégée,  II,  98. 

LEXS  (traite  de),  VII,  312. 

LENS  (Charles  de  Recourt,  sire  de),  nommé  amiral  de  France, 
III,  49.  —  Jure  le  traité  du  Ponceau.  V.  Pouceau  et  Traité. — 
Se  trouve  a  l'entrevue  du  pont  de  Montereau  comme  chevalier 
du  duc  Jean,  100. 

LESCUN  (le  sire  de).  Sa  grande  faveur  auprès  du  duc  de  Guicnne, 

VI,  257,  259.  — Crainte  qu'il  cause  au  roi,  241.  — Sa  haine 
contre  le  roi,  2o0,  234.— Se  sauve  en  Bretagne,  2oo.— Nommé 
comte  de  Comminges,  239.  —  Sacrifices  inouïs  de  Louis  XI 
pour  le  gagner,  288,  289,  292.  -  Il  fait  signer  une  trêve  au  duc 
de  Bretagne,  292. 

—  Vient  offrir  ses  services  au  roi,  VII,  44.  —  Services  qu'il  rend 
à  Louis  XI  au  traité  de  Saiut-Jeau-de-Luz,  406. 
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LÈSE-MAJESTÉ  (crime  de).  Comment  expliqué  par  un  théolo- 
gien, II,  124. 

LETTRE  de  donation,  I,  G3. 

—De  défi  du  duc  d'Orléans  et  du  roi  d'Angleterre,  II.  20.  V.  Défi. 
—  de  justification  obtenues  de  Charles  VI  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, li">; —  de  remontrances  au  roi  par  les  princes  ses 
oncles,  222;  —  du  duc  d'Orléans  au  roi,  237:  —  du  roi  d'An- 
gleterre aux  villes  de  Flandre,  284;  — du  duc  de  Bourgogne 
au  roi,  359.  5G4;  —  du  Dauphin  au  duc  de  Bourgogne,  56  i;  — 
du  duc  de  Bourgogne  au  roi,  au  sujet  de  la  descente  des  An- 
glais, 410  (Cette  pièce  est  très-remarquable);  —  des  nobles 
de  Bourgogne  au  roi  pour  le  même  motif.  414. 

—  De  justice  accordées  par  Charles  VI,  III,  147;  —  du  duc  de 
Bourgogne  aux  bonnes  villes,  et  ce  qu'elles  produisent,  8;  — 
du  duc  de  Bourgogne  à  la  ville  de  Paris,  "G;  —  du  duc  de  Glo- 
cester  au  duc  de"  Bourgogne,  222.  —  Réponse  de  Philippe-le- 
Bon,  224.  —  Autre  du  duc  de  Glocester,  226;  —  d'acceptation 
de  défi,  227  ;  —  du  pape  Martin  pour  engager  le  duc  de  Bour- 
gogne a  la  paix,  233  ;  —  du  duc  de  Bedford  au  sujet  de  la 
Pucelle,  313;  —  singulière  du  même  sur  les  avantages  de 
Charles  VII  et  son  sacre,  326;  —  de  Jeanne  d'Arc  au  duc  de 
Bourgogne  au  suji't  du  sacre,  535;  —  du  duc  de  Bedford  pour 
défier  Charles  VII,  537. 

—  D'iEneas  Sylvius  au  roi  de  France,  IV,  283.  —  Des  Gantois 
au  roi  de  France,  402. 

—  Prétendue  du  Grand-Turc  au  Pape.  Sa  singulière  contexlurc  : 
il  y  est  question  de  Troie  et  de  Priam,  de  Pallas  et  de  son 
temple,  de  Jupiter  et  de  Neptune,  que  les  Turcs  n'ont  jamais 
connus;  d'un  empereur  Orguant,  dont  il  n'est  parlé  que  dans 
les  romans  de  chevalerie;  les  Vénitiens  y  sont  particulièrement 
menacés,  ainsi  que  le  Pape,  V,  4  et  suiv.  —  Du  pape  Pie  H  au 
duc  de  Bourgogne,  1-iO.  — Du  Dauphin,  fils  de  Charles  VU, 
sur  la  naissance  d'un  de  ses  enfants,  I2i.  —  Du  Pape  au  duc 
Philippe  pour  lui  rappeler  son  vœu,  211. 

—  De  reproches  et  de  défi  du  duc  de  Bourgogne  et  du  grand- 
maître  Dammarlin,  VI,  210,  212..  —  De  Louis  \I  à  son  gendre 
l'amiral,  252.  —  Du  comte  de  Narbonne  à  Louis  XI  sur  sa  du- 
plicité. V.  Narbonne  -  De  Charles-le-Tèmèraire  au  duc  de 
Bretagne,  286.  —  De  Louis  XI  ii  Tauneguy-Duehàtel,  2!>0.  — 
De  Louis  XI  pour  la  guerre  du  Roussillob,  3H8,  399.  —  De 
Louis  XI  au  sire  de  Comniinges,  424. — Du  duc  de  Bour- 

,  gogne  au  roi  d'.\ngleterre,  426,  — De  Louis  XI  au  gouverue- 
nient  de  Normandie,  427. 

—  Au  sire  du  Bouchage  au  sujet  de  Perpignan;  leur  style  bas, 
perfide  et  cruel,  VII,  12,  16  et  suiv.  —  Du  même  ii  Daai- 
niartin.  Il  y  rend  compte  de  ses  succès  en  Bourgogne,  42,  4*. 
—  Du  duc  de  Bourgogne  aux  États  pour  avoir  des  hommes, 
de  l'argent  et  des  armes  après  ?a  défaite,  186,  189.  — Tou- 
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chante  du  chancelier  Hugonnet  à  sa  fomnic  avant  de  mourir, 
afjrj.  —  Du  duc  de  Nemours  à  Louis  XI  pendant  son  procès, 
r>51-.  —  Du  comte  de  Dammarlin  an  duc  de  Holian,  ôii.  —  De 
l'empereur  Frédéric  d'Aulridie  à  Louis  XI  sur  les  affaires  de 
Bourgogne,  5.-ii.— De  garantie  du  duc  de  Bourgogne  h  Louis  XI  ; 
ce  que  c'est,  :>73.  —  Enquête  à  ce  sujet,  il).  —  Ce  qu'on  pense 
de  son  authenticité,  374.  —  De  Lonis  XI  au  aujet  des  troul)les 
de  Florence  et  des  Médicis,  391. 

—  De  Louis  XI  et  du  légat  du  Saint-Siège,  touchant  l'affaire  du 
duc  Maxiniilien  d'Antiiclie,  VIII,  l.'i,  4(5.  —  De  Robert  Gagaiu, 
sur  l'atïaire  des  réalistes  ol  des  nominaux,  Ul.  —  De  Louis  XI, 
au  sujet  du  comte  du  Perche,  88.  —  Sur  une  révolte  dans  La 
Marche,  89.  —  Pour  faire  exécuter  le  nommé  Husson,  ib.  — 
D'édit  de  Louis  XI.  Défense  de  les  publier  ni  enregistrer  faite 
par  le  Parlement,  130. 

LETTRES  (belles-)  sous  Louis  XL  Tableau  de  leur  état  sous 
son  régne,  YIII,  56  et  suiv.  Y.  Collège,  Imprimerie,  Nominaux, 
Réalistes,  Université. 

LÉVRIERS  célèbres  du  sire  de  Bossut,  Caprice  de  Louis  XI  à 
ce  sujet,  VIII,  51. 

LIRERTÉS  communales,  préf.,  I,  29. 

LIBERTÉS  de  l'églisô  gallicane,  I,  416. 

— -  Attaquées  et  défendues  au  concile  de  Mantouc,  V,  123. 

—  Nouveaux  démêlés  h  ce  sujet  entre  Louis  XI  et  la  cour  de 
Rome,  VII,  1G3. —Arrangements,  IGi. 

LIBOURNE  prise,  IV,  3G7. 

LICENCIEMENTS  fréquents  des  armées,  I,  8i,  94,  9o,  i2.j.  — 
Des  hommes  d'armes  du  Languedoc,  d'Auvergne,  de  Savoie, 
du  Dauphiné,  de  la  Bourgogne,  171.  —  D'une  armée  de  cent 
mille  hommes,  189.  —  De  l'armée  française  en  Flandre,  201. 
—  Autre  exemple  de  licenciement,  313. 

LICORNE.  Cornes  de  cet  animal  citées  comme  objet  précieux. 
V.  Cornes. 

LICORNES  combattues  par  des  chevaliers,  IV,  317. 

LIÈGE.  Les  habitants  élisent  un  évèquc,  et  s'adressent  au  pape 
d'Avignon  pour  le  conlirmer,  II,  lOo,  106. 

—  Nouvelles  révoltes  suscitées  par  Louis  XI,  VI,  96,  97.  —  .aban- 
donnée par  ce  prince,  104  —  Attaque  de  la  ville  et  défense  des 
habitants,  lOo,  lOG.  —  Sortie  vigoureuse,  109.  —  Les  princes 
surpris,  ib.  —  Assaut  décidé,  110.  —  Prise  de  la  ville,  112.  — 
Ruine  des  églises  et  des  maisons,  llô.  —  La  cathédrale  sau- 
vée, ib.  —Traitement  sévère  du  duc  il  sou  égard,  115. 

—  Ce  qui  s'y  passe  entre  l'évêque  et  le  Sanglier  des  Ardennes, 
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"YIII,  108,  110.  —Le  pays  tombe  au  pouvoir  île  ce  bandit, 
m.  —  La  noi)lessc  prend  les  armes  pour  en  délivrer  le  pavs, 
11-2. 

LIËGEOIS  (les)  se  révoltent  contre  le  duc  de  Bourgojine,  H, 
1  W.  —  Suites  désastreuses  de  la  guerre,  171.  —  Marrlu-nt 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  175.  —  Perdent  la  bataille  d"H;is- 
bain,  180. —  Exécution  des  coupables,  18-.  —  Conditions  impo- 
sées aux  villes  du  pays  de  Liège,  ib. 

—  Se  soulèvent  de  nouveau  contre  le  duc  de  Bourgogne,  III, 
580. 

—  Renouvellent  leur  alliance  avec  Louis  XI,  V,  18.S.  —  Se  sou- 
lèvent à  rinsligation  de  ce  prince,  ôôô.  —  Ils  sont  battus,  53."». 

—  Se  rendent,  Hk  —  Nouvelles  révoltes:  magistrats  tués,  "GO. 
— Siège  de  Dînant.  V.  ce  nom.  —  Viennent  au-devant  des  Bour- 
guignons, 553.  —  Ils  traitent  avec  le  Duc,  5oG. 

—  Se  révoltent  de  nouveau,  Vf,  19.  — L'évéque  se  sauve  àHui  ' 
Ils  marchent  contre  la  vilk',  ô.">.  —  Refusent  l'arbitrage  de 
Louis  XI,  5G.  —  Marchent  contre  Charles-le-Téméraire,  1". 

—  Perdent  la  bataille  de  Bruestein,  46".  —  Comment  leur  ville 
est  traitée  par  le  Duc,  51. 

—  Négociations  de  Louis  XI  avec  les  habitants,  VII,  ô'jl. 

—  Exclus du  traite  d'Arras,  VIII,  140. 

LIGNI  (le comte  de).  Ses  expéditions  en  Picardie,  IV,  .">!.  — Sa 
cruauté  envers  les  prisonniers,  ib.  —  Tient  Saintrailles  blo- 
qué, 3-2.  —  La  Ilire  lui  fait  la  guerre,  178.  —  Ses  intelligences 
avec  les  Anglais,  191 .  —  Veut  s'excuser  et  résiste  toujours,  ib. 

—  Ses  seigneuries  saisies,  192.  — Sajustiûcation,  193.  —  Reste 
l'allié  des  Anglais,  193.  —  Sa  mort,  i-25. 

LICUE  des  princes  contre  le  duc  de  Bourgogne,  11,216.  —  lis 
veulent  marcher  sur  Paris,  217.  -  Pourparlers  à  ce  sujet.  219. 
221.  —  Leur  remontrance  au  roi,  '■222.  —  Nouvi-lle  ligue  des 
princes  et  du  roi  d'Angleterre  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
-281,  28j. 

—  Dite  du  Bien  public,  V.  -281.  —  Lettre  qui  en  détaille  les  mo- 
tifs, 285.  —  Quelques  villes  restent  tidéles  au  roi,  287,  -2S<s. 

—  Marches  et  succès  des  rebelles,  292.  —  Les  rebelles  sont 
peu  d'accord, -29 L—  Bataille  de  Monlihéri.  V.  oc  mun.—  Paris- 
cerné  par  les  troupes  des  princes,  512.  —  Députatiou  des  Pa, 
risiens,  515. — Négociations  de  Louis  XI  et  des  princes,  520 
525.  —  Signature  de  la  paix,  528. 

—  Ligue  nouvelle  en  1167  contre  Louis  XI,  VI,  15.  —  Dite  du 
Bien  publie.  Comment  qualiliée  par  le  comte  de  Dammarlin, 
212.  —  Nouvelle  ligue  des  princes  contre  le  roi,  2i5.  —  Des 
villes  du  Rhin,  des  Suisses  et  du  roi  de  France  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  561. 
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LIGUES  suisses.  Leur  origino,  IV,  2Jil.  —  Lcltrc  du  Pape  a  ce 
sujet,  283.  —  Assiègent  Zuri 'h  et  Farnsbouri,',  28i  —  Biile 
réclauie  leur  secours,  iOd.  —  Aiïaire  de  Saint-Jacques,  •■2')\  et 
suiv.  —  I.cur  valeur,  203,  23j.  —  Sauvent  leur  pays  eu  péris- 
saut,  ÛdG. 

—  Reçoivent  de  nouveaux  ambassadeurs  du  roi  Louis  XI,  VI, 
411.  Opposition  des  gens  de  Fribourg.  V.  ce  nom.  —  Elles  dc- 
clai'out  la  guerre  au  Duc,  lli.  —  Leur  manifeste  présenté 
au  Duc,  -il.";. 

LILLE.  Position  de  cette  ville  dans  la  guerre  de  Flandre;  ce  qui 
s'y  passe  de  remarquable  en  14.^2,  IV,  -413,  414,  418.  — Traité 
cité  et  rejeté  par  les  Gantois,  420.  —  Danger  que  court  la 
ville,  421.  —  Le  Uuc  y  réunit  une  armée,  -423. 

LIMOUSIN  (le)  débarrassé  des  Anglais,  II,  63. 

LINTZ.  Comment  la  ville  est  surprise,  VII,  4. 

LIONEL,  ou  le  bâtard  de  Vendôme,  joute  contre  Saintraille,  III, 
196.  —  La  Pucelle  se  rend  h  lui,  57G. 

•LISLE-ADAM  (le  chevalier  de)  se  fait  Bourguignon,  III,  20.  — 
Livre  un  passage  important,  2G.  —  S'empare  de  Paris  avec  ses 
gens,  43.  —  Sauve  le  collège  de  Navarre,  43.  —  Enfonce  les 
portes  de  l'hôtel  du  roi,  ib.  —  Maître  de  Paris,  47.  —  Laisse 
suprendre  Saint-Denis  par  les  Anglais,  93.  —  Ce  que  lui  dit 
le  roi  d'Angleterre,  et  sa  réponse,  140.  —  Est  enfermé  à  la 
Bastille, 132.  —  Est  enlin  délivré,  17G.  —  Est  préposé  à  la  garde 
de  Paris,  523. 

—  Fait  sa  paix  avec  Charles  VII,  IV,  103.  —  Comment  il  rentre 
dans  Paris  et  y  plante  la  bannière  du  roi,  11!)  —  Accompagne 
le  duc  de  Bourgogne  a  Bruges,  132.  —  Il  est  massacré  parle 
peuple  à  côté  du  priiice,  133. 

LIT  de  justice,  I,  iU. 

—  Tenu  par  Charles  VI,  la  veille  de  Noël,  II,  212.  —Tenu  dans 
la  salle  verte,  et  ses  résultats,  333,  334. 

—  Tenu  h  Paris  en  présence  du  roi  d'Angleterre,  III,  143.  — 
Jugement  qu'on  y  prononce  contre  les  assassins  du  duc  de 
Bourgogne,  146. 

—  Description  curieuse  de  celui  tenu  à  Vendôme  pour  le  procès 
du  duc  d'Alençou,  V,  107. 

—  Tenu  par  le  duc  de  Bourgogne,  et  sa  solennité,  VI,  o4. 

LIVRE  d'heures  du  duc  de  Bourgogne,  VII,  146. 

LIVRE  de  magie,  cité,  I,  339. 

LIVRES  imprimés.  Leur  apparition,  et  sensation  qu'elle  pro- 
duit, VIII,  62.  —  Querelle  qui  s'élève  au  sujet  des  premiers 
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envoyés  en  France,  63.  —  Enchaînés  dans  des  bibliotèques, 
et  pourquoi,  62  {noie). 

LOCHES  (château  royal  de),  cité,  VI,  193. 

LOIIEAC  (le  maréchal  de),  envoyé  U  Dieppe,  VII,  -44. 

LOIGNY  (Louis  de),  fait  maréchal,  II,  277.  —  Conduit  les  Pa- 
risiens contre  la  ville  de  Dreux,  28.j. 

LOKEREN.  Bataille  de  ce  nom,  IV,  593. 

LOIRE.  État  des  villes  qui  longent  cette  rivière,  III,  260. 

LOMBARDS,  soudoyés  par  le  duc  de  Bourgogne.  Sont  la  terreur 
des  pays  où  ils  passent,  VI,  3-47. 

—  Assistent  à  la  bataille  de  Morat,  Vil,  l'.j.  —  Les  Suisses 
s'acharnent  après  eux  dans  cette  bataille,  180. 

LONDRES.  Désordres  dans  cette  ville  au  sujet  du  traité  d'Arras, 
IV,  97.  —  Révolte  du  peuple  contre  le  roi,  36-4. 

LONGCHAMP,  couvent  de  ce  nom  saccagé,  IIF,  27. 

LONGUEVAL  (Icsirede)  résiste  au  maréchal  de  Luxembourg, 
III,  118.  —  Se  déclare  pour  Charles  VII,  204. 

LORÉ  (le  sire  Ambroise  de).  V.  Ambroisc  de  Loré. 

LORRAINE  (première  guerre  de),  II,  96. 

—  Détails  sur  les  seigneurs  et  la  maison  de  ce  nom,  III,  416.  — 
Deuxième  guerre,  dite  de  la  succession  de  Lori'aine,  418. 

—  Passe  U  René  de  Vaudemont,  VI,  306.  —Prétentions  du  duc 
de  Bourgogne  sur  ce  pays,  306,  313.  —  Louis  XI  s'en  empare, 
ibiil. 

—  Invasion  du  duc  de  Bourgogne  en  Lorraine,  VII,  91.  —  Le 
duc  René  réclame  contre  cet  envahissement,  92.  —  Écliecs  du 
duc  de  Bourgogne,  109.-11  y  revient,  201.  —  Délivrance 
totale  de  ce  pays  par  la  bataille  de  Nanci.  V.  ce  mot. 

LORRAINE  (le  duc  de)  fait  sa  soumission,  II,  98.  —  Son  inso- 
lence envers  les  ofliciers  du  roi,  300.  —  Forcé  de  lui  faire  ex- 
cuse, 301. 

LORRAINE  (René,  duc  de),  fait  alliance  avec  Louis  XI  et  dé- 
clare la  guerre  au  duc  de  Bourgogne,  VII,  23.  —  Il  se  rend 
maître  d'une  forteresse  de  Luxembourg,  32.  —  En  mésintel- 
ligence avec  le  roi  de  France.  V.  René  de  Lorraine. 

LORRAINS  (les)  au  siège  de  Nanci,  VII,  209;  — à  la  bataille  de 
Nanci,  213,  218. 

LOUIS  IX.  V.  Saint  Louis  et  le  mot  Chambre, 

LOUIS  XI.  Sa  naissance,  IIJ,  203, 
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-  Détails  sur  ses  querelles  avec  son  père  étant  Dauphin.  V.  ce 
mot.  Caractère  de  ce  prince,  V,  16").  —Veut  changer  tout  le 
gouvernement  de  son  père,  \GG.  —  Joie  trop  peu  cachée  qu'il 
ténioigne  à  son  avèiiemout,  ib.  —  Son  enipressenu'ut  h  se  faire 
sacrer,  107.  —  Sa  culèrc  contre  le  duc  de  Brézé  et  le  comte  de 
Danunartin.  V.  ces  deux  noms.  —  Détails  de  son  sacre,  171, 
17^.  —  Uel'use  de  pardonner  h  huit  personnes  dont  il  a  ii  se 
plaindre,  17.".  —  Son  entrée  à  Paris  :  cortège  et  réception, 
178.  —  Comment  il  s'entoure,  182. —  Promet  beaucoup  et  ne 
tient  rien,  ISi.  —  Sa  politique  compliquée  avec  le  duc  de 
Bourgogne  et  les  Liégeois,  188;  —  et  l'Angleterre,  ib.  —  Com- 
ment il  surprend  la  ville  de  Ueims,  180.  —  Sa  politique  prise 
au  dépourvu  [■ay  le  Saint-Siège  au  sujet  de  la  pragmatique- 
sanction,  100. —  Sa  conduite  avec  les  Anglais,  19.'}.  —  Com- 
merce prohibé,  19(5.  —  Son  activité  pour  traiter  les  affaires, 
208.  —  Ennemi  de  toutes  les  cérémonies,  209.  —  Détourne  le 
duc  Philippe  de  la  croisade,  210.  —  Traite  avec  le  duc  de  Mi- 
lan. V.  Sforce.  —  t'ait  ari'èter  le  comte  de  Bresse.  V.  Bresse. 

—  Ses  démêlés  avec  le  duc  de  Bretagne,  224  et  suiv.  —  En- 
voie contre  le  duc  d'Aleu(,'on,  2-2o. — Traite  avec  l'Angle- 
terre, 22G.  —  Ménage  le  duc  de  Bourgogne,  ib.  —  Reproches 
que  lui  fait  le  Duc,  227.  —  Ses  mécomptes  au  sujet  de  l'An- 
gleterre, 228.  —  La  reine  est  reçue  par  le  duc  de  Bourgogne, 
229.  —  Vie  triste  et  contrainte  de  la  cour  du  roi  de  France, 
2ô0.  —  Accueille  bien  k'S  Suisses,  234.  —  Ses  manèges  recon- 
nus par  le  duc  de  Bourgogne,  2,'')0.  —  Un  de  ses  espions  arrêté 
à  Gorcum.  V.  Rubempré.  —  S'attire  la  haine  publique,  2.'>2, 
2.M.  —  Son  ambassade  au  duc  de  Bourgogne,  259.  —  Eu  haine 
à  tous,  27G,  277.  —  Sa  fureur  pour  la  chasse  et  traitement 
barbare  qu'il  fait  souffrir  h  deux  gentilshommes  qui  avaient 
tué  un  lièvre,  277.  —  Assemble  les  princes  a  Tours,  ib.  —  Ses 
démarches  auprès  du  duc  de  Bretagne,  28ô.  —  Son  manifeste, 
280.  —  Marche  contre  les  princes  soulevés;  ses  succès  dans  le 
Bourbonnais  et  le  Berri,  293.  —  Enlève  d'assaut  Gannat,  29.^, 

—  Termine  la  guerre  du  Bien  public,  29G.  —  Ses  précautions 
pour  conserver  Paris,  £97.  —  Rentre  dans  cette  ville,  309.  — 
Ses  mesures  pour  défendre  la  ville,  310.  —  Va  en  Normandie 
chercher  des  troupes,  312.  —  Il  revient,  316.  —  Va  prendre 
l'oritlamnie,  317.  —  Sa  politique  adroite  dans  les  conférences 
de  Berci,  318,  —  Comment  il  parvient  h  faire  signer  le  traité 
de  Conllans,  320  a  328.  —  Ce  qu'il  accorde  aux  princes,  329. 

—  Regagne  les  anciens  serviteurs  de  son  père,  330. —  Ses  vi- 
sites fréquentes  à  Vincennes,  331.  —  Son  alliance  avec  les 
Liégeois,  et  ce  qui  en  résulte,  533.  —  il  reprend  la  Norman- 
die donnée  au  duc  de  Bourbon,  339, —  et  désunit  les  princes, 
343.  —  Ote  le  gouvernement  du  Languedoc  au  duc  du  Maine, 
544.  —  Son  nouveau  trésorier,  34.').  Y.  Vanderiesche.  —  As- 
semble son  armée  et  se  tient  sur  ses  gardes,  ib.  —  Alliance 
avec  l'Angleterre,  347.  —  Ce  que  lui  écrit  le  comte  de  Cha- 
rolais,  ib.  —  Nouveaux  différends.  337. 

-  Sa  bonne  intelligence  avec  l'Auglctorre,  VI,  22,  ~  Grands 
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préparatifs  de  guerre,  2.ï.  —Ordonnance  pour  rarraement  de 
Paris,  2".  — Sa  familiariti;  avec  les  habitants,  28.  —  Revues 
des  bannières,  ib.  —  Ses  relations  avec  le  Pape,  29.  —  Son  in- 
juste conduite  envers  un  cvêque,  50.  —  Mal  vu  du  roi  d'Angle- 
terre, 56,  —  et  des  Liégeois,  ib.  —  Ses  démêlés  avec  Charles- 
le-ïéméraire,  57.  —  Ses  eflbrts  pour  obtenir  une  trêve,  59-  — 
Il  l'obtient  enlin,  61.  —  Gagne  le  roi  René,  ib.  —  Ses  intelli- 
gences en  Angleterre,  61,  62.  —  Poursuit  la  duchesse  de  Bour- 
bon, 62.—  Di'tache  plusieurs  princes,  65.  —  Assemble  les 
États  du  royaume,  ib.  —  Ses  impôts  exhorbitants,  6i. — Ce 
qu'il  répond  aux  États,  66.  —  Se  prépare  à  attaquer  le  duc  de 
Liourgogne,  81.  —  Sa  cruauté  envers  les  prisonniers,  82,  85. 

—  Sa  pulili(|ue  secrète  et  ses  espions,  Si.  —  S'empare  de  la 
Basse- .Normandie,  83.  —  Attaque  la  Bretagne,  86.  —  Détache 
le  duc  de  Bretagne  des  autres  princes,  87.  —  Belle  tenue  de 
SCS  troupes,  88.  —  Paroles  de  ses  capitaines,  89.  —  Toutes 
ses  propositions  rejetées  par  le  duc  de  Bourgogne,  91.  —  Il 
lui  demande  une  entrevue,  et  lettre  a  ce  sujet,  95.  —  Affaire 
de  Péronne  :  embarras  de  Louis  XI,  96  à  100.  —  11  traite  avec 
le  Duc  et  acquiesce  a  toutes  ses  demandes,  101,  105.  —  Il 
sort  enfin  de  Péronne,  105.  —  Sa  conduite  devant  Liège,  104. 
—Louanges  qu'il  donne  au  duc  de  Bourgogne,  112,  115-  —  Il 
obtient  enlin  sa  liberté,  114.  —  Refuse  de  traiter  avec  Sigis- 
niond,  1 19.  —  Met  l'ordre  dans  son  royaume,  126.  —  Sa  lettre 
h  Dammartin,  127.  —  Essaie  de  se  réconcilier  avec  son  frère, 
150.  —  11  est  instruit  de  la  trahison  du  cardinal  Balue,  151. 
— Sa  conduite  dans  cette  affaire,  154,  153.  —  Envoie  à  Rome 
pour  obtenir  le  droit  de  faire  juger  le  cardinal,  156. — Ce 
qu'on  dit  de  part  et  d'autre,  157,  158.  —  Soupçonné  d'em- 
poisonnement, 159.  —  S'arrange  avec  les  princes,  ib.  —  Ser- 
ments qu'il  exige  sur  sa  croix  favorite,  141-  —  Gagne  enlin 
son  frère.  V.  Charles  de  Guienne.  —  Institue  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  V.  Michel.  —  Menace  du  duc  de  Bretagne,  132.  — 
Gagne  le  comte  de  Rohan.  V.  ce  mot.  —  Part  qu'il  prend  aux 
troubles  d'Angleterre,  1.38.  —  Comment  il  répond  au  duc  de 
Bourgogne  ii  ce  sujet,  160.  —  Se  trouve  embarrassé  du  séjour 
de  Wanvick  en  France,  162,  165.  —  Ses  ambassadeurs  ru- 
doyés par  le  duc  de  Bourgogne,  172.  —  Il  lui  nait  un  lils,  178. 

—  Il  gagne  le  duc  de  Bretagne,  179.  —  Fait  alliance  avec  les 
Suisses,  180.  —  Ses  préparatifs  de  guerre  contre  Charles  de 
Bourgogne,  et  sa  lettre  au  graud-maitre,  191,  192.  —  Il  s'oc- 
cupe du  conuucrce,  19i-  —  Prohibe  le  commerce  avec  les 
étals  de  Bourgogne,  ib.  —  Assemble  les  États  ii  Tours  au  su- 
jet du  traité  de  Péronne.  V.  Tours.— Griefs  qu'il  énonce  contre 
le  Duc,  193.  —  Adresse  la  décision  des  États  au  duc  de  Bre- 
tiigne,  199.  —  Gagne  le  roi  René,  V.  ce  nom,  et  plusieurs  ser- 
viteurs du  Duc,  201.  —  Découvre  un  complot  contre  sa  per- 
sonne, 202.  —  Attire  h  lui  le  grand  bâtard  de  Bourgogne,  205, 
207,  —  et  le  sire  d'Arson,  2<»6.  —  Son  plan  de  guerre  contre 
le  Duc,  âOS.  —  Ses  succès,  209,  214,  213.  —  Ne  veut  pas 
risquer  une  bataille,  /{'.  —  Veut  marier  le  duc  de  Guienne,  218. 
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—  Prend  conseil  de  ses  g(!!ncraux,  22i.  —  LeKre  qu'O  reçoit 
du  Duc,  cl  ce  qui  en  résulte,  !2'2G.  — Revient  à  i'aris  et  est  mal 
reçu,  -25j.  —  Il  allume  le  fou  de  joie  de  la  Saint-Jean,  i»ôG.  — 
Tâche  de  ramener  son  IVère  le  duc  de  Guienne,  ib.  —  S'op- 

'pose  au  mariage  du  duc  de  Guienne,  2Ô9.  —  Les  princes  se 
réunissent  encore  contre  lui,  ti45,  -244.  —  Cherche  à  dégoûter 
son  frère  de  Marie  de  Bourgogne  pour  cause  d'inhrniités,  200. 

—  Le  détourne  du  mariage  avec  la  demoiselle  de  Foix,  240. 

—  Négocie  pour  hii-même  avec  le  comte  de  Foix,  :24l. — 
Lettre  qu'il  reçoit  du  comte  de  Narbonne,  ib.  —  Est  averti  de 
se  métier  de  ceux  qui  l'entourent,  24").  —  Ses  négociations 
avec  le  duc  de  Bourgogne  par  envoyés,  24i.  —  Alternatives  de 
conclusion  et  de  rupture,  2 't.';.  —  11  perd  un  de  ses  alliés,  le 
duc  de  Calabre,  21G.  —  Sa  sœur,  duchesse  de  Savoie,  lui  donne 
de  l'inquiétude,  //'.  —  Ce  qu'il  dit  de  la  maladie  du  due  de 
Guienne,  2,j2.  —  Ses  lettres  à  ses  gouverneurs  et  chefs  d'ar- 
mée, 23-J,  i.'»,).  —  Sa  dévotion,  2j3.  —  Se  fait  nommer  cha- 
noine de  Notrc-Dame-dc-Cléri,  254.  —  Son  péleiinage  au  Puy, 
ib.  —  Apprend  la  mort  de  son  frère,  ib.  —  S'empare  de  la 
Guienne,  2.'i4. —  Sa  singulière  prière  à  la  vierge  de  Cléri,  256. 

—  Sa  religion  était  entièrement  superstitieuse,  2.j7.  —  Son 
frère  le  nomme  son  exécuteur  testamentaire,  2j8. — Bruits 
divers  qui  courent  sur  la  mort  de  son  frère,  ib.  —  Veut  qu'on 
instruise  le  procès  des  gens  prévenus  d'avoir  hâté  cette  mort, 
259.  —  Le  procès  est  sans  résultats,  271.  —  Soupçonné  de  la 
mort  du  duc  de  Calabre,  ib.  —  Envoie  des  secours  et  des  vi- 
vres à  Beauvais,  274,  278.  —  Ses  lettres  aux  officiers,  281. 

—  Privilèges  qu'il  accorde  aux  habitants  de  Beauvais,  282.  — 
Sacrifices  qu'il  fait  pour  gagner  le  sire  de  Lescun,  2f)l.  —  La 
tiève  avec  le  duc  de  Bretagne  est  continuée,  292.  —  Gagne 
Claude  de  la  Châtre,  ib.  —  Obtient  enlin  une  trêve  de  Chai'fes- 
le-ïéméraire,  29i.  —  Met  la  Lorraine  en  état  de  défense,  ■llô. 

—  Sa  politique  envers-lc  duc  de  Bretagne  et  le  roi  Hené,  ~Ao. 

—  S'occupe  de  réduire  le  conite  d'Armagnac,  517.  —  Crime 
dont  on  l'accuse  envers  la  comtesse,  321.  —  Son  voyage  in- 
cognito en  Guienne,  Ô23.  —  Fait  arrêter  Charles  d'AÎbret.  V. 
ce  nom.  —  Fait  écarteler  un  de  ses  aflidés  qui  le  trompait, 
324.  —  F^mbarras  que  lui  donne  le  roi  d'Aragon,  324,  325.  — 
Fait  reprendre  le  siège  de  Perpignan.  ".28.  —  Manière  habile 
dont  il  obtient  une  trêve,  ib.  —  Fait  alliance  avec  le  roi  d'Ara- 
gon, 529.  —  Fait  saisir  le  duc  d'Alençon,  5.30.  —  Marie  ses 
deux  filles,  331.  —  Insulte  qu'il  fait  au  cardinal  Bessarion, 
334.  —  S'entend  mieux  avec  le  nonce  André  de  Spiritibus,  ib. 

—  Fait  publier  la  bulle  d'excommunication  contre  le  dnc  de 
Bourgogne,  53o.  —  S'empare  des  seigneuries  du  duc  d'Alen- 
çon, 35(j.  —  Ce  qui  lui  arrive  a  la  porte  de  la  ville  d'Alençon, 
357.  —  Son  pèlerinage  au  Mont-Saint-Michel,  ib.  —  Sa  lettre 
au  sujet  de  l'occupation  de  Saint-Quentin  par  le  connétable, 
339.  —  Soulève  l'Alsace,  r.\utriche  et  la  Suisse  contre  le  duc 
de  Bourgogne,  572.  —  Consent  à  une  trêve,  suivant  l'avis  de 
Coramiues,  et  pourquoi,  3^7.  —  Se  réconcilie  avec  le  couné- 


322  Table  alphabétique 

fable,  5S8,  —  et  est  trahi  par  lui,  590.  —  Il  rend  au  fils  du 
duc  d'Aleiiçon  une  partie  des  biens  de  son  père  condamné  ii 
mort,  591.  —  Il  poursuit  le  vieux  roi  René,  ib.  —  S'empare 
de  la  ville  d'Angers,  592.  —  Sa  sévérité  contre  la  ville  djî 
Bourges,  ,595.  —  Mesures   qu'il   prend  contre  le  Roussillon, 

597.  —  Ordonne  de  brûler  les  blés  aux  alentours  de  Perpiijnan, 

598.  —  Comment  il  traite  les  ambassadeurs  du  roi  d'Espaçne, 

599.  —  Sa  politique  avec  les  princes  de  Bourgogne  et  de  Bre- 
tagne, 400.  —  Sa  lettre  à  Dammartin,  ib.  —  Son  ambassade 
aux  villes  suisses,  411.  —  Opposition  qu'il  éprouve  des  gens 
de  Fribourg, -415;  —  l'alliance  est  signée  avec  lui,  51-t. — 
Avis  qu'il  reçoit  du  roi  d'Ecosse,  4-20.  —  Singulier  présent 
qu'il  envoie  à  Edouard,  4-21.  —  Se  métie  du  duc  de  Bretagne, 
422.  —  Comment  il  traite  Verdun,  425. —On  lui  livre  les 
lettres  du  sire  d'Urfé,  ib.  —  Sa  lettre  au  sire  de  Comminges 
sur  le  duc  de  Bretagne. 

—  Sa  conduite  envers  l'Allemagne,  VII,  5.  — Ses  propositions 
au  roi  d'Aragon,   10.  —  Instructions  qu'il  donne  au  sujet  de 
Perpignan,  12.  —  Ses  lettres  et  ses  négociations  avec  du  Bou- 
chage, 14,  16,  17,  18; — avec  le  duc  de  Lorraine,  iô,  —  et 
l'empereur   d'Allemagne,  25.  —  Se  décide  à  commencer  la 
guerre,  50.  —  Ordonne  des  prières  publiques,  ib.  —  Ses  expé- 
ditions et  sa  cruauté  dans  la  guerre,  ib.  —  Quitte  la  Picardie 
et  va  au-devant  des  Anglais  et  du  Duc,  52.  —  Surveille  le 
connétable,  ib.  —  Réunit  ses  forces  en  Normandie,  59.  —  Avis 
qu'il  reçoit  d'une  grande  dame  de  la  cour  de  Bourgogne  sur 
les  projets  des  Anglais,  ib.  —  Presse  le  duc  de  Bourbon  de  le 
venir  trouver  avec'des  troupes,  40.  —  Gagne  la  bataille  d' Arras 
ou  de  Guipy,  41.  —  Fait  tout  ravager  par  l'amiral,  42.  —  Sa 
leltre  h  Dammartin  sur  la  campagne,  ib.  —  Interroge  le  frère 
du  connétable  et  le  prend  à  son  service,  45- — Gagne  le  prince 
d'Orange,  4G.  — Reçoit  un  déli  du  roi  d'.Angleterre,  47,  — Re- 
çoit les  envoyés  du  connétable,  65.  —  Gagne  les  conseillers  du 
roi  d'Angleterre,  66.  — Essaie  de  dissuader  le  Duc  de  la  guerre 
avec  les  Suisses,  117.  —  Apprend  la  défaite  de  Granson,  150. 
—  S'occupe  du  procès  du  roi  René,  151.  —  Fait  un  pèlerinage, 
ib-  —  Ce  qu'il  règle  à  Lyon  avec  le  roi  René,  son  oncle,  155. — 
Ménage  politiquement  le  duc  de  Bourgiigne,  l.'iS.  — Ses  me- 
sures après  la  bataille  de  Nanci  pour  s'emparer  des  villes  de 
Bourgogne,  25, 28otsuiv. — Ses  démêlés  avec  le  ducMaximilien, 
héritier  du  due  de  Bourgogne.  V.  Marie  et  Maximilien.  —  Ses 
prétentions  sur  la  Lorraine  et  le  Luxembourg.  V.  ces  mots-  — 
Approuve  les  conditions  des  États  de  Bourgogne  et  du  sire  de 
Comines,  2i4.  —  Toutes  les  vilhs  de  Bourgogne  et  leurs  capi- 
taines se  rendent  à  lui,  2:;i.  —  Sa  leltre  au  sire  de  Craou  pour 
les  conliscations,  255.  —  Ambassade  qu'il  reçoit  de  Marie  de 
Bourgogne,  et  ce  qu'elle  lui  fait  dire,  256.  —  .Sa  réponse  astu- 
cieuse, 257.  —  Comment  il  obtient  Arras,  2.''i8.  —  Désordres 
qu'il  fait  exciter  ù  Gand,  -262.  —  Villes  nombreuses  dont  il 
s'empare  dans  le  Hainaut  par  force,  par  surprise  ou  par  ar- 
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peut.  V.  Arras,  Boucliain,  Boulogne,  Cambrai,  Hesdin^  Saint- 
Orner,  Saint-Queiitin,  Quesnoi,  etc.  —  Ses  iiitellit,'ences  avec 
rAngleterre,  280,  ::82.  —  Ses  guerres  dans  le  Ilainaiit  et  les 
deux  Bourgognes.  V.  ces  noms.  —  Sa  cruauté  et  ses  injustices 
dans  le  procès  du  duc  de  Nemours,  528,  5:29,  356,  540.  —  Son 
caractère  de  plus  en  plus  odieux,  5i5.  —  Ses  démêlés  avec 
l'empereur  d'Autriche  touchant  la  Bourgogne,  55:2,  ô."'^",  5.'>i. 

—  Négociations  avec  les  Liégeois,  5ri";  — avec  l'Angleterre, 
5.")8.  —  Fait  espionner  les  ambassadeurs  d'Edouard,  559.  — 
Fait  alliance  avec  les  Suisses  et  paye  bien  les  gens  de  guerre, 
581.  —  Mécontent  des  Parisiens,  58i.  —  Se  retire  à  Plessis- 
les-Tours,  58G.  —  Découvre  une  conjuration  et  un  projet  d'em- 
poisonnement, ib.  —  Ses  dons  inagnKiques  aux  églises,  587. 

—  Ses  relations  avec  l'ilalie  et  avec  les  Vénitiens,  591.  —  Sa 
lettrftau  sujet  du  Saint-Siège,  ib.  —  Se  déclare  pour  les  Mé- 
dicis,  593.  —  Sou  ambassade  en  Italie,  et  ce  qu'on  y  dit  de  sa 
part,  397.  —  Réponse  que  lui  fait  le  conseil  de  Milan,  ib., — 
cl  le  cardinal  de  la  Kovère,  598.  —  Sa  politique  astucieuse 
dans  les  traités  de  Saint-Jean-de-Luz  et  la  paix  de  1478,  405, 
404.  —  Sa  haine  contre  Maximilieu  d'Autriche.  V.  ce  nom. 

—  Son  entrée  a  Dijon,  420.  —  Serment  qu'il  y  prête  et  qu'il 
reçoit  des  habitants,  ih.  —  S'occupe  de  la  guerre  du  Luxem- 
bourg, 421. 

—  Sa  colère  en  apprenant  la  défaite  de  Guinegate,  VIII,  8.  —  Sa 
politique  a  ce  sujet,  9.  —  Fait  chanter  un^Td  Deuin  pour  en 
imposer,  ib.  —  Sa  politique  pour  conserver  ses  relations  avec 
Edouard  est  contrariée  par  le  Parlement,  19.  —  Fait  mettre 
eu  jugement  le  duc  de  Bourbon,  21.  —  S'occupe  de  la  Lorraine 
et  de  l'Anjou,  23.  —  Fait  alliance  avec  la  Hollande,  26. — 
Ses  relations  avec  le  comte  de  Hastiugs  et  avec  l'ambassadeur 
Howard,  32,  55.  —  Ses  armées  avancent  dans  le  Luxembourg, 
33.  —  Ses  relations  avec  le  Saint-Siège,  53.  —  Cherche  à  ga- 
gner la  douairière  de  Bourgogne,  37.  — Ses  lettres  a  ses  am- 
bassadeurs, où  il  les  appelé  sanglantes  bêtes,  et  ce  qu'il  leur 
prescrit,  50,  51.  —  Demande  des  lévriers  et  levrières  du  sire 
de  Bossut,  31.  —  Sa  fermeté  touchant  les  domaines  et  apa- 
nages de  la  couronne,  55.  —  Présents  singuliers  qu'il  envoie 
au  roi  Edouard,  ib.  —  Son  goût  excessif  pour  la  chasse,  ib. 

—  Ce  qu'il  dit  de  la  douairière  de  Bourgogne,  54.  —  Il  accorde 
la  liberté  du  cardinal  Balue,  ib.  —  État  des  lettres  sous  son 
règi:e,  50.  —  Comment  il  met  fin  ii  la  dispute  des  réalistes  et 
des  nominaux,  GO.  —  S'occupe  à  encourager  les  lettres,  la  na- 
vigation, l'industrie,  le  commerce,  la  législation.  V.  tous  ces 
mots.  —  Édit  de  1474.  V.  Édit.  —  Travaille  à  rétablir  la  police 
dans  son  royaume  et  à  diminuer  l'autorité  du  Parlement.  V. 
Police  et  Parlement.  —  Sa  vie  singulière  au  château  de  Plessis- 
les-Tours,  65.  —  S'occnpe  toujours  de  chasse,  66.  —  Recher- 
che les  gens  de  bas  étage,  67.  —  Ce  qu  il  dit  h  un  jeune  mar- 
miton de  ses  cuisines,  ib.  —  Recherche  les  astrologues,  ib.  — 
Il  se  moque  de  son  astrologue,  ib,  —  Ce  que  lui  répond  l'é' 
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vêque  (le  Chartres,  G8.  —  Met  de  l'ordre  dans  l'arrnée,  69.  — 
Réforme  les  frnncs-archers  et  solde  les  Suisses,  70.  —  Essaie 
de  gagner  le  légat  contre  Maxinillien,  72.  —  Il  réussit  à  re- 
froidir le  roi  d'Angleterre  pour  le  duc  d'Autriche,  7,3.  —  Pre- 
mière attaque  d'apoplexie,  74.  —  Chasse  de  fidèles  serviteurs 
par  caprice,  7.j.  — Il  continue  ses  négociations  et  ses  prépa- 
ratifs de  guerre,  7G.  —  Reçoit  une  ambassade  de  Rome,  77. 

—  Ce  qu'il  répond  aux  ambassadeurs,  ib.  —  Passe  en  revue 
sa  nouvelle  armée,  8i.  —  Fait  arrêter  le  comte  du  Perche,  87. 

—  Soins  qu'il  se  donne  pour  le  faire  condamner,  88.  —  Son 
goût  pour  les  exécutions  expéditives,  90.  —  Sa  santé  s'altère 
de  plus  en  plus,  91.  —  Ses  démêlés  avec  le  duc  de  Bretagne, 
92.  —  Il  hérite  de  la  Provence,  93.  —  Ses  tentatives  sur  le 
duché  de  Bar,  95-  —  Donne  sa  bénédiction  à  son  fils,  97.  — 
Ses  pèlerinages,  ib.  —  Nomme  un  nouveau  gouverneur  de 
Bourgogne,  98.  —  Ce  qu'il  dit  du  chancelier  Raulin  ef  de  sou 
hôpital,  ib.  —  Ses  offrandes  magnifiques  à  Saint-Claude,  99. 

—  Ses  relations  avec  la  Flandre  contre  le  duc  Masimilien,  104 
et  suiv.  —  Nomme  l'évoque  de  Genève  gouverneur  des  états 
de  Savoie,  106.  —  Comment  il  acquiert  la  ville  d'Aire,  108.  — 
H  se  rapproche  du  Dauphin,  112.  —  S'occupe  de  son  éduca- 
tion négligée,  114.  —  Fait  continuer  les  chroniques  de  Saint- 
Denis,  llo.  —  Instructions  remarquables  qu'il  donne  au  Dau- 
phin, 1 16.  —  Repi'oches  qu'il  se  fait,  118.  —  Ce  qu'il  exige  du 
duc  d'Orléans,  l;2l.  —  Écrase  le  peuple  d'impôts,  122.  —  Ma- 
nière dont  il  reçoit  les  sages  remontrances  d'un  archevêque 
touchant  les  nijlheurs  du  royaume,  126.  —  Demande  une  ab- 
solution au  Pape,  \i~.  —  Résistance  qu'il  éprouve  de  la  part 
du  Parlement,  et  pourquoi,  128,  129,  —  de  la  part  du  prési- 
dent do  la  Vacquerie,  130.  —  Sa  santé  dépérit,  141.  — Ses 
singuliers  passe-temps,  ib.  —  Se  distrait  par  ses  cruautés, 
142",  144.  —  Ses  inquiétudes  mortelles;  reçoit  des  ambassa- 
deurs, et  ce  qui  en  résulte,  146.  —  Comment  il  prête  serment, 
147.  —  Il  rompt  avec  le  roi  Edouard,  149.  — Il  est  pris  pour 
arbitre  par  les  autres  puissances,  153-  —  Ce  qu'il  exige  du 
duc  de  Milan,  ib.  —  li  confie  le  gouvernement  et  le  Dauphin 
au  sire  de  Beaujeu,  I.jS.  —  Prend  son  chancelier  en  méfiance, 
160.  —  Ses  injustes  préventions  contre  Adam  Fumée,  161. — 
Nomme  un  autre  chancelier,  162.  —  A  peur  de  son  médecin, 
ib.  —  Ses  terreurè  superstitieuses  et  ses  présents  aux  églises, 
164. — Reste  toujours  cruel,  163-  —  Sa  manie  pour  les  re- 
liques, 167.  —  Fait  venir  des  Ermites  et.  des  saints  person- 
nages au  Plessis,  168,  169.  —  Demande  la  sainte  Ampoule, 
170.  —  S'occupe  du  Dauphin,  171.  —  On  lui  annonce  sa  fin, 
173.  —  Montre  beaucoup  de  résignation,  ib.  —  Ordonne  ses 
funérailles  et  sou  tombeau,  174.  —  S'occupe  encore  des  af- 
faires, ib.  —  Pense  un  instant  aux  malheurs  publics,  173. — 
Sa  grande  présence  d'esprit  avant  do  mourir,  ib.  —  Sa  mort, 
ib.  —  Jugements  portés  sur  Louis  XI,  176.  —  Mis  en  parallèle 
avec  sou  père,  177.  —  Ses  prodigalités  pour  ses  favoris  sont 
annullées  par  le  Parlement,  178. 
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LOUIS  XII.  Son  caractère  étant  Dauiiliiii.   \ .  Louis  U'Oiiumis. 

LOLIS  u'AMBOlSE,  évoque.  V.  Auiboise. 

LOUIS  u'ANJOU.  roi  de  Sicile  et  de  Provence.  Ses  égards  i)our 
le  l'apc,  II,  ô'J. 

—  Ses  inimitiés  avec  le  duc  de  Bourgogne,  III,  G,  7.  —  Ses  dé- 
prédations, 7.  —  Sa  mort,  14. 

LOUIS,  duc  de  Ravière,  enlève  le  Dauphin,  II,  16.  —  Son  ma- 
riage et  ses  résultats,  208.  —  Ce  qui  lui  arrive  a  Paris,  531, 
53^.  —  Lieutenant  du  duc  d'Aquitaine,  532. 

LOUIS  DE  BOSREDON,  jeté  à  la  rivière,  III,  la. 

LOUIS,  duc  de  Bourbon.  V.  Bourbon. 

LOUIS  DE  BOURBON,  évéque  de  Liège.  Ce  qu'il  vient  réclamer 
de  Marie  de  Bourgogne,  VII,  :2.';o. 

LOUIS  (sire  de  Bretcillcs).  Ce  qu'il  dit  de  la  trêve  de  Pecquignv, 
VII,  80. —  Louis  XI  ne  peut  le  gagner  h.  son  service,  81. 

LOUIS,  dauphin  de  Viennois,  111s  de  Charles  VII.  V.  Dauphin. 

LOUIS  d'ORLKANS,  ou  Louis  XII,  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  la  reine  d'Angleterre  et  le  roi,  V,  19o. 

—  Son  mariage,  VI,  351. 

—  Serment  que  Louis  XI  exige  de  lui,  VIII,  1-21. 

LOUIS  de  Flandre.  Entraves  qu'il  met  au  mariage  de  sa  fille. 
V.  Marguerite  de  Flandre.  — Comment  il  l'accorde,  I,  79, 

LOUIS  (frère),  cordelier.  Sa  mission  dans  l'Orient  pour  la  croi- 
sade, \,  loj.  —  Est  fait  patriarche,  ib. 

LOUIS,  bâtard  du  Haiuaut,  pris  et  dépouillé  de  sa  seigneurie, 
III,  251. 

LOUIS  DE  LUXEMBOURG,  ou  le  connétable  de  Saint-Pol.  V. 
Saint-Pol. 

LOUIS  DE  MALE  (le  comte),  souverain  de  Flandre,  I,  97.— 
Histoire  de  ses  malheurs  et  de  la  ruine  de  son  pays,  98  et  suiv. 
V.  Chaperons  blancs,  Hyons,  etc.  — Il  fait  arrêter  un  envoyé 
du  roi,  109.  —  Il  est  forcé  d'avoir  recours  au  roi  contre  les  Fla- 
mands, 110.  —  Conditions  terribles  qu'il  impose  aux  Gantois, 
144.  —  Sa  détresse  dans  la  ville  de  Bruges,  149,  —  et  comment 
il  échappe,  IHO.  —  Le  roi  de  France  fait  rentrer  ses  peuples 
dans  le  devoir.  V.  Rosebecque.  — Il  est  reçu  rudement  parle 
roi,  171.  — Voit  la  Flandre  ravagée  par  les  Anglais,  185.— 
Sa  mort,  190. 

LOUIS,  duc  de  Savoie,  vient  à  Châlons,  IV,  255.  —  Engage  le 
duc  de  Bourgogne  a  quitter  l'obédience  du  pape  Eugène  IV,  ib. 

T.  viii.  i28 
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—  Ce  qui  se  passe  avec  son  lils  et  clans  sa  cliapelle,  V,  2-21. — 
Il  se  sauve  avec  sa  femme,  ib.  —  Implore  l'entremise  du  loi, 
ce  qui  s'ensuit,  153. 

LOUIS  LE  MORE  s'empare  du  duché  de  Milan,  \ll\,ir,7j.— 
Envoie  des  ambassadeurs  a  Louis  XI,  et  ce  qui  en  résulte,  ib. 

LOUPS  (les)  viennent  dévorer  les  morts  dans  les  rues  de  Paris, 
111,  144. 

LOURDES,  forteresse  emportée  par  quelques  chevaliers,  II,  101. 

LOURDIN  i>E  SALIGNY.  Son  luxe  a  l'entrée  du  roi  et  son  arres- 
tation, II,  500. 

LOUYAIN  (Pierre),  capitaine  français,  est  assassiné,  et  pour- 
quoi, IV,  571. 

LOUYAIN.  Grande  réunion  dos  princes^français  et  étrangers  dans 
cette  ville.  Y,  556. 

LOUYET,  président  du  conseil  de  Charles  YH,  III,  25G.  — Son 
cntêtemeut,  ib.  —  Il  est  forcé  de  se  rendre,  2zi. 

LOUVIERS,  enlevé  par  les  Anglais,  III,  65.  -  Repris  par  La 
Hirc,  569. 

LOUYRE,  près  Paris,  cité,  I,  68.  —  Sert  de  prison  d'État,  Z-lO, 
522. 

—  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  II,  77.  —  Devient  l'habita- 
tion de  Charles  YI,  230.  —  La  tour  de  ce  château  sert  de 
prison  au  duc  d'Alençon.  V.  Tour  du  Louvre. 

LUCENA  (Ferdinand  de),  un  des  ambassadeurs  d'Espape  gagné 
par  le  roi,  YII,  10. 

LUCERNE.  Ce  qui  est  réglé  pour  la  nouvelle  guerre  contre  le 
duc  do  Bourgogne,  YII,  167.  —  L'assemblée  de  ce  canton  dé- 
cide les  ligues  suisses  a  secourir  la  Lorraine,  et  surtout  >"anci, 
211.— Reste  fidèle  au  duc  Maximilien,  580. 

LUDE  ;le  seigneur  du),  ou  Jean  de  Daillon.  Chargé  de  la  guerre 
du  Roussillon,  YI,  ô'26.  —  Nommé  chef  de  farmee  par  le 
roi,  528. 

—  Tombe  en  défaveur,  VII,  12.  —  Comment  il  traite  de  la  reddi- 
tion des  villes  du  Hainaut,  ûbi  et  suiv,  — Bloque  dans  la  for- 
teresse d'Arras,  :271.  — 11  eu  devient  gouverneur  et  s'enrichit, 
276. 

—  Chargé  d'arrêter  le  comte  du  Perche,  VIH,  87. 

LUNA  (cardinal  Pierre  de),  envoyé  par  le  pape  d'Avignon, 
I,  3-16. —  Fait  imposer  silence  à  l'Université,  3-i9.  —  Fait 
nommer  un  pape  à  l'insu  du  roi  de  France,  350. 
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LUSIGNAN  (famille  des).  Leur  guerre  au  sujet  du  royaume  do 
Chypre,  V,  "232. 

LUXE  des  femmes  réprime  îi  Paris,  IH,  289. 

LUXEMBOURG  (duché  de),  conquis  parle  duc  d'Orléans,  II,  S. 

—  Vendu  au  duc  de  Uourgogno,  IV,  2."'2.  —  Réclamaliou  de  la 
douairière  h  ce  sujet,  ib.  —  Guerre  qui  en  résulte,  So". 

—  Attaqué  par  Louis  XI,  VII,  ôO,  "i  et  suiv.  —  Secouru  par  le 
duc  de  lUiiiriiognc,  Ô5-  — Guerre  dans  ce  pays  en  1 479  et  1480, 
4:21  et  suiv. 

LUXEMBOURG.  Force  de  cette  place,  IV,  2;;9.  —  Comment  elle 
est  surprise  parle  duc  de  Bourgogne,  2G3. — Prise  du  châ- 
teau, 26(>. 

LUXEMBOURG  (le  sire  de)  fait  le  siège  de  Roye,  III,  117.— 
No  peut  sauver  la  garnison,  et  ce  qui  en  résulte,  118.  —  Il 
congédie  sou  armée,  ib. — Il  perd  un  œil,  123.  —  Amène  du 
renfort  au  duc  de  Bourgogne,  lil.  —  Est  blessé  à  une  bataille 
et  fait  prisonnier,  l.HG. — Son  zélé  infatigable  pour  la  cause 
des  Anglais,  :20 't. —Assiège  Gournay,  373.-86  porte  sur 
Beauvais,  ib.  —  Serré  de  prés  par  Jeanne  d'xVrc,  37.j. — 
Achète  cette  héroïne  du  bâtard  de  Vendôme  et  l'envoie  dans 
un  château,  378.  —  Sa  lâcheté  a  l'égard  de  la  Pucelle,  sa  pri- 
soimière,  ôOo. 

LUXEMBOURG  (François  de)  excite  une  sédition  à  Aix,  VIII, 
9:».  — Il  est  arrêté,  ib. 

LUXEUIL  (abbaye  de).  Mentionnée  au  traité  d'Arras,  IV,  87. 

LUZARCHES  se  rend  au  roi,  III,  3"2. 

LYON.  L'assemblée  des  États  du  Languedoc  s'y  tient,  I,  183. 

—  Séjour  de  Louis  XI  dans  celte  ville,  et  pourquoi,  VIT,  126.  — 
Le  roi  René  y  vient  pour  faire  la  paix  avec  Louis  XI,  loi. 

LYONNAIS  (le)  ravagé  par  les  Bourguignons,  III,  170. 

—  Reste  fidèle  a  Louis  XI,  V,  288. 

LYS  (la),  fleuve.  Sert  de  défense  îi  la  Flandre,  I,  150.  — Les 
chevaliers  de  France  cherclient  sa  source  pour  passer,  iGî). — 
Ils  passent  malgré  les  Flamands,  1G2. 


M 


MACIIECOUL,  château  pris  par  les  armées  du  roi,  Vï,  2>î: 
MACHINE  h  sortilèges.  Ce  que  e'esl.  H,  47. 
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MACHINES  (le  guerre  fournies  parles  habitants  de  Chartres,  I, 
71.  —Autres  au  siège  d'Ardre;  leur  force,  72. 

MAÇON  (le  comté  de),  cédé  au  duc  de  Bourgogne,  IV,  86. 

MADAME  DE  HOURGOGNE,  chargée  de  la  garde  de  la  reine,  I, 
ôl(J.  —  Son  caractère  et  ses  projets,  ib. — .Sa  haine  contre 
Clisson,  ib.  —  Tyrannise  la  reine,  Ô-2Z. 

MAES  (Jacques  de),  chargé  de  la  bannière  de  Bourgogne,  meurt 
en  la  défendant,  VII,  179. 

MAGDELEINE  de  France,  régente  de  Navare,  VIIl,  1"2. 

MAGICIEN  de  Guieniie.  V.  Arnault  de  Guilhom. 

MAHOMET.  Comment  il  devient  chef  des  Sarrasins,  suivant  un 
cordelier,  II,  1:27. 

MAHOMET  II  nt'  peut  prendre  Rliodes,  défendu  par  les  cheva- 
liers, VllI,  16S. 

MAI  (le)  de  Fresnay-!c-Vicomle.  Ce  que  c'est,  IV,  13. 

MAILLOTINS.  Désordres  qu'ils  causent  dans  Paris,  I,  1ô2.  — 
Veulent  raser  les  cliûteaux  An  roi,  ICO.  —  Sont  désarmés,  i7G. 

MAILLY  (le  sire  de)  fait  les  guerres  de  Flandre  et  passe  la  Lys 
avec  l'armée,  I,  Wl. 

—  Conduit  le  peuple  contre  la  Bastille  et  l'assiège,  II,  ^i'>. — 
Est  arrêté  par  le  peuple..  ô.'i2.  —  Suit  Jean-sans-Peur  dans  sou 
duché,  5!)2.  — Sauvé  du  gibet,  -457. 

MAILLY  (Robert  de),  nommé  grand-panetier,  III,  5 1.  —  Accom- 
pagne le  Duc.  au  siège  de  Crépv,  119.  —  Se  déclare  pour 
Charles  V H,  201. 

—  Est  tué  h  la  bataille  de  Morat,  au  service  de  Charles-le-Témé- 
raire,  VII,  179. 

MAILLY  (André  de)  est  tué  ii  la  bataille  de  Brawhershauven, 
111,219. 

MAIMHOURG,  adminislraleur,  IV,  2.j7. 

MAINE.  Guerre  dans  cette  province  et  détails  îi  ce  sujet,  I\'.  t-2, 
1.4.  —  Continuation  des  desastres,  iS,  19. 

MAINE  ,1e  comte  un),  f;iit  chevalier,  IV,  .49. 

—  Reste  lidèle  au  roi  dans  la  ligue  des  princes,  V,  âlS.  —  Re- 
proches que  Louis  M  lui  adresse,  r.ir).  — Pord  le  Languedoc, 
r,44. 

MAISON  militaire  du  duc  de  Nevers.  Sa  magnificence.  I,  TG~. 

—  Du  roi  Charlos  VI.  S;i  pauvreté.  111,   MS. 
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—  Dos  ducs  de  BourgOi,'nc.  Son  train  magnifique,  IV,  ôTO. 

—  Congédiée  par  une  ordonnance  de  Pliilippe-lc-Bon,  V,  16,  17. 
MAISONS  de  Paris.  Comment  se  vendaient,  III,  4:2!). 
MAITRES  des  requêtes,  accusés  par  l'Université,  II,  ritl. 

MAITRESSE  du  duc  de  Bretagne  qui  reçoit  une  pension  du  roi, 

V.  i8'J. 

MAJORITÉ  des  rois  de  France  fixée  par  Charles  V,  1, 125. 
MALADRERIE  de  Saint-Jacques,  prés  de  Bâle.  transformée  en 
l'ortercsse  par  les  Suisses,  IV,  -29i.  —  Sa  destruction,  29a. 

MALATESTA  (Robert)  délivre  l'Ëtat  romain  des  armées  du  roi 
de  Naples,  VIII,  lo4. 

MALE  (Louis  de),  ou  le  comte  de  Flandre.  V.  Louis. 

MALÉFICES.  En  quoi  consistaient  au  xive  siècle,  suivant  un 
cordelier,  II,  133. —  Autres  détails  curieux,  134. 

MALFAITEURS.  Leur  extradition  d'un  pays  à  un  autre,  garantie 
par  le  traité  d'Arras,  VIII,  140. 

MALICORNE  (Aubin,  sire  de),  reçoit  Louis  XI  et  son  frère, 

VI,  14(3. 

MALINES.  Surprise  de  cette  ville  par  le  duc  de  Bourgogne, 
VI,  19. 

—  Parlement  institué  dans  cette  ville,  VU,  189. 

MANDRAGORES  bnWes.  III,  290. 

MANGEURS  (les)  de  foie.  Ce  que  c'était,  IV,  156. 

MANIFESTE  du  duc  de  Bretagne  pour  la  ligue  du  Bien  public, 
V,  iSi.  —  Du  ducdeBerri  envoyé  au  duc  de  Bourgogne,  28.ï. 
—  Du  roi,  en  réponse,  28(3. 

—  De  Ciiarles-le-Téméraire  contre  le  roi,  VI,  267.  —  Des  ligues 
suisses  à  Cliarles-lc-Téméraire,  414. 

MANŒUVRES  pour  les  tranchées.  Camment  enrôlés,  IV,  226* 

MANS  (la  ville  du)  prise  par  les  Anglais,  III,  259. 

—  .\ssiégée  par  Dunois,  est  rendu  parle  roi  d'Angleterre  avec 
réserve,  IV,  332. 

MANS  (forêt  du).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  I,  310. 

MANSARD  Dc  BOIS.  Son  courage  en  recevant  la  mort,  II,  27tj, 

MANTEAUX  d'artillerie.  Ce  que  c'est,  IV,  305. 

MANTES.  Ce  qui  s'y  passe,  IH,  412. 
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MANTOUE.  Concile  ou  congrès  de  ce  nom  sous  Charles  VIT, 
V,  119.— Les  ambassadeurs  du  roi  v  sont  mal  accueillis, 
121,  1-22. 

MANUSCRIT  sur  la  chasse,  avec  des  miniatures,  cité,  I,  266. 

—  De  Tite-Live,  donné  à  un  cardinal,  II,  598. 

MARCHAND.S.  Ordonnance  en  leur  faveur,  II,  lOj.  —Nouvelles 

ordonnances  sans  résultats,  148. 

MARCHE  militaire  de  Charles  VII  en  entrant  dans  Paris,  IV,  JTO. 
V.  aussi  Entrées. 

MARCHE  (le  comte  de  La)  se  croise,  I,  367. 

—  Tâche  d'enlever  le  roi,  III,  2.j7.  — Est  appelé  a  la  défense 
d'Orléans,  262. — Le  roi  lui  défend  de  venir  au  sacre,  ZiS. 

—  Gouverneur  du  Dauphin;  conseil  qu'il  lui  donne,  IV,  20i. 
— 11  le  quitte  et  va  prévenir  le  roi,  203. 

MARCHENOIR,  Joute  qui  y  a  lieu,  1  117. 

—  La  ville  est  prise  par  les  Anglais,  III,  '269- 
MARCHES  de  la  Brie.  Ce  qui  s'y  passe,  III,  77. 
MARCK  (le  sire  de  La),  gouverneur  de  Linlz,  VII,  -4. 
MARCHEVILLE,  forteresse,  I,  70. 

MARCOU  A  CORBENV,  pèlerinage  cité,  111,356. 
MARCOUSSIS.  Beauté  de  ce  château,  II,  204. 

—  Prise  de  ce  château,  III,  30.  —Livré  aux  Anglais,  193. 

—  Rendu  au  roi,  IV,  121. 

MARDICK,  enlevé  aux  Anglais,  I,  96. 

MARÉCHAUX  de  France  depuis  le  roi  Jean  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XI  : 

—  Sire  de  Bouil  en  lô."!".  —  Boucicault  en  1362.  — Louis  de  San- 
ccrre  en  l."6>.  —  Le  sire  do  Blainville  en  136S. —Pierre  de 
Craon  on  1.360. — Boucicault,  II"  du  nom,  ou  le  comte  de 
Beaufort,  on  1307.  —  Le  sire  de  Loigni  et  Jacques  de  lloilly, 
dit  le  maréchal  de  Guienne,  en  1412. — Pierre  de  Rieux  en 
1417.  —  Le  sire  de  ChastuUeux  en  1418.  —  Le  sire  de  ITsle- 
Adam,  même  année.  —  Tannei;uy-Duchàtol  et  Antoine  de 
Vergy,  comte  de  Dammartin  ;  le  comte  de  Moutrevol  :  Gil- 
hert  "de  La  Fayette;  Amauri,  soigneur  de  Sevorac  ;  Jean  de 
la  Brosse,  soigneur  do  Saint-Sovore  ,  tous  en  1421.  —  Gillc 
do  Laval,  sire  do  Retz,  eu  1429.  — André  do  Laval,  môme 
année.  —  Pliilippe  de  Culant  et  le  sire  de  Talbot  pour  les 
,\nglais,  eu  liW.  —  Le  sire  de  Saintrailles  en  1  Ki4.  — Jean, 
hàtard  d'Arniacnac,  en  1461— Joachim  de  Ronanlf.  mi'^mo 
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niinéc.  —  Le  sire  de  Borsolle  en  Zi'hindo,  mémo  aniire. — 
Pion-P  do  Roli.nn,  dit  le  maréchal  de  Gié,  en  147'i.  —  Phi- 
lippe di-  Crèvccœur,  seigneur  d'Esqiierdes,  en  1.483.  V.  tons 
ees  noms. 

MARGRAVE  (le)  de  Bade.  V.  Guillaume. 

MARGUERITE,  reine  d'Angleterre  et  femme  de  Henri,  chassée 
du  ruvaiinic,  V,  ISS. —  Ses  relations  avec  la  France,  il).— 
IVrd  la  balaille  d'Exham,  et  son  aventure  avec  les  voleurs, 
lf)f). —Aborde  il  l'Écluse,  /^.  —  Son  admiration  pour  le  due 
de  Bourgogne,  :200. 

MARGUERITE  d'Angleterre  épouse  Charles-le-Téméralre.  Son 
entrée  à  Bruges,  VI,  7,j.  —  Eûtes  et  cérémonies  du  mariage, 
76  U  79. 

MARGUERITE  d'Anjou.  Son  mérite  la  fait  recherclior  des  An- 
glais pour  reine,  iv,  ii7(j. —  Son  départ  de  France,  ô()7. — 
Troubles  qu'elle  cause  en  Angleterre,  531.  —  Fait  périr  le 
duc  de  Glocester,  35-2. 

MARGUERITE  d'Autriche.  On  traite  de  son  mariage  avec  le 
Daupliin,  mais  en  secret,  Vlll,  132. — Ses  résultats  imjtor- 
portants,  135. —  DilTicultés  sur  la  dot,  13i,  —  définitivement 
réglées,  ib.  —  Est  amenée  en  France,  155.  —  Sa  réception  à 
Paris,  136.  —  Sou  mariage,  i.j7. 

MARGUERITE  de  Bavière  épouse  le  comte  de  Nevers,  fils  de 
Philippe-le-Ilardi,  1,  194. 

MARGUERITE  de  Bourgogne,  mariée  au  Dauphin,  II,  61. 

MARGUERITE  d'Ecosse,  femme  du  dauphin  de  Viennois,  IV, 
313. —Son  amour  pour  la  poésie,  i7>.  —  Chagrin  que  lui  cause 
un  seigneur.  V-  Jamet  de  Tillai.  —  Sa  mort,  315. 

MARGUERITE,  sœur  du  duc  de  Bourbon.  Son  mariage,  VI, 
2t9.  —Madame  Marguerite,  sœur  du  roi  Edouard.  Y.  Douai- 
rière de  Bourgogne. 

MARGUERITE  de  Flandre  hérite  du  comté  de  Bourgogne,  I,  61. 

MARGUERITE  de  France  réclame  la  comté  de  Bourgogne,  I,  68. 

—  S'adresse  au  roi  à  ce  sujet,  ib. 

M.\RI.\GES  illustres  :  du  duc  de  Bourgogne;  dot  et  présents, 
I,  80.  —  Maguilicences  des  cérémonies,  ib  ;  —  de  sa  lille  âgée 
de  cinq  ans,  97;  —  de  l'héritière  de  Flandre  avec  un  fils  d'An- 
i^leterre,  77;— est  rompu,  ib;  —  du  comte  de  Nevers,  19-4; 

—  de  Guillaume  de  Bavière,  ib;  —  Ac  Charles  VI  et  d'Isabelle 
de  Bavière,  197  ;  —  du  roi  d'Angleterre  avec  Isabelle  de  Bour- 
gogne; subsides  de  tout  genre,  580. 

■ — D'Antoine  de  Bonrgo<rne  avec  la  fille  rjn  rnmte  de  .Saint-Pol. 


332  TABLE   ALPHABÉTIQUE 

II,  1:2;  —  de  la  demoiselle  de  Coiicy  avec  le  comte  de  Nevers, 
i9S;  —  du  duc  de  Biabant  avec  la  tille  du  roi  de  Bohême,  £0i. 

—  Du  roi  d'Angleterre  avec  Calherine  de  France,  III,  1.'â. — 
d'Anne  de  Bourgogne  avec  le  duc  de  Bedford,  197;  —  de  Phi- 
lippe-le-Bon  avec  la  comtesse  de  Nevers,  2H:  —de  Jean  de 
La  Trcmoille  et  de  la  demoiselle  de  Roche-Baron,  218;  —  du 
duc  de  Bourgogne  avec  une  fille  de  Portugal,  361,  3&2. 

—  D'une  fille  du  roi  avec  le  comte  de  Charolais,  IV,  180;  —  du 
duc  d'Orléans  et  de  la  demoiselle  de  Clèves,  21G. 

—  Du  roi  Edouard  avec  la  fille  de  sire  de  Woodville,  V,  254. 

—  De  Gharles-le-Téniéraire  et  de  Marguerite  d'Angleterre,  VI,  75. 

—  Du  fils  de  Louis  XI  avec  Marguerite  d'Autriche,  VIII,  i:j7  et 

suiv. 

MARIE  de  Bourgogne,  fille  de  Philippo-lc-Hardi,  mariée  au 
comte  de  Clèves  et  de  la  Marck,  II,  100. 

MARIE  de  Bourgogne,  fille  de  Charles-lc-Tcméraire.  Projet  Je 
son  mariage  avec  le  duc  de  Guicnne,  VI,  tJlS,  219,  2::0.  —  Les 
Anglais  s'y  opposent,  '■21S.  —  Son  pure,  amuse  divers  princes 
avec  l'espoir  de  sa  main,  003.  — Promise  ii  l'Autriche.  ;7>., — 
et  au  duc  de  Calabre.  V.  Mcolas, — Promesse  de  mariage 
qu'elle  donne  à  ce  dernier,  du  consentement  de  son  père,  304. 

—  Promise  en  mariage  a  un  duc  de  Lorraine  et  en  même  temps 
au  fils  de  l'empereur,  31  i.  — Promise  au  jeune  duc  de  Tarentc. 
V.  ce  nom. 

—  Dépouilh^e  par  Louis  XI  d'uue  partie  de  ses  États,  VII,  i39. 

—  Sa  lettre  aux  Etats  de  Bourgogne,  :24.j.  —  Comment  on  lui 
apprend  la  mort  de  son  père,  247.  —  Les  villes  lui  refusent  les 
impôts,  2i9.  — Ses  villes  se  rendent  à  Louis  XI,  -219  et  suiv. 

—  Les  seigneurs  l'abandonnent,  ô^yl,  354.  —  Elle  envoie  une 
ambassade  à  Louis  XI  pour  lui  annoncer  la  prise  de  possession 
de  l'héritage  de  son  père,  250.  —  Restitution  qu'elle  fait 
offrir,  l't  hommage  iiour  l'Artois  et  la  Flandre,  257.  —  De- 
mandée on  mariage  pour  le  Dauphin  :  réponse  de  ses  ambas- 
sadeurs, ib.  —  Soulèvement  général  de  ses  villes  de  Flandre, 
259. —  Ses  conseillers  jetés  en  prison.  V.  llimbercourt  et  Hu- 
gonnet.  —  Ce  qu'elle  f;iit  pour  les  sauver  du  supplice,  260.— 
Sa  position  a  Gand,  2r)7.  — Demandée  en  mariage  pour  le  Dau- 
phin, âgé  de  neuf  ans  et  malade,  383. —  Ce  qu'elle  répond, 
38  i.  — Les  Etats  de  Flandre  pensent  a  lui  faire  épouser  le  duc 
Maxiniilien,  305.  —  Comment  elle  répond  aux  ambassadeurs 
d'Autriehe,  50G.  —  Fiançailles  et  mariage  avec  Maxiniilien, 
309. —  Perd  tout  h  fait  son  duché,  38i.  —  .\ccouche  d'un 
fils,  383. 

—  Gagne  l'affection  des  Gantois  et  dos  Flamands,  Vlll,  loi,  lOî. 

—  5>a  mort  tragique,  u>4. 
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MARIE  DE  r.ROY  souliont  un  siéi^e  dans  son  cliAtoau  de  Bcaii- 
niont,  Mil,  ."i.  —  Ne  se  rond  que  par  ordre  de  son  mari  et  il 
bonnes  conditions,  ib. 

MAUIE  de  Savoie,  femme  du  connétable.  Sa  mort  et  son  éloac, 
VII,  51. 

MARINE  imposante  du  duc  de  Bourgogne,  IV,  257,  337,  338. 

MARINE.  Manque  en  France,  II.  G2.  — Relevée  par  les  Bretons 
et  quelques  seigneurs.  V.  Chateaubriand,  Clisson,  la  Jaille, 
Tanneguy-Duchàtel. 

—  Son  état  sous  Louis  XI,  VI,  425. 

MARINIERS  de  GanJ  cruellement  traités.  Ce  qui  s'ensuit,  1,111 

MARMOUTIERS.  Couvent  de  ce  nom.  Ce  qui  s'y  passe  de  re- 
marquable, III,  3i. 

M.\RQUETTE  (abbaye  de  la),  citée,  I,  161. 

MARSEILLE.  Ce  qui  s'v  passe  parmi  les  chevaliers  croisés,  V, 
■259. 

MARTHE  (Sainte-)  de  Tarascon.  Louis  XI  lui  fait  faire  une 
chisse  d'argent,  VII,  387. 

MARTIN  GOUGE  s'oppose  au  traité  de  la  Tombe,  III,  42. 

MARTIN  V,  pape,  s'interpose  pour  rétablir  la  paix  en  France, 
111,  40.  — Sa  lettre  remarquable  à  ce  sujet  à  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  235,  234. 

MARTIN-DES-CHAMPS  (abbave  Saint-).  Combat  singulier  qui 
s'y  livre,  1, 181. 

—  Sert  de  poste  au  duc  d'Orléans,  II,  368. 

MARTIN  L'ADVENU  (frère).  V.  L'Advenu. 

MARTIN  (Saint-)  de  Tours.  Ce  que  Louis  XI  fait  k  son  tom- 
beau, VII,  387. 

MASCARADE  k  l'hôtel  Saint-Paul,  Danger  qu'y  court  le  roi, 
I,  350. 

—  Pieuse,  pour  rentrée  du  roi  h  Paris,  IV,  172. 

MASSACRES  journaliers  dans  la  ville  de  Paris,  III,  30  à  .".G. 

MATHIAS  CORVIN,  célèbre  par  sa  bravoure,  VIII,  76.  —  Ses 
ambassadeurs  ne  sont  pas  reçus,  ib. 

MATHIEU  nE  FOTX  fait  la  guerre  au  comte  d'Armagnac,  IV, 
270. 

MATHURINS  (église  des).  Co  qu'on  y  voyait,  IL  MO. 
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MATINES  (offices  des)  entendues  par  une  armée  la  veille  d'une 
balaille,  VII,  173. 

MAUBUISSON  (abbave  de),  sert  de  quartier  général  au  roi, 
IV,  228. 

MAUR  (Saint-).  V.  Saint-Maiir.  — Paix  dite  de  Saint-Maur:  dé- 
tails à  ce  sujet,  III,  (il.  — Le  Dauphin  refuse  de  la  signer,  G2. 

MAUVAIS  GARÇONS  (rue  des).  Origine  de  ce  nom,  I,  303. 

MAURICE  DE  REUILLY.  Ses  exactions  signalées,  II,  308. 

MAXIMILIEN  d'Autriche  (le  duc)  épouse  Marie  de  Bourgogne, 
Vil,  509.  —  Ce  qu'il  écrit  à  Louis  XI  au  sujet  des  duché  et 
comté  de  Bourgogne,  311.— Prend  le  titre  de  duc  de  Bour- 
gogue,  401. 

—  Sa  bravoure  h  la  bataille  de  Guinegate,  VIII,  8.  —  Manque 
d'argent  pour  soutenir  la  guerre  en  Bourgogne,  et  tombe  ma- 
lade, 29.  —  Les  villes  de  Gand,  de  la  Gueldre  et  de  Nimèguc 
se  soulèvent.  V.  ces  noms.  —  Le  Luxembourg  lui  est  enU-vé 
par  Louis  XI.  V.  Luxombaurg.  — Ce  qu'il  propose  au  roi  d'An- 
gleterre contre  la  France,  39.  —  Signe  une  trêve  avec  Louis  XI; 
41.  —  Refuse  de  recevoir  le  légat,  i't.  —  Ses  négociations  au- 
près de  l'Angleterre,  73.  —  Ses  embarras  avec  les  Gantois  et 
les  Flamands,  7i.  —  Ce  qu'il  fait  dire  au  Pape,  78.  —  Avis  qu'il 
reçoit  du  roi  d'Angleterre,  79.  —  Secours  qu'il  reçoit  du  duc 
de' Bretagne,  iZ». —Fait  la  guerre  aux  Flamands,  80.  —  Perd 
un  convoi  d'armes,  8^. — Sa  mauvaise  conduite  soulève  les 
peuples,  101.  —  Les  États  lui  accordent  la  tutelle  de  ses  en- 
fants sous  conditions,  10".  —  Ses  États  traitent  avec  Louis  XI, 
108.  —  Prend  le  titre  d'archiduc  et  veut  traiter  avec  Louis  XI, 
133.  —  Perd  toute  son  autorité,  ib.  —  Ce  qu'on  stipule  en  sa 
faveur  au  traité  d'Arras,  13i.  —  Signe  une  amnistie,  136. 
—  Jure  le  traite  d'Arras,  148.  — Son  pouvoir  nul  en  Flandre, 
150,  151. 

MAXIMIN  (Saint-)  de  Trêves.  Ce  qui  se  passe  de  remarquable 
dans  cette  abbaye  et  dans  son  réfectoire,  VI,  31:?,  313. 

MEAUX.  Siège  de  cette  ville,  III,  158  à  161.— La  garnison  se 
décourage,  I6i-.— La  ville  est  prise,  et  ce  qui  s'ensuit,  16",  166. 

—  Enlevée  par  le  connétable  sur  les  Anglais,  IV,  IPO, 

MÉDECINS  célèbres  h  la  cour  du  duc  de  Bourgogne  et  h  celle  de 
France.  V.  Angelo  Catho,  Coittler,  Fumée. 

MÉDICIS  (les),  banquiers  célèbres,  nommés  au  traité  de  Pecqui- 
gny  comme  caution  de  Louis  XI,  VII,  76.  —  Se  rendent  maî- 
tres du  gouvernement  de  Florence,  388.  —  Conjuration  contre 
leur  pouvoir,  //).  — Vn  des  deux  frères  est  assassiné,  38!:i.  -- 
Le  peuple  se  déclare  pour  eux,  390. 

MÉDOC.  Go  qui  s'y  passe,  V,  25, 
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MElIUN-SrR-YKVRES,  lieu  où  fut  proclame  roi  le  Dauphin, 
lilsde  Charles  VI,  III,  181,  182. 

MKIjLUSINE,  fcc  célèbre  représentée  dans  un  intermède  do 
festin.  Y,  8. 

MELUN,  assiégée  par  les  Anglais,  III,  lr,G.— Assaut,  ir.7,  I."8. 

—  Joutes  singulières  dans  les  souterrains  des  mines,  17)8, 139. 

—  Courage  de  la  garnison,  ir,!).  — Se  rend  avec  des  otanes, 
1  i2.— Perlidic  du  roi  d'Angleterre,  ib—  Se  rend  \i  Charles  VII, 
5ijt). 

MELUN  (le  sire  de)  tombe  en  disgrâce.  Y,  85.  —  Sa  mort,  8îi. 

MENOU  (Jeau  de)  obtient  sa  grice,  II,  380.  -  Pierre  de  Menou. 
V.  Pierre. 

MERCURE  (le  chevalier).  Sa  résurrection  et  comment  il  s'en  va 
tuer  Julien  l'apostat,  II,  126. 

MKRI  (église  Saint-).  Ce  qui  s'y  passe,  lY,  120. 

MERINDOT.  Nom  du  valet  envoyé  par  Louis  XI  aux  Anglais 
pour  négocier;  détails  de  sa  personne  et  de  son  accoutreml^eut, 
VII,  57,  58. 

MERLIN  (l'enchanteur).  Ses  prédictions  touchant  la  France  et 
la  Pucelle,  III,  271,  322. 

MÉSOPOTAMIE  (le  Soudan  de)  envoie  un  ambassadeur  eu 
France,  Y,  155. 

MESSE  basse  entendue  le  jour  de  la  Pentecôte  par  Charles  VI. 
Ce  qu'on  en  pense,  II,  284. 

—  Fondées  à  perpétuité  k  Dijon  pour  le  repos  de  l'àmc  du  duc 
Jean,  lY,  8G. 

—  Par  Louis  XI,  pour  l'àmc  du  sire  d'Amboise,  YIII,  97. 
MESSE  de  la  Yictoire.  Origine  de  cette  fondation,  III,  202. 

—  D'actions  de  grâces  dans  l'église  Saint-Waast,  pour  la  paix  du 
royaume  établie  par  le  traité  d'Arras,  IV,  92. 

MESSEMAKER  (Jacques).  Discours  séditieux  de  cet  homme,  lY, 
158. — Son  triomphe  populaire,  ib.  —  Son  supplice,  IciO. 

MÉTIERS  (gens  de).  Leur  influence  sur  les  événements  poli- 
tiques en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  I,  préf.,  38. 

MÉTIERS  (les  gens  de)  sont  assemblés  par  le  prévôt  pour  l'afTairc 
des  aides,  I,  128.  —  Ceux  de  Grand  prennent  les  armes,  169. 

—  Tisserands  se  rendent  redoutables  à  Gand,  lY,  573.  — Les 
quatre  métiers  :  ce  que  c'est,  597. 

—  Esprit  de  rcvolte  des  gens  de  métiers  à  Gand,  YIII,  28,  —à 
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Paris.  V  Bouchers,  Bruges,  etc.  —  Ils  lèvent  leurs  baniiièros, 
28.  —  Serrurier  qui  devient  maître  do  Londres.  V.  ce  mot.  — 
S'imposent  volontairement  une  taille,  et  pourquoi,  ih. 

MKTZ.  Ses  habitants  demandent  du  secours  au  duc  de  Lorraine, 
II,  9t3. 

—  Assiégée  par  Charles  VU  et  le  Dauphin,  IV,  5<X).  —  On  traite 
h  l'amiable,  ."(il. 

—  Propositions  de  Charles-le-Téméraire  aux  habitants  pour  une 
entrevue,  VI,  ZOl.  —  Surprise  d'une  des  portes  par  le  duc  de 
Calabre,  et  ce  qui  s'ensuit,  ib.  —  Présent  que  font  les  habi- 
tants au  Duc,  308. 

MEULAN.  Détail  de  l'entrevue  qui  eut  lieu  entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  les  princes  français,  III,  81.  —Conditions  qui  s'y 
traitent  de  part  et  d'autre,  82.  —  L'entrevue  est  rompue,  86. 
—  Pris  sur  les  Anglais,  186.  —  Abandonné  par  les  capitaines 
du  roi,  se  rend  aux  Anglais,  192. 

—  Surplis  par  les  Français,  IV,  102. 

MEUSE.  Passage  de  cette  rivière  déclaré  libre  pour  les  ducs  de 
Bourgogne,  II,  184. 

MÉZERAI,  jugé  comme  historien  I,  préf.,  14. 

MICHEL  (saint),  archange.  Comment  cité  à  propos  des  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourgogne,  II,  142. 

MICHEL  (Saint-).  V.  Saint-Michel  et  Ponts. 

MICHEL  (ordre  de  Saint-),  établi  par  Louis  XI,  VI,  1  in.  —Nom 
des  douze  premiers  chevaliers,  ib.  —  Pourquoi  refusé  par  le 
duc  de  Dretagne,  loO. 

MICIIELLE  (madame)  de  France.  Sa  mort  et  son  éloge,  III, 
170,  171. 

MIDDELBOURG.  Ce  qui  se  passe  dans  le  clocher  de  son  église, 
IV,  5-28. 

MIGNON,  capitaine  célèbre.  Sa  belle  troupe  et  sa  singulière 
suite,  V,  ôl.'^i. 

MILAN  (duché  de).  Guerre  pour  la  conquête  de  ce  pays,  IV,  oôl. 

—  Traité  du  duc  de  Milan  avec  Louis  XL  V.  Sforce. 

—  Ce  duché  est  envahi  par  Louis  le  More,  VIII,  153. 

MILANAIS  (le).  Ses  poisons  célèbres,  I,  539. 

MILICE  des  bourgeois  de  Paris,  dédaignée  parla  noblesse,  et  ce 
qui  en  résulte,  II,  419. 

MINGOVAL  (le  sire  de).  Sa  fermeté  il  la  prise  de  Condé  sauve 
la  garnison,  VII,  370. 
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BIlHACl.tS  a  N.ilii'-Uaiiic  ili'  l'.nurlioiiii;,  I,  18"».-- A.  Saiiit- 
Jiiliiii-dii-Maiis,  ôOO,  —  sur  nier,  Ô-'U- 

—  A  Bayomie,  IV,  571. 

—  A  (laiiibrai,  VII,  575. 

WITVI-ÈNE.  Aiciu'il  qu'y  reroiveiit  les  chevaliers,  I,  fOl. 

MOINKS  (desi  apiuii'leiit  ii  l'hilippe-le-Buii  des  nouvcilcs  de  la 
haîaille  de  .Moiillliery,  V,  .555. 

MONCll    Hiirekardt  de  Laiidsren).  V.  Biirckaidt. 

MONNAIK  (droit  de  battre),  conteste^  a  rarclievùqiie  de  Dijon,  I, 
-l'iH.  —  D'or  et  d'argent  frappée  par  ordie  du  due  de  Bretagne, 
-b'O.  —  l>es  Frisons:  sa  devise  singulière,  571. 

—  Altération  de  la  nionnaie  royale  en  France,  11,  ôïl. 

—  Du  roi  d'Angietei're  an  titre  de  roi  de  France,  III,  75.  —  Des- 
ordre dans  la  valeur  des  monnaies,  1  ti,  1  i5.  —  Essais  pour  ra- 
moner la  monnaie  a  un  seul  titre,  :-0S. 

—  Altération  de  la  monnaie  par  le  duc  de  Bourgogne,  IV,  12.  —  De 
Dijon  :  réclamation  du  duc  de  Bourgogne  a  ce  sujet,  510.  — 
^onvellc  altération  sous  Charles  VI,  512. 

—  Le  prince  d'Orange  obtient  de  pouvoir  fiapper  monnaie;  k 
quelle  condition,  VII,  1(J. 

—  Louis  XI  vont  réduire  la  monnaie  a  une  même  valeur  et  au 
même  titre,  Vlll,  Gi. 

MONS-EN-VI.MEU  assiégée.  Bataille  près  de  celte  ville,  III,  155. 

MONTAGNARDS  (les)  suisses  viennent  combattre  Charles-Ic- 
Téméiaire  h  Granson,  Vil,  145.  —  Etonneinent  qu'ils  causent 
a  ce  prince,  il).  — Reparaissent  à  Morat,  175.  — Impression 
que  leur  vue  cause  au  Duc  a  la  bataille  de  Nanci,  219. 

MONTAIGU  (Jean  de)  rappelé  aux  finances,  l,  iù-l. 

—  Histoire  de  ses  prospérités  et  de  ses  malheurs,  II,  205.  —  Son 
arrestation,  :2().">.— Son  procès,  206.  —  Sou  supplice,  ib.  —  Ré- 
paration honorable  faite  à  son  corps,  298. 

MONTAIGU  (château  de).  Se  rend  aux  Anglais,  III,  203. 

MONTAIGU  (Gérard  de  ,  évoque  de  Paris,  H,  -2(15. 

MONTAIGU  (sire  de),  rétabli  chambellan,  11,-298. 

MONTAGUT  (le  marquis  de)  trahit  la  cause  de  Henri  VI,  VI,  Hd. 

MONTARGIS,  pris  par  les  Anglais,  III,  TSi. 

—  Enlevé  au  roi,  IV,  16. 
MONTAUBAN.  Le  roi  y  passe  l'hiver,  IV,  --70. 

29 
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MONTAUBAN  (le  sire  de),  nommé  amiral  de  France,  V,  16G.  -> 
Su  grande  faveur,  21").  —  Entre  ii  Paris  avec  ses  hommes 
d'armes  pour  le  roi,  31G.— Va  avec  le  roi  a  l'entrevue  du  comte 
de  Charolais,  5^5. 

MONTBELLIARD.  La  garnison  est  retirée.  IV,  512.  —  La  place 
est  remise  en  dépôt  au  comte  de  Saint-Pol,  ib. 

—Importance  de  cette  ville  pour  le  duc  de  Bourgogne,  YI,Ô84.— 
Défendue  par  le  sire  de  Stein  contre  le  duc  de  Bourîiniîne.  V. 
8tein. 

MONTBELLIARD  (le  comte  de)  attaque  la  Bourgogne,  I,  71.— 
Est  forcé  de  se  retirer,  72. 

3I0MDIDIER.  Louis  XI  s'empare  de  cette  ville,  VI,  -2oa. 

—  Est  brûlée  malgré  les  conditions,  VII,  30. 

MONTEREAU.  Relation  du  meurtre  du  duc  de  Bourgogne  sur 
le  punt  (le  cette  ville,  IIL  98  a  102.  —  Siège  de  la  ville  par 
le  roi  d'Angleterre,  154. 

—  Siège  de  la  ville  au  nom  du  roi,  IV,  1G8.  —  Détails  du  siège,. 
1G9.  —  Le  roi  s'y  distingue  sur  la  brèche,  ib.  —  Le  Dauphin 
y  fait  ses  premières  armes,  ib.  —  Prise  d'assaut,  ib. 

MONFORT.  Célèbre  querelle  de  cette  maison  avec  celle  de  Blois, 
citce,  VIII,  20. 

MONTGOMERY  Thomas,  sire  de^  envoyé  U  Louis  XI  au  sujet 
du  duc  de  Bourgogne,  VII,  8.5. 

MONTGOMMERI  (le  sire  de),  capitaine  écossais,  IV,  288. 

MONTILS-LEZ-TOURS,  premier  nom  du  ehûteau  du  Plessis, 
VIII,  6o.  V.  Plessis. 

MONT-JAY.  Scène  de  diableries  et  sortilèges  qui  s'y  passent,  II, 
1.37. 

M0NT,10IE,  nom  d'un  héraut  d'armes  de  France  pris  à  Azin- 
court,  II,  4'2!). 

MONTLHÉRY.  Ce  qui  se  passe  dans  ce  château,  I,  240,  Ô2l  ; 
II,  ."70. 

—  Assiégée  par  la  populace  de  Paris,  III,  .58.  —  La  place  est  li- 
vrée au.x.  Anglais,  105. 

—  Rendu  au  Roi,  IV,  124. 

—  Célèbre  bataille  livrée  près  de  cette  ville  entre  Louis  XI  cl 
le  comte  de  (.harolais.  Détails  circonstaiiciés  de  cette  aflairc, 
V,  500  à  505. 

MONTMARTRE.  Danger  que  court  l'abbaye,  11,  2G2.  —  Ce  qui 
s'y  passe  eu  1414,  Ô(î8. 
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—  Et  en  1429,  111,290. 

MONTMETLLAN.  Fortcrosse  de  ce  nom  gardée  par  Louis  XT,  et 
ce  qui  en  résulte,  Vil,  194. 

MONTMOR  (le  sire  de),  charge  de  la  garde  de  la  bannière  de 
France,  III,  GO. 

MONTMORENCY  (vallée  de),  ravagée  par  les  Orléanais,  II,  2G7. 

MONTMOUl'^NCY.  Ce  seiqneur  offre  ses  services  an  roi,  III, 
7,:',-2. 

MONTMORILLON.  Cette  seigneurie  est  donnée  a  une  maîtresse 
du  due  do  Bretagne,  Y,  ."iiO. 

MONT-ORGUEIL,  célèbre  forteresse  liégeoise  déirnite,  IV,  2:i. 

MONTPENSIER  (comte  de).  V.  Gilbert  de  Bourbon. 

MONTRESOR  (château  de),  cité,  IV,  28. 

MONTREUIL  se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  III,  IS. 

MONT-SAINT-MICHEL,  pèlerinage  cité,  I,  313. 

—  Louis  XI  y  \a  accomplir  un  vœu,  VI,  557. 

MORAT.  Celte  ville  est  mise  en  état  de  défense  par  les  Suisses, 
VII,  IGl,  1()8.  —  Défendue  vaillamment  par  Adrien  de  Bu- 
bonberg,  IG9,  170.  —  Sa  chapelle,  ou  ossuaire  des  Bourgui- 
gnons, 182. 

MORAT,  célèbre  bataille  de  ce  nom.  Détails  de  cette  aiTaire, 
VII,  175.  — Victoire  complète  des  Suisses,  180.  —  Ses  résul- 
tats immenses,  181. 

MORE,  sorcier.  Son  aventure  dans  un  vieux  château  ruiné.  V. 
Salomon. 

MORÉE  (la),  envahie  par  les  Turcs,  V,  119. 

MORIIIER  (Simon  i,  prévôt  de  la  milice  de  Paris  pour  les  Anglais, 
111,  -2G8. 

MORT  (ini)  couronné  de  roses.  V.  Couronne  et  Roses  —  Dé- 
gradé, YIII,  82. —  Coifl"é  d'un  bonnet  de  président  par  ordre 
de  Louis  XI.  Y.  ce  mot. 

MORTAGNE  assiégée.  I,  97. 

MORTALITÉ  terrible  dans  Paris,  III,  143,  U4. 

MOUVILLIERS  (le  sire  Philippe  de).  Sa  mission  h  Paris,  III,  49. 

MORVILLIERS  (Pierre  de),  chancelier  de  France  sous  Louis  XI, 
V, 182. 

MOURAT-BEY.  V,  Amuratb  I*-'. 
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MOYEN-AGE.  Mouvement  de  la  société  à  cette  époque  et  son 
but,  I,  CO. 

MULHAUSEN,  sauvée  par  le  courage  des  Suisses,  VI,  11". 

MUNSTER.  L'évt'quc  de  cette  ville  combat  au  siéiie  de  Neuss. 
V.  Schwarizemberg.— Sa  fermeté  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
V.  ce  même  nom. 

MURAT  (ville),  est  prise,  II,  ô92. 

MURAT  (le  vicomte  de),  délivré  de  prison,  II,  407. 

MURIERS  (plantation  des).  Soins  de  Louis  XI  à  ce  sujet,  VIII, 

MUSIQUE  de  la  chapelle  de  Gharles-le-Téméraire;  sa  beauté,  VI, 
Ô09. 

MYSTfîRE  de  la  Passion,  joué  rue  de  la  Calandre,  et  tel  qu'il 
était  sculpté  dans  Notre-Dame,  III,  I4ô. 

—  Païen  du  Jugement  de  Paris,  VI,  oO.  V.  aussi  Jugement  de 
Paris,  Troie. 

MYSTÈRES  joués  au  sacre  de  Charles  VI,  I,  1-27. 

—  Magnifiques  et  nombreux  joués  rue  Saint-Deiii?,  h  l'enlréc  du 
roi,  IV,  I7i. 
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NAILHAC  (sire  Philibert  de;,  grand-mallre  de  Rhodes.  S'entre- 
met pour  la  paix,  II,  2ni. 

NAISSANCE  du  Dauphin,  fds  de  Charles  VI,  I,  290.  —  Du  fils 
de  Charles  Vil.  V   Hapiéme. 

NAMUR  (comté  de),  vendu  an  duc  do  Bourgogne,  III,  â^sS.  —  Al- 
qué  par  les  Liégeois,  il  4. 

NAMUR  (château  et  pont  de).  Ce  qui  s'y  passe,  VI,  299. 

NANCI,  assiégée  par  le  duc  de  Boiirgoiinc,  VII,  IIG.  —  Par  le 
due  (le  Lorraine,  ïOO.  —  Détails  des  divers  assauts  donne>  par 
le  duc  d."  Rourgogne,  io",  -209.  —  Deiressc  de  la  garnison, 
212.  —  Dii'iiii-r  assaut,  et  ce  qui  en  résulte,  '21,'i.  —  lîataille 
de  Nanci.  Dispositions  des  deux  armées,  ii:;.  •iiO.  —  Ses  ré- 
sultats immenses  pour  le  duc  René,  ■2i\.  —  Délivrance  de  la 
ville  |iar  la  victoire  du  duc  Rcnc  et  des  Suisses,  ,7».  —  llé- 
ceplion  qu'.>lle  lait  au  Due,  il>.  —  Cei'émuiiic  qui  se  passe 
dans  son  égliso  Saint-Georges,  ■iH. 
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NAN'GIS.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  III,  3î0. 

NAPLES.  Prétoudons  du  duc  d'Anjou  sur  ce  pavs,  I.  118,  12j, 
ITiO. 

—  Ambassadeurs  napolitains  à  Arras,  IV,  G7. 

—  Disputé  au  roi  d'Aragon  par  René  d'Ajon,  V,  1-2f.  — La 
France  soutient  au  concile  les  droits  de  René,  ib.  —  Préten- 
tions des  maisons  d'Anjou,  de  Milan  et  d'Aragon  touchant  le 
royaume  de  Naples,  i>"25. 

—  Le  roi  de  ce  rays  Tait  alliance  avec  les  Florentins,  VIII,  l."'. 

—  Menace  le  Pape,  ib.  —  La  couronne  est  proposée  ;i  Louis  XI, 

NARDONNE  (le  vicomte  de)  accompagne  le  Dauphin  au  pont  de 
Montcreau;  commande  nue  armée  en  Berri,  ill,  10:2.  — Sa 
discussion  avec  le  comte  Douglas,  'ilT).  —  Tué  a  Verneuil,  2l(i. 

NARBONNE  (vicomte  de)  sauve  la  vie  au  grand-maitre  Dam- 
niarlin,  Yl,  i-2I,  — et  arrête  l'ennemi,  j7>.  —  S'attache  a  la 
cause  de  Louis  Xi  contre  le  duc  de  Bourgogne,  240.  —  FM 
employé  par  Louis  XI  dans  ses  négociations,  241.  —  Sa  lettre 
au  roi,  iù. 

—  Ce  qu'il  dit  de  la  paix  avec  les  Anglais,  VII,  81. 

—  Prend  le  titre  de  roi  de  Navarre,  VIII,  lo2. 

NASSAU  (le  comte  de)  défait  les  Liégeois,  V.  33.". 

NAVAILLE  (le  sire  de),  un  des  chevaliers  du  duc  de  Bourgogne 
au  pont  de  Montereau,  III,  10t. —  Ce  qu'on  lui  reproche,  ïT». 

—  Essaye  de  défendre  son  maître,  107.  —  Est  tué  sur  le  pont 
par  Taiinegny-Duchâtel,  108. 

NAVARRE.  Affaire  de  ce  royaume,  V,  197. 

—  Succession  dite  de  Navarre,  VIII,  152. 

NAVARRE  (le  roi  de).  Ses  prétentions  sur  le  duché  de  Bour- 
gogne, I,  69. —  Fait  la  guerre  en  Normandie,  /^.  — Son  comté 
(l'Èvreux  est  attaqué,  70— Désordres  qu'il  cause  en  France, 
et  surtout  eu  Bourgogne,  77.  —  Crimes  dont  on  l'accuse,  96. 

NAVARRE.  Le  collège  de  ce  nom  sauvé  de  la  populace,  III,  44. 

NAVARRE.  Ambassadeurs  de  ce  royaume  a  Arras,  IV,  67. 

NAVARROIS  (les;  ravagent  la  France,  I,  70,  71. 

NAVIGATION.  Moyen  que  Louis  XI  prend  pour  l'encourager, 
VIII,  oo.  —  Sa  liberté  garantie  par  le  traité  d' Arras,  l-iO. 

N.WIRE  magnifique  du  duc  de  Bourgogne  ;  sa  description,  I,  219, 
—  Sa  devise,  220. 

NÉCROMANCIEN  qui  invoque  le  diable,  I.  -il3. 


29. 
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NÉGOCIATIONS  avec  l'Angleterre,  avec  la  Flandre,  entre  les 
princes  français.  f\  ces  mots,  et  encore  Paix,  Traités,  et  les 
nioms  dos  villes  où  ils  ont  eu  lieu.  —  De  l'Angleterre  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  III,  2  et  suiv.  —  Du  môme  avec  le  duc  de 
Savoie,  208. 

—  De  Louis  XI  avec  les  princes  ligués,  V,  518  a  531. 

—  Entre  Louis  XI  et  le  duc  de  Guicnne,  YI,  240. 

—  Du  connétable,  an  nom  du  roi,  avec  le  duc  de  Bourgogne,  mal 
reçues,  VII,  6.  —  Habileté  de  Louis  XI  dans  celles  qu'il  fait 
avec  le  roi  d'Aragon,  10.  —  Entre  le  duc  de  Bouigogne  et 
l'empereur  d'Autriche  à  Neuss,  54.  —  Entre  Louis  XI  et  les 
Angl;iis,  n'ô,  00. 

NEMOURS  (le  duc  de)  figure  dans  la  ligue  du  Bien  public,  V, 
i8-2,  521.  —  Ce  qu'il  obtient  pour  sa  part  dans  les  négociations 
de  Tours,  5!2!). 

—  Assiégé  dans  sa  forteresse  de  Cariât,  YII,  118.  —  Ses  trahi- 
sons, 320.  —  Est  fait  prisonnier  par  ordre  du  roi,  328.  —  Son 
procès,  et  détails  sur  sa  dure  captivité,  529  à  55'J.  —  Son  exé- 
cution, 550,  5i0,  —  S'il  est  vrai  que  ses  enfants  aient  été  mis 
sous  son  échafaud,  5i0.  —  Ce  qu'on  pensa  de  cette  cruelle 
exécution,  ib. 

NESLE.  Siège  de  cette  ville,  VI,  2Gj.  —  Massacre  épouvantable 
des  babitants,  200. 

NESLE  (bôtel  de).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  en  146*2,  II, 

10.  —  Est  saccagé,  255. 

KEUFCHATEL.  Destruction  de  celte  ville  par  Charles-le-Témé- 
raii'e,  VI,  287. 

NEUFCIIATEL  (le  sire  de),  envoyé  a  Paris  pour  rétablir  l'ordre, 
III,  49. 

NEUFCnATEL  (Jean  de  Fribourg,  comte  de).  Ce  qu'il  fait  pour 
la  paix  avec  les  Suisses,  VI.  299. 

NEUSS.  Siège  de  cette  ville  par  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  iOO. 
Eflbrt  de  toute  l'Allemagne  pour  sauver  cette  ville,  407.  — 
Louis  XI  et  l'empereur  s'occupent  de  la  secourir,  408. 

—  Combat  devant  la  ville,  VII,  53.  —  Levée  du  siège,  37. 

—  Le  siège  dure  toujours,  VllI,  424.  —  Ellbrts  du  Duc  à  ce  su- 
jet, 427. 

NEVERS  (le  comté  de)  envahi  par  les  partisans  du  Dauphin,  III, 
170. 

NEVERS  (ville\  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  IV,  oO-— Paix 
conclue  entre  les  princes,  î'û.  — Ce  que  promet  le  duc  de  Bour- 
gogne, .'l.s.  —  Importance  de  celte  négociation,  01.  —  Assom- 
Itleos  et  renioulrances  de  Nevers.  F.  Uenionirances. 
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NFA'EUS  (Joan.cûinlc  de).  Son  mariage,  I,  I9i.  —  Noniiné  dief 
(le  la  cniisadi'  contre  lés  Turcs,  r>G7.  —  Son  père  le  conduit  à 
Saint-Denis,  il).  —  Sa  maison  militaire,  \b.  —  Aimé  chevalier 
jtar  le  roi  de  llon^icie,  ÔS7.  —  Sun  impiudcncc  a  Mcopolis, 
">sn.  —  Sa  bravoure,  r.!)2.  —  Amené  devant  liaja/ct,  r»n'f. — 
Son  courage  résigné  dans  sa  captivité,  r>fl8.  —  On  traite  de  sa 
rançon,  40-2.  —  Son  retonr,  -ioi.  —  Arrive  à  Venise,  403,  — 
et  rejoint  son  pérc,  ib.  —  Visite  les  villes  de  son  duché,  -406. 

—  Service  funèbre,  ib. 

—  Rend  hommage  aa  roi  pour  le  duché  de  Bourgogne,  II,  GO. 

—  Épouse  en  secondes  noces  la  demoiselle  de  Coucy,  198. 

NEVERS  (Piiilippe,  comte  de),  frère  du  précédent,  conduit  le 
(b'uil  de  son  iiore  Philippe-le-Hardi,  II,  ."jO.  —  Epouse  la  sieur 
du  comte  d'Eu,  538.  —  Se  réconcilie  avec  Charles  VI,  581. 

NEVERS  (Charles,  comte  de),  parrain  de  Charlcs-lc-Tém6raire, 
IV,  37. 

—  Sa  mort,  V,  iiC. 

NEVERS  (Jean,  comte  de).  Ses  démêlés  avec  le  comte  de  Cha- 
l'olais,  VI,  lo.  —  Devient  pair  de  France,  16.  —  Ses  préten- 
tions sur  le  Brabant,  ib.  —  Il  est  rejeté  par  les  Brabançons, 
17.  —  Rayé  de  l'ordre  de  la  ïoison-d'Or,  57. 

NICOLAS  (!e  duc)  de  Calabro,  fils  du  duc  Jean,  fait  alliance 
avec  le  roi,  VI,  "217. — Fait  la  guerre  en  Lorraine,  22(i. — 
Recherche  Marie  de  Bourgogne,  2i7.  —  Abandonne  le  parti 
du  roi,  263.  —  Reçoit  une  promesse  de  mariage  de  Marie  de 
Bourgogne,  et  en  signe  une  autre,  301,  SOj.  —  Trompé  par 
le  duc  de  Bourgogne,  30").  —  Comment  il  surprend  la  ville  do 
Metz  et  la  perd,  307.  —  Sa  mort,  ih. 

—  La  dot  qu'il  avait  reçue  pour  son  mariage  avec  Anne  de  France 
est  réclamée  par  le  roi.  Vil,  21.  —  Son  tils  hérite  du  roi  René, 
l.oj. 

NICOLAS  L'OISELEUR,  un  des  accusateurs  de  la  Pucelle,  lui 
demande  pardon,  III,  407. 

NICOPOLIS.  Destruction  de  l'armée  croisée  à  la  bataille  de  ce 
nom,  I,  584  à  586. 

NIMÉGUE  assiégée.  Sa  vigoureuse  résistance,  VI,  30:2.  —  Se 
rend  au  duc  de  Bourgogne,  ïb. 

—  Ses  habitants  se  soulèvent  contre  le  duc  Maxiuiilien,  Vill,  23. 

—  Ils  se  choisissent  un  gouverneur,  ib. 

NIORT,  prise  sur  les  Anglais,  I,  90. 

—  Le  gouvernement  de  cette  ville  est  conlié  à  Tanneguy-Duchâ- 
tel,  M,  2j2. 

NIVELLE  (Jean  de)  commaiule  !a  cavalerie  des  Gantois  a  Gavre, 
IV,  42!). 
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KIVELLE  (nionaslère  de)  bnili'',  et  pourquoi,  I,  157. 
NIVERNAIS  (le)  ravage,  111,  414. 

—  Envahi  par  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  ô'iG. 

—  Envahi  par  les  armées  du  roi,  VIÏ,  41. 

NOBLESSE.  Son  origine,  1,  préf,Z^.  —  Son  caractère  remar- 
(juable  en  France,  9f».  —  Sa  bravoure  inipriidente  a  souvent 
compromis  le  sort  di^  la  France.  /  .  Azincoiirt,  (-recy,  Poitiers. 

—  .S'est  trop  souvent  isolée  du  peuple,  lOG.  —  Sonafl'aiblisse- 
nient  sensible,  107. 

NOCES  magnifiques  du  comte  de  Nevers,  I,  19i;  — duducde 
Bavière,  ib. 

NOËL.  Cri  royal  des  habitants  de  Paris,  II,  ir;0,  189,  198. 

NOGENT  se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  III,  18.  —  Repris  par  les 
Anglais,  259. 

NOMINAUX  et  Réalistes.  Leurs  querelles,  VMI,  o7.  —  Noms  de 
quelques-uns  des  plus  célèbres,  59. 

NONCES  du  Pape  auprès  des  princes  chrétiens  pour  la  paix,  VI, 
3ôl,  33Ô,  3j(j.  /  .  aussi  Légats. 

NORMANDIE  (la)  envahie  par  le  roi  de  Navarre.  I,  69. 

—  Le  duc  d'Orléans  veut  s'en  emparer,  II,  74.  —  Récbimée  par 
le  roi  d'Angleterre,  401,  403. 

—  Conquise  presque  en  entier  par  ses  armées,  III,  Ô9.  —  Nou- 
velles conquêtes.  G3,  (Ji.  — Donne  des  inquiétudes  aux  Anglais, 
34(J. 

—  Insurrection  terrible  contre  les  Anglais,  IV,  29.  —  Retombe 
sous  leur  pouvoir,  IGi.  — Mécontente  des  Anglais,  et  ce  qui 
en  résulte,  ."t.".  \ .  Rouen.  —  Conquise  par  Charles  VII,  à  la 
bataille  de  Formigny,  "03. 

—  Encore  attaquée  et  défendue  par  Dunois,  V,  -IT,.  —  Donnée  en 
apanage  au  (li:c  de  Rcni,  3-S.  —  Est  reprise  par  le  roi,  339. 

—  Ordonnance  de  Charles  V  touchant  cette  province  remise  en 
vigueur,  342. 

—  Coulirmée  par  les  Etats  de  Tours,  VI,  03.  —  Ravage  et  déso- 
lation de  ce  pays  par  le  duc  de  Bourgogne,  28 1. 

NORMANDIE,  roi  d'armes  de  France.  Message  qu'il  reçoit  du 
roi,  V,  18.  —  Comment  il  est  reçu  par  le  duc  de  Savoie,  49. 

NOTABLES  (assemblée  des)  à  Tours  touchant  les  griefs  imputes 
au  duc  de  Bourgogne,  VI,  19i). 

NOTRE-DAME  do  Bebuarl,  Vnni  de  Louis  M  h  r.Mi.>  église, 
VIII,  lOJ. 
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NOTRK-DAAIE  do  Ck'ii,  piMcriiinçic  très-;iiïc(linnn.'  pnr  Louis  \  F, 
\  I,  ±'ii,  tî'ii;.  —  IJiillo  d'oxcdiiiimiiiicaliuii  [iiililire  dans  cctle 
i',uliso,  ôj.j. 

—  Tiinncguy-Duchatol  y  est  onforré,  VII,  ino. 
NOTRE-DAME  de  Coiirlrai.  Ce  ([n'on  y  voyait,  I,  171. 
NOTRE-DAME  de  Dôle.  Combat  (lUi  a  lieu  dovaiit  celte  église, 

VU,  .'iio. 

NOTRE-DAME  d'Einsicdleii,  célèbre  péleiinage  suisse,  VI,  "7-2. 
Ce  qui  s'y  passe  de  renianiiiablc  contre  le  duc  de  Bour|,'ogne, 
570. 

NOTRE-DAME  de  Liesse.  CbarlesVI  y  va  en  pèlerinage,  II.ôSI. 
—  Ce  qui  se  pas.se  a  celle  de  Notre-Dame  du  Rourbourj,'.  V. 
Miracles. 

NOTRE-DAME  de  Lorelle,  pèlerinage  célèbre,  III,  lOG. 

NOTRE-DAME  de  Paris.  La  reine  y  est  couronnée,  I,  2G2. 

—  J.  Gerson  s'y  réfugie  dans  les  voûtes,  TI,  3ô.",  336. 

—  Les  sculptures  du  pourtour  du  chœur  jouées  dans  un  mystère, 
111,  I4Ô.  —  Ce  qui  s'v  passe  de  remarquable  en  l-iiO,  il>. — 
En  1  i'29,  ô-2.-i. 

-En  14",  IV,  173. 

—  En  liG.j,  au  sujet  de  la  ligue  du  Bien  public,  V,  281. 
NOTRE-DAME  du  Puy,  pèlerinage  célèbre,  I,  2-21. 

—  Vu'U  de  Louis  XI  h  celte  église,  VI,  178. 

—  Historique  Ae  sa  Vierge  taillée  en  bois  par  Jérémie,  VU,  127. 

NOTRE-DAME  de  la  Vicôire,  célèbre  abbaye.  Ce  qui  s'y  passe 
de  remarquable,  III,  345;  S'il,  ÔO,  0-26, 

NOVARRE  reconquis  par  le  duc  de  Savoie,  III,  234. 

NOVELOMPONT  (le  sire  de)  promet  h  Jeanne  d'Arc  de  la  con- 
duire au  roi,  III,  27(;. 

NOVIANT  (le  sire  de),  gouverneur  des  finances  sous  Charles  VI. 
Comment  il  sauve  le  trésor  royal,  1,  2.W.  —  t^crase  le  peuple 
d'impôts,  273.  —  Sa  ridèlité  envers  le  roi,  318.  —  Ce  qu'il  re- 
fuse au  due  de  Bourgogne,  ib.  —  Son  arrestation,  320.  —  .Son 
affaire  devant  le  Parlement,  328.  —  Le  roi  ordonne  qu'on  lui 
rende  la  liberté,  ///. 
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OBKDIENCE  (afr;iire  de  1')  et  ce  qui  s'ensuit  V.  Avignon.  —  Sou- 
tenue et  (11' fond  ne  par  les  oncles  du  roi.  V.  Orléans  et  Bour- 
gogne. —  Décision  de  l'Université  de  Paris  a  ce  sujet.  V.  Uni- 
versité.—  Réclamations  générales  a  ce  sujet,  II,  11.  —  Nou- 
velle décision  de  l'Université,  1-2.  —  Réclamation  de  l'Espagne. 
V.  ce  nom. 

OBSÈQUES  remarquables  d'Is-.)beau  de  Bavière,  IV,  100;  — de 
Jean-sans-Peur  à  Montcreau.  V.  ce  nom.  V.  aussi  Funérailles. 

ODET  d'ATDIE  ou  le  comte  de  Comniinges,  amiral  de  France. 
V.  Comniinges. 

OFFEMONT  (le  sire  d'),  chargé  de  défendre  Meaux,  III,  ICI.  — 
Est  fait  prisonnier,  ih. 

—  Comment  La  Ilire  agit  déloyalement  envers  lui,  IV,  99. 
OFFICE  converti  en  fief.  Exemple,  II,  60. 

OISEAUX  parleurs  saisis  à  Paris,  et  pourquoi,  VI,  129. 

OLDEMBOURG,  couvent  de  la  Haute-Alsace.  Profanations  qui 
s'y  commettent,  VI,  -i09. 

OLIVIER  le  Dain.  F'aveur  de  cet  homme  et  son  caractère,  VU, 
'!'■/.).  —  Envoyé  sons  le  nom  de  comte  de  Melnn  pour  négocier 
le  mariage  du  Daupliin  avec  niaiiemoiselle  de  Bourgogne,  ::8i. 
—  Mal  vu  à  cette  cour,  et  pourquoi,  -284,  28r>.  On  veut  le  jeter 
\x  l'eau,  i86.  —  Sa  tentative  sur  Tournai,  ib. 

—  Avertit  Louis  XI  de  sa  fin,  Vlil,  175.  —  Il  est  pendu,  178. 

OLIVIER  de  la  Marche.  Ce  qu'il  découvre  au  comte  de  Charolais, 
V,  -l^'iO.  —  Louis  XI  der^iande  qu'il  lui  soit  livré,  -Kîi.  —  Refus 
du  duc  de  Bourgogne,  ib. 

—  Au  comhat  de  Neuss,  VII,  5L  —  Chargé  par  le  duc  de  Bour- 
gogne d'enlever  la  duchesse  de^avoic,  184.— Ce  qu'il  en  pense, 
ib.  —  Chargé  des  préparatifs  d'un  chapitre  delà  Toison-d'Or, 
566. 

OLLEIIAIN,  chancelier  de  Guionne.  Sa  requête  aux  Étals,  II, 
501. 

OMER  (Saint-).  V.  Saint-Omer. 

ONCLES  (k-s)  de  CharUs  VI,  chargés  de  la  tutelle  et  du  gouver- 
nement du  royaume.  V.  Tutelle,  Charles  VI.  — Sont  remerciés, 
V.  Majorité.  —  Leurs  divisions  funestes  U  l'État.  V.  Bourbon, 
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Berri,  BourgOftne.  —  Ils  ivproniieiil  la  lulellc  du  roi.cn  di;- 
iiu'iice.  V.  Tutelle  — Suivent  pieds  nus  la  procession  de  Notre- 
Dame,  I,  Ôô2. 

OR  de  chifl're,  employé  pour  les  tapisseries,  I,  33i. 

ORAISONS  îi  sainte  Eutrcpe.  Ce  que  Louis  XI  dit  de  singulier  à 
ce  sujet,  Y  m,  ICG. 

ORANGE  (le  comté  d').  Débat  entre  le  père  et  le  fils  au  sujet  de 
celte  succession,  V,  :2-ii. 

ORANGE  (le  prince  d'),  ou  Jean  de  Chàlons,  protège  Paris  contre 
les  Orléanais,  II,  ■2(j1. 

—  Refuse  le  serment  au  roi  d'Auiileterre,  III,  1  il.  — Perd  la 
bataille  d'Authon  et  se  sauve,  Ô8i. 

—  Traite  avec  Louis  XI  contre  le  duc  de  Bourgogne,  VU,  i6.  — 
Entre  avec  ses  troupes  en  Bourgogne,  -lil. — Sa  puissance, 
m,  278.  —  Son  procès  et  son  exécution  en  elligie,  279.  — 
Essaie  de  faire  empoisonner  Louis  XI,  586.— Demande  de  quoi 
soutenir  la  guerre  du  Luxembourg-  F.  ce  nom. 

—  Ce  qu'on  décide  a  son  égard  au  traité  d'Arras,  VIII,  137. 

ORATOIRE  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  qui  s'v  passe  de  remar- 
quable, V.  80. 

ORDONNANCE  remarquable  de  Charles  VI  pour  la  confession 
des  criminels,  I,  41î. 

—  Du  roi  d'Angleterre  en  faveur  de  la  ville  de  Paris,  III,  4-28.  — 
Ses  clauses,  ib. 

—  D'Orléans,  dite  la  grande  ordonnance  do  Charles  VII,  sur  les 
gens  de  guerre  et  leurs  brigandages,  iV,  197  et  suiv.  —  Sur  la 
levée  des  tailles,  201.  —  Renouvelée  et  contirniée,  ôi7.  —  Au- 
tres pour  la  création  des  francs-archers,  iU. 

—  Du  duc  de  Bourgogne,  qui  renvoie  sans  payement  tous  ses  do- 
mestiques, V,  16,  17. 

—  De  Charles  V  concernant  la  Normandie,  VI,  6a. 

—  De  Louis  XI  au  sujet  du  duc  de  Nemours  et  des  crimes  de 
lèse-majesté,  VII,  5i2;— sur  les  affaires  de  l'Église,  391. 

ORDONNANCES  royales  pour  protéger  les  marchands,  non 
exécutées,  II,  148. 

ORDRE  de  la  Jarretière  ôlé  à  un  chevalier,  III,  3-23.  —  De  la 
Toison-d'Or,  institué  par  le  duc  de  Bourgogne,  363.  —  Oté  au 
sire  de  Montaigu,  385. 

—Échangés  dans  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  entre  les  Ducs  de 
Bourgogue  et  d'Orlouùs,  IV,  217. 
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—  De  Suint-MiciR'l,  institué,  VI,  1  i!J. 

OREILLES  coupées  par  ordre  de  Louis  XI,  et  pourquoi,  V,  -211. 

OlUENT  (!').  Décadence  de  l'eiiiplre  cliiétien,  IV,  338.  f^.  Cou- 

htaiiliiiople,  Turcs. 

— Aiui)assadeui's  envoyés  de  celte  contrée  en  France,  V,  155. 

OHIKLAMME  ;r)  était  gardée  par  le  ç;raiid-ina!tre  de  la  maison 
(lu  loi,  I,  l:;:».  —  Déployée  a  la  bataille  de  lidsehecque,  169. 
—  V,A  repoi'téo  a  Sainl-Denis  par  le  roi,  17U.  —  Demandée 
jiijiir  aller  conti'e  l'Angleterre:  objection  à  ce  sujet,  223. — 
Charles  VI    va   la   prendre  à  Saint-Denis,  et  pourquoi,  ib. 

—  Levée  contre  le  duc  de  Bourgogne,  II,  375. 

—  Levée  lors  de  la  guerre  contre  les  Anglais,  II,  -415;  III,  69. 

—  Ce  qu'elle  devient,  IV,   17'2. 

—  Louis  XI  va  la  prendre,  V,  31". 

ORFÈVRERIE  (piotc  d*)  remarquable  donnée  par  le  duc  de  Bour- 
gtigiie,  I,  37li.  —  Echangée  entre  deux  rois,  378.  —  .Autre  re- 
maniuaiile,  582.  -  V.  iW'rccau,  Chapelle  du  duc  de  Bourgogne, 
lîanquets.  Entremets,  Présents. 

ORFÈVRES  de  Paris,  ne  peuvent  faire  le  commerce  d'or  et 
d'argent,  111,  15i. 

—  De  la  ville  de  Bruges  apaisent  les  mutins,  IV,  l.j.j. 

—  Du  Pùnt-au-Cliange,  cités,  VIII,  3-2. 

ORGEMOM  (le  cliancelier  d')  réclame  l'exécution  des  dernières 
volontés  de  Charles  V,  I,  \-2\.  —  Rappelé  de  son  exil,  parle  au 
ptr.ple,  180. 

ORGEMONT  (Nicolas  d')  travaille  pour  le  duc  de  Bourgogne,  11, 
■441.  —  Sa  prison  et  sa  mort,  il>. 

ORLÉANAIS.  Bel  ordre  de  letii'  armée,  H,  -l-'û.  —  Leur  marche 
sur  Paris,  2(jl.  —  Dangers  qu'ils  lui  tout  courir,  26i.  —  Ils  sont 
battus  par  les  Bourguignons  et  ceux  de  ce  parti,  -2ii6.  —  Chassés 
des  environs  de  Paris,  ^70. 

ORLÉANS  (duché  d')  donné  en  apanage  par  le  roi,  I,  'i05.  — 
Protestations  inutiles  des  habiUints,  50(j. 

ORLÉANS  (ville  d')  assiégée  par  les  Anglais,  111,  -r.O.  -  Dé- 
vouement des  habitants  pour  le  roi,  iUl,  2G2.  —  Contribution 
générale  pour  secourir  Orléans,  •262.  —  Con>nieucemenls  du 
siège,  i2'J3.  —  Détresse  des  habitants,  '2GS.  —  Olïrent  leur  ville 
au  (lue  de  Rouigogne,  il).  —  Reçoit  entin  des  vivres  du  roi,  -2^i. 
—  Entrée  de  la  Pui'elle.  V.  Jeanne  d'Arc.  —  Le  siégo  est  l^vç 
par  les  Anglais,  310, 
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—  firiindo  assoiiil)l(''i;  du  clt'rgé  français  dans  Cfttc  \illc  pour  lus 
allaiics  di;  TK^^iisc,  VU,  T>:)i. 

OHM'^ANS  (Louis,  duc  d'),  frère  de  Cliai'les  VI,  noniiné  réijoiit 
du  ioya\iiii(',  1,  02!).  —  Hlàiiie  de  sa  légèi-efé,  ùô-2.  —  Protège 
le  couuctalile  de  Clissou,  TiiO.  —  Se  confesse  au  Pape  cl  com- 
inuiiic  de  sa  main,  ô.'iG.  —  Ses  (pierrilcs  avec  le  duc  de  liour- 
},'i)gne,  451.  —  Veut  enlever  le  lils  du  duc  de  Bretagne,  4,"2. 

—  Soulicnt  le  pape  d'Avignon,  II,  2.  — Va  au  secours  de  l'em- 
pereur Venceslas,  S.  —  S'empare  du  duclié  de  Luxembourg, 
il).  —  A  diète  le  cliàleau  de  ('oucy.  Se  lie  avec  le  due  de  Guel- 
dre,  il).  —  Devient  pouverneiir  du  royaume,  //;.  —  Ses  exac- 
tions, 13.  —  Son  dèli  au  roi  d'AngleteVre,  17.  —  Soutient  tou- 
jours le  pape  d'Avignon,  ô8.  —  Fait  jurer  an  roi  sur  la  croix 
d'obéir  au  jiape  Benoit  XIII,  ôO.  —  Entraîne  tout  le  monde  k 
son  avis,  et  ce  qui  s'ensuit,  40.  —  Son  entrée  à  Orléans,  49. 

—  Il  enlève  h  force  armée  l'impAt  destiné  ii  la  guerre,  52. 

—  Fait  ordonner  une  nouvelle  taille,  (i~.  —  Ce  qui  lui  arrive 
dans  la  forêt  de  Saint-dermain,  7r>.  —  Continue  ses  désordres, 
7i.  —  Veut  s'emparer  de  la  Normandie;  ce  qui  en  résulte,  74, 
75.  —  II  s'enfuit  avec  la  reine  et  les  enfants  de  France,  7G. 
V.  Jean-sans-Peur.  —  Il  fait  des  menaces  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  84.  —Ses  nouvelles  dissolutions,  101.  —  Tombe 
malade,  lOG.  —  Détails  de  son  assassinat,  107.  —  Son  convoi, 
WJ.  —  Uecherctie  des  meurtriers,  ib.  —  Découverte  des  com- 
plices, 1)1.  —  Son  éloge  et  son  testament,  1 15.  —  Ses  fonda- 
lions,  114.  —  Opinions  diverses  sur  ce  meurtre,  113.  —  Dis- 
cours à  ce  sujet,  en  dix-huit  parties,  155. 

OBLÉAN'S  (Charles,  duc  d'),  fds  du  précèdent.  Ses  plaintes  au 
l'oi  et  sa  réclamation  en  justice,  II,  257.  —  Continue  d'armer, 
25!).  —  Écrit  à  l'Université  et  à  la  ville  de  Paris,  240.  —  Son 
déli  au  duc  de  Bourg'Ognc,  244.  —  Réponse  du  Duc,  243.  — 
Il  envoie  son  chancelier,  518.  —  S'approche  de  Paris  avec 
une  armée,  557.  — Il  s'empare  du  gouvernement,  555.  —  Ce 
jtrincc  est  fait  prisonnier  à  Azincourt,  4-29. 

—  Paroles  du  roi  d'Angleterre  a  son  sujet,  III,  175. 

—  Prisonnier  depuis  dix-sept  ans,  pense  a  la  paix,  IV,  -26. — 
Veut  être  vassal  du  roi  d'Angleterre,  ib.  —  Ses  relations  avec 
les  ambassadeurs,  55.  —  Importance  de  sa  délivrance,  3G. 

—  Une  des  conditions  du  traité  d'Arias,  IV,  75.  —  Ne  s'oppose 
pas  à  la  paix,  76.  —  On  s'occupe  de  sa  délivrance,  212.  —  Son 
éloge,  215.  —  Revient  en  France,  213. —  Ses  liançailles  et  son 
mariage,  21(>.  —  Reçoit  et  donne  des  colliers  d'ordre,  217.  — 
Mal  vu  du  roi  ;  ne  va  pas  le  voir,  '2-21.  —  Vient  rendre  hom- 
mage au  roi  avec  su  femme,  24-J. 

ORLÉANS  (Louis,  duc  d'),  épouse  Jeanne  de  France,  fille  de 
Louis  XI,  VI,  551. 

—Ce  qu'en  pense  Louis  XI  et  précautions  qu'il  prend  à  sou  sn- 
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jet,  Vin,  1-20.  —  Ce  qu'il  fit  pendant  la  minorité  de  Charles 
VIII,  ib. 

ORLÉANS  (duchesse  d'),  ou  Valcntinc  de  Milan,  accusée  de  sor- 
tilèges, I,  538.  —  Comment  accueillie  par  Charles  VI,  539.  — 
Fureur  du  peuple  contre  cette  princesse,  573. 

—  Son  désespoir  en  apprenant  la  mort  de  son  mari,  II,  l  iG.  — 
Elle  demande  justice,  ib.  —  Sa  requête  présentée  au  roi,  U", 
—  Elle  est  obligée  de  se  retirer,  1)8. —  Son  entrée  à  Paris. 
131.  —  Demande  justice  au  Dauphin,  132.  —  Remet  la  justiti- 
cation  de  son  mari,  133.  —  Sa  mort,  190. 

ORNEMENTS  sacrés  enlevés  pour  payer  la  solde  des  troupes  de 
Charles  VII,  IV,  168. 

ORSAV  (château  d'),  prés  Paris,  111,  30.  —  La  garnison  se  rend 
aux  Anglais,  197. 

OS  de  pendu  porté  parle  duc  d'Orléans,  II,  138. 

OSSUAIRE  des  Bourguignons  à  Morat,  VII,  182. 

OSTENSOIR  magniliqiic  trouvé  au  camp  de  Granson,  VII,  i  IG. 

OSWALD  DE  THIERSTEIN,  maréchal  de  Lorraine,  VII,  202.— 
Donne  ses  fils  en  otage  pour  la  solde  des  Suisses,  212. 

OT.AGES  ftrois  cents)  de  la  ville  de  Liège  livrés  à  monsieur  de 
Charolais,  V,  336. 

—  Comment  sauvés  de  la  mort  deux  ans  après,  VI,  44. 

OTHO-GUILLAUME,  fils  d'Aklebert,  duc  de  Lombardie,  dispute 
le  duché  de  Rourgogne  au  roi  llebert,  I,  39. 

OUOARD  DE  RUSSI,  un  des  députés  d'Arras  envoyés  vers  le  roi, 
VII,  '1~\.  —  Tué  traîtreusement  par  Tristan,  272.  —  Sa  tète 
exposée  a  Ilesdin,  et  comment,  ib-  —  Ignoble  plaisanterie  de 
Louis  XI  ;\  ce  sujet,  :273. 

OUREDENNE,  nommé  capitaine  de  Bruges,  IV,  133.  —Sa  belle 
conduite  après  la  paix,  KiO. 

OURS  apprivoisé  du  duc  de  Lorraine  a  la  porte  du  conseil  de 
Zurich,  VII,  203. 

OURS  (saint),  patron  de  la  ville  de  Soleure.  Ce  qu'on  en  raconte, 
VII,  181. 

OVIDE.  Vers  de  ce  poète  contre  la  sorcellerie,  II,  16-2, 
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PAILLART  (Philibert),  diatipclior  de  Bourgogne,  dépositaire  des 
dernières  volontés  du  rdi  Jean,  I,  G2. 

PAIRIE  (la).  Son  origine  présumée,  I,  GO. 

PAIRIES  de  Blois  et  de  CluUeau-Tliierry,  I,  421 . 

PAIRIES  de  France.  Si  elles  font  retour  à  la  couronne,  et  roni 
nient,  VII,   iW.    —  Ordonnance  de  Charles  V   h  ce   sujet, 

PAIRS  de  France.  Leur  ajournenicut  devant  le  roi.  Détails  cu- 
rieux il  ce  sujet,  V,  112. 

PAIX  fourrée  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  que  c'est,  II,  198.—  Ju- 
rée entre  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri,  294. 

—  Paix  d'Arras,  II,  5C0. 

—  Célèbre  paix  de  1426  qui  rend  le  royaume  h  Charles  VIT.  Dé- 
tails de  cet  événement,  lll,  -27,1,  '2r>S.  —  Seconde  paix  dWrras 
en  14".'»,  et  ses  résultats  pour  la  France.  Y.  Arras,  Serments, 
Waast,  etc. 

—  Paix  conclue  par  Charles  VII  avec  l'Angleterre  en  1i4i.  Ses 
heureux  résultats,  IV,  298.  —  Conclue  avec  les  Suisses.  298, 
299. 

—  De  1478  et  conditions  des  princes  h  ce  sujet,  VII,  i08,  i09. 
PALAIS  du  roi.  V.  Hôtel  Saint-Paul,  Louvre. 

PALAIS  de  justice  U  Paris.  Cérémonie  qui  y  alieu,  I,  2GL 

—  Ce  qui  s'y  passe  de  tragique  en  14I.S,  III,  51.  —  Et  de  remar- 
quable en  li29,  523. 

—  Des  papes  a  Avignon.  Assiégé  par  les  habitants  et  les  Fran- 
çais, I,  419. 

PALAISEAU  pris  par  les  Bourguignons,  III,  30. 

PALAMÈDE  (sire  de  Foibin\  serviteur  du  roi  René,  Vit,  im. 
—  Gagne  la  faveur  de  Louis  XI,  et  ce  qui  en  résulte,  Ij.'J.  — 
Sa  loyauté  résiste  aux  insinuations  du  roi, /^. 

—  Son  fils  est  choisi  par  Louis  XI  comme  ambassadeur  avec  Du- 
bouehage,  VIII,  48.  —  Ordre  qu'il  reçoit  du  roi  au  sujet  du 
cardinal  Balue,  rj4. — Louis  XI  lui  doit  la  succession  de  la  Pro- 
vence, 94.  —  Il  en  est  nommé  gouverneur,  ib.  —  Sagesse  de 
son  gouvernement,  ib,  —  Comment  il  apaise  une  sédition,  95. 
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PAPES.  Celui  d'Avignon  visité  par  Cliarles  VI,  I,  îG'.— St-îiismo 
liTiible  au  sujot  du  doubli»  sir'!,'('  et  do  robcdieiice.  V.  Scliisnii", 
Obodiencf,  Concile.  —  Rolaîious  des  papos  avec  k'S  roi.s  de 
France.  V.  a  leurs  noms  et  à  ceux  des  rois  de  France.  V.  aussi 
Croisades,  Pragnialique-sauctio!!,  etc.  — Intervention  des  papes 
entre  les  puissances.  V.  Saint- .Siège. 

P.\PIElî  rouge  de  Louis  XI,  ou  sa  liste  de  proscription,  VU,  1  j. 

PARCn?I.MI.\  lachatdu)  pour  la  maison  du  duc  de  Bourgogne, 

I,  9.->. 

—  Manque  au  greffe  du  Parlement,  III,  427. 

PAUiS.  Monuments  dc.e.tte  ville  dus  à  Aubriot.  V.  Bastille, 

Clifitelet,  Remparts,  Kgonts,  Pont  Saint-Michel,  Quais.  —Dés- 
ordres (pli  y  e  latent,  l'.  {{.iifluTs,  M;i;!liitins.  —  Consterna- 
tion des  liahilants  à  la  rentrée  du  roi,  I,  17G.  —  La  ville  perd 
ses  privilèges,  179. 

—  Rempli  des  gens  armés  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne, 

II,  i).  — Crainte  des  bourgeois,  10.  —  La  ville  est  entouréL'_  de 
gens  armés,  8r>.  —  Nouvelles  alarmes  au  sujet  du  duc  d'Or- 
jèans,  S't.  —  Sa  détresse  dans  la  querelle  des  Bourguignons  et 
des  Armagnacs,  iS^S.  — Serré  par  celle  du  duc  d'Orléans,  -62. 
—  Est  délivré  par  le  duc  de  Bourgogne,  iG(j.  —  Recouvre  ses 
privilèges,  i'~,  i7<S.  —  Tombe  sous  la  puissance  des  Orléanais, 
."i.'i.j.  —  La  ville  est  remplie  de  leurs  hommes  d'armes,  ô(i8.  — 
Après  la  bal;iillc  d'Azineotirt,  4ô4.  —  Mis  .en  état  de  siège, 
4Ô7  ;  III,  Ki,  '1~.  —  Est  livré  aux  Bourguignons.  V.  Perriuel- 
Leclerc. 

—  Tableau  du  désordre  qui  ri'gne  dans  la  ville  après  cet  événe- 
ment, m,  4i,  i.").— Famine  terrible,  o!).— Mortalitéefl'rayante. 
GO.  —  Assemblée  des  Etats  du  royaume,  144.  —  Etat  de  la 
ville  sous  le  gouvernement  des  Anglais,  l.jl.  — Fortiliè  par 
les  Anglais,  ôiô.  —  Attaqué  par  Charles  VII,  ô.''>4.  —  Récit  des 
assauts,  533,  336-  —  On  abandonne  le  siège,  33G.  — Rentrée 
des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bedfort,  ô.'js. 

—  Le  duc  de  Bourgogne  y  est  bien  reçu, IV,  Gl.  —  Les  capitaines 
de  Charles  Vil  serrent  la  ville  de  près,  GG  et  suiv.  —  Misère 
des  habitants  sous  les  Anglais,  11"..  —  Détails  de  la  reddition 
de  la  ville  au  roi,  1 18,  i»  121 .  V.  aussi  Entrées,  Hôtels,  Palais, 
Pavés. 

—  Inquiétudes  de  Louis  XI  pour  celte  ville  et  mesures  qu'il  prend, 
V,  -J!)i).  —  Les  Bourguignons  sont  l'epousses,  -J98.  —  Mesures 
prises  par  Louis  xrpour  sa  défense,  ôKI.— Les  princes  éhblis- 
sent  leurs  troupes,  il).  —  Description  des  divers  corps,  511. — 
Ils  avancent  sur  Paris.  5l-2.  —  Asseniblc.^set  dèputalions,  51 1, 
5l3.  —  Le  peuple  s'arme,  51G.  —  Premières  attaques.  517.  — 
Etat  de  cette  ville  et  de  ses  habitants  cernés  par  les  princes  W- 
guès,  .52i.  —  Louis  XI  tàdie  df  g;i.'n.'r  \:\  bonne  amitié  du 
P'Miple,  r^)<).  510,  51Î1.  -252. 
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—  11  prciul  tolte  ville  on  liainc,  VII,  38i. 

PARIS  (rt'\('(|iic  (le).  Son  aelc  d'appel  au  concile  de  Constance,  et 
ses  motifs,  il,  507. 

PARISIENS  (les)  se  soulèvent  contre  les  impôts  et  contre  les 
taxes,  1, 12H.  —  La  fermentation  augmente.  15(1.—  Le  peuple 
prend  les  armes.  Désordres  dans  la  ville,  ih.  Y.  Maillolins. — 
Kéeeplion  singulière  qu'ils  fout  au  roi  de  l'rance,  I7i. —  Ils 
sont  désarmés,  I7G. 

—  Prennent  la  robe  rouge  pour  recevoir  le  roi  d'Angleterre,  Ilf, 
liô.  —  Impôts  rétablis  par  le  roi  d'Angleterre,  I4.j. 

—  Armés  par  Louis  XI,  VI,  27. 

—  Mal  vus  par  Louis  XI  a  cause  de  leurs  propos,  VII,  384. 

PAR  LA  GRACK  DE  DIEU.  On  eontesteà  Pbilippe-le-Bon  cette 
manière  d'intituler  ses  actes,  IV,  35G. 

PARLEMENT.  Origine  de  son  intervention  et  de  sa  puissance, 
pri'f'.,  I,  T,Ci.  V.  AjourneniiTit.— Les  Gantois  veulent  relever 
de  celui  de  Paris,  17.1.  —  Confirme  raccommodement  entre. 
Philippe-le-Hardi  et  la  ville  de  Dijon,  2:20.  —  Procède  contre 
les  ministres  du  roi,  322.  — Sa  sévérité  contre  eux,  .~)2S.  — 
Défense  qu'il  re(;oit  du  roi,  329.  — Sa  procédure  est  arrêtée  par 
le  roi,  il).  —  Enregistre  l'ordonnance  du  roi  touchant  les  inté- 
rêts du  royaume,  ih. 

—  Lettre  qu'il  reçoit  du  duc  de  Bourgogne,  II,  13.  —  Sa  vigueur 
contre  le  duc  de  Lorraine,  300.  —  Sa  réponse  à  l'Université  de 
Paris,  302.  —  Réformes  proposées  dans  ce  corps,  514. 

—  S'entremet  pour  la  paix,  III,  IG.  —  Réuni  à  Poitiers  par  le 
Dauphin,  62.  —  Détresse  des  magistrats  sous  les  Anglais,  427, 

—  Revient  à  Paris,  IV,  1(>7.  —  Sa  bonne  composition,  240.  —  Sa 
juridiction  déclinée  par  le  duc  de  Bourgogne  pour  le  pays  de 
Flandre,  35-4;  —  mais  non  pour  le  duché  de  Bourgogne,  "i*. 

—  Convoqué  pour  le  jugement  du  duc  d'Alcnçon,  V,  104.  —  Des- 
cription de  cette  assemblée,  107.— Sentence,  110.  —  La  ques- 
tion de  la  juridiction  débattue  au  concile  de  Mantoue,  125.  — 
S'occupe  (iu  procès  du  comte  d'Armagnac,  127. —  Sa  juridic- 
tion attaquée  par  le  conseil  du  roi,  13.").  —  Discussions  entre 
le  duc  de  P.ourgogne  et  le  Parlement  de  Paris,  l."6.  —  Sa  vi- 
gueur dans  l'aflaire  des  Vaudois,  1-47,  liS.  —Maintient  tou- 
jours la  pragmatique,  malgré  les  arrangements  de  l'évêque 
d'Arras,  190.— Se  refuse  à  enregistrer  le  traité  de  Conllans,  556. 

—  Sa  fermeté  au  sujet  de  la  pragmatique-sanction,  VI,  30. — En- 
registre le  traité  de  Péronne,  12G,  195,  197.— Ajourne  Charles- 
le-Téméraire  à  comparaître  devant  lui,  199.- Reçoitune  lettre 
de  ce  prince,  205. 

—  Ce  qu'il  décide  à  l'égard  de  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  VU, 
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152,  —  Sa  conduite  dans  le  procès  du  duc  de  Nemours,  336.— 
Louis  XI  lui  enlève  la  connaissance  de  ce  procès,  537.  — 
Quelques-uns  de  ses  membres  sont  persécutés  par  le  roi  pour 
avoir  écarté  la  peine  de  mort,  541. 

—  Refuse  de  faire  le  procès  do  l'évêque  d'Elne,  VIII,  32.  —  Re- 
çoit l'ordre  d'enregistrer  l'édit  de  1474  au  sujet  des  réalistes, 
(jil.  —  Ce  qu'il  juge  dans  l'affaire  des  livres  imprimés  de  Sta- 
teren,  G"»-  —  Sa  grande  autorité  mal  vue  par  Louis  XI,  6o.  — 
Sa  courageuse  résistance  aux  ordres  arbitraires  du  roi,  1:27. 
V.  Saint-Romain. 

PARLEMENT  d'Angleterre.  Son  autorité  protège  le  peuple,  VI, 
405. 

—  Comment  il  envisage  ralliance  de  Louis  XI  avec  Edouard, 
Vlil,  19. 

PARLOIR  aux  bourgeois.  Ses  assemblées  rétablies,  II,  278. 

PARTAGE  des  états  de  Flandre  et  seigneuries  de  Bourgogne, 

II,  7. 

PASQUEREL  (frère),  confesseur  de  Jeanne  d'Arc,  III,  28G.  — 
Ses  processions  avec  la  bannière  de  Jeanne  d'Arc,  iSl. 

PASSION  (la)  de  Notre- Seigneur  Jésus- Christ  jouée  en  rejouis- 
sance, m,  143. 

PATAI  (bataille  de),  gagnée  sur  les  Anglais,  III,  322. 

PATRIARCHE  d'Alexandrie  (le)  àParis  pour  l'aflaire  du  schisme 

I,   il4. 

—  Sa  conduite  et  sa  disgrâce,  II,  3. 

—  De  Constantinople.  Remplace  l'évêque  de  Paris  au  service 
funèbre  de  Charles  VI,  III,  180. 

PAUL  (Saint-),  hôtel  de  ce  nom.  V.  Saint-Paul. 

PAVAGE  de  Dijon  par  ordre  de  Philippe-lo-IIardi.  Somme  qu'il 
coûte,  I,  -2^8. 

PAVILLON  du  jardin  de  l'hôtel  des  Tournclles.  Sa  beauté  et  sa 
destination,  V,  181. 

PAVILLY.  Discours  de  ce  carme  aux  États-Généraux;  ce  qu'il 
prouve,  préf.,  I,  29. 

—  Autre  discours  énergique  pour  Rouen,  III,  63. 

PAYS-BAS  (les)  passent  à  la  maison  d'Autriche,  et  comment.  V. 
Maxiniilien  d'Autriche. 

PAZZI  (les).  Histoire  de  leurs  démêlés  avec  les  Mcilicis,  VII,  388. 
PEAU  de  veau  (la  grande);  ce  que  c'est,  II,  261. 

—  Rcuduc  aux  liabit-aats  de  Bruges,  IV,  146. 


DES  MATIÈRES.  35!) 

PÉCIIE  aux  hariiigs  (foninicrce  de  la),  son  importance  pour  les 
llollaiidais,  YIII,  11. —  Sujet  de  guerre  entre  la  Hollande  et 
la  Guehire,  27. 

PECQUIGNY.  Cette  ville  est  prise  et  brûlée,  VI,  2'2i. 

—  Relation  de  l'entrevue  qui  y  eut  lieu  entre  le  roi  de  France  et 
le  roi  d'Ani^leterre,  VU,  ~-2,  73. —Résultat  du  traité,  123. 

PEDRO  (don)  do  Pcralta,  connétable  de  Navarre.  Ce  qu'il  fait 
pour  le  roi  d'Aragon,  VI,  327. 

PEINTURES  admirables  du  cbâtean  de  Bicélre,  citées  et  brûlées, 
II.  2G5.  —  /  .  aussi  Portraits. 

PÈLERIN.VGE  do  Rome  défendu  en  France  par  Charles  VI,  et 
ce  qui  on  résulte,  II,  i,  o. 

—  Du  roi  de  Danemark  à  Rome,  VII,  2,  3. 

PÈLERINAGES  au  xive  siècle  en  vogue  en  Allemagne,  1, 19G. 
Célèbros  et  cités,  222;  IV,  iGi. 

—  Du  Daupbin,  V,  08. —  A  Saint-Claude,  187.  — A  Saint-Sau- 
veur de  Redon,  188.  —  Do  Notro-Damo  de  Boulogne,  visité  par 
le  comte  de  Charolais,  53G.— De  Notre-Dame  de  Cléri.  V.  ce 
nom. 

—  De  Notre-Dame  d'Einsiedleu  ;  ce  qui  s'y  passe,  VI,  372.  — 
De  Notre-Dame  du  Puy.  Y.  ce  nom. 

PÈLERINS  protégés  par  la  trêve,  IV,  278. 

PEMBROKE  (lo  comte  de).  Ce  qu'il  vient  faire  en  France,  II, 
9G.  —  Est  chassé  du  royaume,  et  pourquoi,  ib. 

PENllOUET  (le  sire  de),  amiral  de  Bretagne,  court  sur  les  An- 
glais, II,  44. 

PÉNITENTS  blancs  (faux).  Leurs  désordres  en  Italie,  II,  3, 

PENSACII  le  sire  do),  sénéchal  do  Toulouse  et  capitaine  des 
archers  de  l'avant-gardo,  IV,  SCS. 

PENTIIIÉVRE  (Jean,  comte  de)  et  de  Périgord,  lieutenant  du 
roi  eu  Guienne,  IV,  5G6,  057. 

PENTHIÈVRE.  La  duchesse  do  ce  nom  attaquée  par  le  duc  de 
Bretagne,  II,  2lj.  —  Ses  domaines  ravagés,  /&.— Arbitrage  à 
ce  sujet,  21G. 

PERCHE  (le  comte  du).  Sa  révolte  et  son  arrestation.  Mil,  8G. 

—  Mis  dans  une  cage  de  fer  îi  Chinon,  87.  —  Son  procès,  iO. 

—  Lettre  de  Louis  XI  pour  le  perdre,  88. 

PÉRONNE  (ville  de).  Ce  qui  s'y  passe  de  très-reniar<iuable  entre 
Louis  XI  et  le  duc  de  Bourgogne,  VI.  Oi  à  99. —  Traité  do  ce 
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nom  passé  de  force  entre  Louis  XI  et  le  Duc.  V.  Tnité.  — 
Anéantissement  de  cet  acte  aux  États  de  Tours,  19.",  198. 

—  Carrières  de  Poro:ine,  citées,  VU,  ôïG- 

PERPIGNAN.  Soulèvement  de  cette  ville  contre  le  roi,  V,  201. 

—  Louis  XI  la  fait  assiéger,  VI,  ô-24.  —  Ce  qui  se  passe  dans  sa 
catliédrali',  r,i:i.  —  Suite  des  événements,  327.  —  Le  siège  est 
continué  par  Louis  XI,  "28. 

—  Prise  de  cette  ville,  VII,  11.  —  Instructions  minutieuses  de 
Louis  XI,  concernant  la  ville  et  les  capitaines,  ii. 

PKRRIN  ou  Perrinet  Grasset,  célèbre  aventurier,  III,  235.— Son 
insuleiicc  avec  les  clievali«^rs,  3G7.— Refuse  de  servir  le  roi.  rù. 

—  Est  redouté  du  due  de  lîourgogne,  IV,  l.  —  On  lui  achète  ses 
Services,  7. 

PERRINET-LECLERC.  Ses  intelligences  avec  les  Bourirai 
gnous,  et  eonimoiit  il  livre  Paris,  III,  42  et  suiv. 

PERRON  (le)  de  Liège.  Ce  que  c'est  et  ce  qu'il  devient,  VI.  :>\. 

PERSE  (le  roi  de)  euvoie  son  ambassadeur  en  France,  V,  ÎT». 

PE11^VEIS,  nommé  évèquc,  comment,  II,  lO'î. 

PETIT  (maître  Jean),  cordelier,  expose  les  motifs  de  l'assassinat 
(lu  duc  d'Orléans,  11,  121. 

PÉTRONILLE  ^sainte).  Sa  chapeUeii  Rome  réparée  aux  frais  du 
roi,  VI,  178. 

PEU-DE-.SENS  ;i'abbé  de),  chef  des  Vaudois,  V,  137.  —  Sa 
mort,  HI. 

PHILIRERT,  comte  de  Savoie,  enlevé  et  conduit  à  Lvon , 
Vlll,  nii. 

PHILIRERT  nE  NA1LL.\C,  grand-maltre  de  Rhodes,  traite  de 
lapais.  II,  291. 

PHILIRERT,  duc  de  Savoie.  Comment  il  échappe  aux  mains  du 
duc  do  Rourb'ogne,  VII,  I8i,  18%. 

PlllLIPPE-LE-REL.  Son  caractère  et  s;i  politique,  l,  prt'f.,  3i. 
Ce  que  lui  dnit  la  ville  de  Paris,  130. 

—  Charte  et  privilèges  accordés  par  lui  aux  Gantois,  VI,  1 IG. 

—  Son  ordonnance  testamentaire  sur  les  apanages;  pouripioi  l'ap- 
pelée, VII,  213. 

PlIII.ll'PE-LE-RON,  duc  de  Bourgogne,  fils  de  Jean-sans-Peur, 
111.  III.  —Comment  il  re(joit  la  nouvelle  du  meurtre  de  .^on 
rère,  1 15.  —  Ce  qu'il  dit  aux  députés  de  Paris,  I  Ci.  —  Serment 
que  lui  pviMe  1.-  Parlenieni,  ib.  —  Service  pour  l'ûmc  de  son 
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]wro,  il).  —  Son  (railô  d'alliaiirc  avec  le  roi  d'Ani-lotorrc,  116. 

—  Ses  troupes  surpivnnoiil  Uoyo,  117.  —  Voyaiie  do  Troyps, 
11!).  —  do  ('ivspy,  //;.  —  11  prête  foi  et  liomiiiaye  au  roi,  120, 

—  Obtient  le  comté  de  Tonnerre,  il).  —  Magnilicence  qu'il  dé- 
ploie dans  ses  voyages.  11!).  —  Détails  de  son  costume  de 
tournoi,  IM).  —  Se  rend  a  Tannée,  \r,Z.  —  Il  attaque  le  pont 
de  la  Somme,  l.'it.  —  11  recule  devant  les  gens  du  Dauphin, 
1."."».  —  Se  fait  armer  chevalier  pour  la  bataille  de  Mons-en- 
Vinieu,  ib-  —  Sa  bannière  tombe,  l.'KJ. —  Fait  des  prodiges  de 
valeur,  ib.  —  Est  sur  le  point  de  snccomher,  L'iT.  —  Reprend 
le  dessus  et  fait  deux  prisonniers,  il>.  —  H  remporte  la  vic- 
toire, il).  —  11  vient  à  Paris  :  ce  qu'il  y  entend,  \(i\.  —  Com- 
ment il  est  reçu  par  les  Anglais,  Kii.— hcvicnt  a  Paris  :  accueil 
qu'il  y  reçoit,  il>.  —  Va  à  Dijon,  Kir,.  —  l-Vtes  pour  sa  récep- 
tion, 16G.  —  Fait  signer  avec  peine  le  traité  de  Troyes,  1G7. — 
S'occupe  de  divers  règlements  importants,  IG8.— Tient  son  par- 
lement et  ses  États  de  Uourgogne, //;.  —  IMête  foi  et  hommage 
à  l'archevêque  de  BcsaMçiin,"l(i'».  —  Va  à  Genève,  il).  —  Il 
perd  sa  femme,  170. —  Uéfiise  la  régence  du  royaume,  176. — 
N'assiste  pas  au  convoi  de  Charles  VI,  et  pourquoi,  180.  — 
Kprouve  des  échecs  dans  le  Beaujolais,  183.  —  Le  régent  de 
France  fait  alliance  avec  lui,  18G.  —  Il  donne  sa  sœur  ;i  Bed- 
ford,  189,  —  et  une  autre  a  Arthur  de  Bretagne,  comte  de 
Richeniont,  100.  —  Contracte  alliance  avec  le  régent  Bedford, 
lOÔ.  —  Passe  un  traité  particulier  avec  )e  duc  de  Bretagne, 
IHi.  —  Assiste  il  une  joute,  llKi,  —  et  au  mariage  d'Anne  de 
Bretagne,  197.  —  Heçu  par  le  régent  anglais,  '■201.  —  Obtient 
ce  qui  lui  est  dû  pour  la  dot  de  sa  femme,  il).  —  Fait  célébrer 
l'anniversaire  du  duc  son  père,  et  dépose  ses  éperons  sur  les 
reliques,  iOH.  —  Demande  des  subsides,  210.  —  Succède  à 
sa  mère,  ib.  —  Obtient  diverses  villes  du  régent,  -211. — ■ 
S'empare  de  diverses  frontières,  218.  —  Se  rend  a  Paris,  ib.  — 
Ses  démêlés  avec  le  duc  de  Glocester,  et  ses  lettres  de  défi, 
'■2i-2,  221.  —  Fiançailles  Je  sa  sœur,  228.  —  Accepte  le  défi,  ib. 

—  il  est  pressé  de  faire  la  paix  avec  le  roi,  2.'ïX,  242,  215.  — 
Dangers  qu'il  court  en  Hollande,  2t8.  —  Gouverne  seul  ce 
pays  a  titre  d'avoué,  251.  —  Dangers  qu'il  court  a  un  siège, 
2.i2.  —  Machine  qu'il  fait  construire,  ib.  —  Remporte  une  vic- 
toire navale,  //>.  —  Il  vient  ii  Dijon  et  l'établit  son  autorité  mé- 
prisée, 2,"5.  —  Négociations  avec  le  duc  de  Savoie,  2j4.  — 
Devient  maître  de  la  Hollande,  du  Hainaut,  de  la  Zélamle,  etc., 
257.  —  Il  achète  le  comté  de  Namur,  2'»8.  —  Ses  démêlés  ave« 
le  régent  anglais  au  sujet  d'Orléans,  268.  — Quitte  Paris,  270; 

—  y  revient"  sur  la  demande  de  Bedford,  3-24.  —  Envoie  une, 
garnison  à  Meaux,  323. — Commence  à  traiter  avec  le  roi,  3i7. 

—  Ses  conditions,  ib.  —  Rentre  ;i  Paris  solennellement  avec 
le  duc  de  Bedford,  339.  —  On  lui  offre  la  régence  du  royaume, 
ib.  —  Épouse  une  tille  de  Portugal,  361. —  Son  luxe  dans 
les  fêtes,  362.  —  Institue  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  363.  — 
Sévit  contre  les  séditieux,  3G3.  —  Publie  un  grand  tournoi,  ib. 
— -  CéK'bro  lu  naissance  d'un  lils,  "8^.  •—  Il  approDd  lo  dé' 
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sastrc  de  son  armée  devant  Conipié.cne,  ib.  —  Convoque  ses 
chevaliers,  390.  —  Il  refuse  la  bataille,  59!.  —  Échec  a  Ger- 
migny,  ib.,  —  au  siège  de  Chappcs,  592.  —  Remontrances  qu'il 
adresse  au  roi  Henri  VI,  115.  —  Se  lasse  de  faire  la  guerre 
pour  lui,  4I.J.  —  Entreprend  la  guerre  pour  la  succession  de 
la  Lorraine.  V.  Lorraine.  —  Ses  nouvelles  négociations  avec 
Charles  VII,  421.  —  Gagne  la  bataille  de  Bar.  V.  Bar,  —  Va 
voir  René  d'Anjou  dans  sa  prison,  120. 

—  Vient  au  secours  de  ses  États,  IV,  51.  —  Son  entrée  a  Arras, 
G8,  —  et  celle  de  la  duchesse,  69.  —  Ses  conférences  avec  les 
princes,  76.— Ses  remords  de  conscience  pour  les  traités  jurés, 
77.  —  Consultiitioiis  des  docteurs  français  ;i  ce  sujet.  V.  Con- 
sultations —  Exhortation  des  légats,  85-  —.\ttente  générale  de 
la  décision  du  Duc,  84.  —  On  lui  présente  les  propositions  du 
roi,  85  et  suiv.  —  Est  parrain  d'ini  lils  de  France,  108.  —  Em- 
barras que  lui  causent  les  Anglais,  111,  ll:i.  —  Veut  assiéger 
Calais,  115.  —  Envoie  du  secours  au  roi,  lit.  —  Rend  la  li- 
berté à  René  d'.Vnjou,  126.  —  Assiège  Calais,  1.52.  —  Reçoit 
sa  Hotte,  1.55.  —  Elle  retourne  en  Ilullande,  151.  —  Désordres 
dans  le  camp,  //'•  —  Est  forcé  d'abandonner  le  siège,  155.  — 
Perd  son  artillerie,  156.  —  Révolte  de  Bruges  et  de  Gand.  V. 
ces  noms.  —  Dangers  qu'il  court  au  milieu  des  révoltés,  155. 

—  Reçoit  la  soumission  des  gens  de  Bruges,  et  châtie  les  cou- 
pables, 160,  161.  —  Ses  conditions,  161.  —  Envoie  du  secours 
au  pays  de  llainaut,  178.  —  Tentative  nouvelle  contre  Calais, 
■179.  —  Insulté  i)ar  le  sire  de  Réthuiie,  l!)-2.  —  Le  met  en  prison, 
194, 195.  —  Son  entrevue  avec  le  (hic  d'Oiiéins,  -ll'S.  —  Tient 
un  chapitre  de  la  Toison-d'Or,  -211.  —  Pardonne  ii  la  ville  de 
Bruges,  :218.  —  Se  tient  sur  la  réserve  avec  Iti  roi,  -2-2ô.  —  Ses 
réclamations,  :258.  —  Réponse  qu'il  en  reçoit,  -2iô.  —  Conclut 
une  trêve  avec  les  Anglais,  :Î46,  ^17. — Va  à  Besançon  recevoir 
l'empereur  d'Allemagne,  -Jt7.  —  Beauté  et  richesse  de  sa  mai- 
son, iii7,  '2të.  —  Fait  un  pèlerinage,  -249.  —  Reçoit  l'ambassa- 
deur d'Orient,  25:?, — de  la  ducliesse  de  Luxembourg,  ib.  — 
Sa  courtoisie  chevaleresque,  255.  —  Reçoit  le  due  de  Savoie, 
^55.  — Assiste  ii  une  joule  magnitique,  256.  —  Marche  contre 
le  duché  de  Luxembourg,  258.  —  Comment  il  s'empare  de  la 
ville,  :Î62.  —  Sa  sévérité  pour  la  discipline  militaire,  i6T.  — 
Vient  h  Bruxelles,  269.  —  Perd  de  sa  prépondérance  dans  les 
atl'aires,  277.  —  11  envoie  des  ambassadeurs  pour  la  trêve,  278. 

—  Son  démêlé  avec  le  Dauphin,  -iSO.  —  Sa  réponse  touchant 
la  ligue  suisse,  282.  —  Sa  iioliticpie  en  affaires,  287.  —  Met  ses 
étals  sur  le  pied  de  défense,  /'/'.  — Son  inlluence  dans  la  paix 
de  1  Ui,  298. — Elle  diminue  au|ii'ès  de  la  cour  de  France,  .508. 

—  Conférences  pour  la  paix,  //'.  —  Ses  nombreux  bâtards, 
non.  —  Griefs  de  ce  prince,  510  —  Perd  de  son  inlliienee,  512. 
— Assiste  il  divers  divertisbcments,  tournois,  etc.,  5l7,  520  et 
suiv.  —  Passe  en  Hollande  pour  apaiser  les  factions,  .527.  — 
Justice  exemplaire,  //'.  —  Passe  en  Zelaiule,  528.  —  Sa  juste 
sévérité  avec  le  sire  de  Teniant,  555.  —  Ses  démêlés  avec  la 
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Pour  (le  Franco  toucliant  les  justices  ot  jnridiclions,  534.  — 
Sos  rcdaniatious  l)icn  rorui'S  du  roi,  ."ô'j.  —  Continue  à  rcta- 
l)lir  la  paix,  ôr>b'.  —  Ses  galères  eu  Orient,  5r;7. — Veut  se  ven- 
fjor  des  (lantois,  7,12.  —  Pi'éparalil's  terribles  conlic  la  ville, 
57i.  —  Coni'ùre  l'ordre  de  la  Toison-d'Or  à  plusieurs,  .""f).  — 
C-ousulte  le  roi  de  France,  38^.  —  Sa  réponse  aux  députés  de 
Gand,  ô8ô.  —  Lève  une  grande  armée,  58i.  —  Commence  la 
guerre  contre  Gaud,  38".  V.  Gand  et  Gantois. — Assiège  et  prend 
plusieurs  villes.  Y.  Audenarde,  Gavre,  Poucke,  Schendelbecke. 

—  Honneurs  qu'il  rend  ii  Jacques  de  La  Laing,  .~9L  —  Sa 
victoire  à  Lokeren,  ib. —  Mauièi'c  dont  il  confère  la  cheva- 
let ie,  398.  —  Sa  victoire  à  Rupelmonde,  -iOl.  —  Reçoit  son 
armée  de  Hollande,  il).  —  Assiège  Gand,  412.  —  Accorde  une 
trêve,  't!3.  —  Conditions  imposées  aux  Gantois,  il j.  —  Char- 
ges qu'il  impose  pour  la  guerre  de  Flandre,  421.  —  Réunit  des 
forces  considérables,  4'23.  —  Prend  plusieurs  villes,  4;.>i,  428. 

—  Sa  bravoure  h  la  bataille  de  Gavre,  431.  —  Il  est  entouré,  et 
enliu  délivré," /&.  —  Sun  humanité  envers  les  habitants,  433. 
Son  discours  a  son  conseil  sur  sa  victoire,  434.  —  Reçoit  les 
habitants  à  discrétion,  ib.  —  Fait  emporter  les  bannières  de 
Gand,  43.^3.  —  Donne  uu  banquet  qui  le  ruine.  V.  Banquet  du 
Faisan. 

-  Ordonnance  qu'il  rend  a  ce  sujet,  V,  IG.  —  Son  voyage  en  Al- 
lemagne et  ses  réceptions,  17  et  suiv.  — Lève  des  "^subsides 
pour  la  croisade,  33.  —  .\ssiste  à  un  combat  judiciaire,  57.  — 
S'empare  îi  main  armée  de  l'évêché  d'Arras,  59.  —Résistance 
qu'il  éprouve  de  la  part  du  chapitre  d'Utrccht,  40.  —  Installe 
de  force  sou  bâtard  David  évèqiie,  ib.  —  Accueil  qu'il  fait  au 
Dauphin  lorsqu'il  se  relire  en  Bourgogne,  71.  —  Refuse  de 
faire  la  guerre  a  son  père,  73.  —  S'entremet  pour  arriver  aune 
réconciliation;  réponse  qu'il  reçoit  du  roi,  73.  —  Grands  ap- 
prêts de  guerre  contre  la  France,  103.  —  Il  refuse  d'assister 
comme  pair  au  jugement  du  duc  d'Alençon,  ib.  —  Bruits  qui 
circulent  à  son  sujet  près  du  roi,  ni.  —  Sa  résistance  à  la 
juridiction  du  Parlement,  153.  —  Sentence  qu'il  encourt 
pour  l'allaire  des  Vaudois,  149.  —  Rupture  définitive  et  pré- 
imratifs  de  guerre  de  la  part  du  roi,  130.  —  Soutient  le  duc 
(r.\lençon,  132.  —  Est  parrain  d'une  fille  du  Dauphin,  ib.  — 
Protège  le  sire  de  Croy  contre  ses  ennemis,  133.  —  Sa  magni- 
ficence au  sacre  de  Louis  XI,  171.  —  Fait  hommage  au  roi, 
•172.  —  Demande  la  grâce  de  diverses  personnes,  173.  — 
Offres  généreuses  qu'il  fait  au  comte  de  Dammartin,  174.— Sa 
magnitlcence  à  Paris,  178,  —  et  de  son  hôtel,  180.  —  Accueil 
honorable  que  lui  fait  Louis  XI,  183, 186.  —  Ou  lui  remet  les 
clefs  de  la  Bastille,  -187.  —  Il  est  trompé  par  la  politique  du 
roi,  188.  —  Il  tombe  malade  et  ce  qui  s'eusuit,  191, 192.  — Sa 
générosité  envers  la  reine  d'Angleterre  en  fuite,  199  ;  —  en- 
vers les  ducs  d'Exeter  et  de  Sommerset,  -200.  —  Affaire  des 
\iUes  de  la  Somme.  Y.  ce  nom.  —  Rend  à  Louis  XI  les  villes 
de  la  Somme  malgré  son  fils,  206.  —  Son  entrevue  avec 
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Louis  XI  et  ce  qui  en  résulte,  207.  —  Ruçoit  une  letlie  très- 
longue  du  i»ape.  V"  Lettre,  Pie  II.  —  Son  flls  rentre  en  grâce. 
'i\'S.  —  Kuvoic  une  aimt-f  au  Papi-,  ib.  —  Si-  plaint  ihi  roi 
loucliant  li'S  Liégeois,  227.  —  Réceptiuii  courtoise  qu'il  fait  ii 
la  reine,  230.  —  Ce  qu'il  offre  au  duc  de  Savoie  et  au  roi  de 
Chypre,  25r>.  —  Rec:oit  encore  le  duc  de  Savoie.  V.  te  nom. 

—  Pressé  de  nouveau  pour  la  croisade,  201).  —  Consultations 
qu'il  l'ait  faire  à  ce  sujet,  iJ4l.  —  Sa  grande  colère  contre  un 
avocat  clerc,  et  pourquoi,  2 i'>.  —  Son  e\i»lication  avec  le  comte 
d'Ktanipes,  devenu  comte  de  Nevers,  246.  —  Commence  à  se 
métier  de  Louis  M,  249.  —  Le  consulte  jiour  un  mariage  et 
passe  outre,  2.;().  —  Son  départ  précipite  jette  le  trouble,  256. 

—  Comment  il  répond  aux  ambassadeurs  de  Louis  XI,  26G. — 
Son  discours  remarquaMe  à  son  Bis  sur  le  sort  des  princes, 
271.  —  Sa  grande  faiblesse  et  ce  qui  en  résulte,  2".ï.  —  Veut 
tuer  son  lils,  274.  —  Nouvelle  réconciliation,  275.  —  Il  entre 
dans  une  grande  colère,  ôl9.  —  Attaque  d'apoplexie,  ib.  —  Il 
vient  à  l'armée,  ôoO.  —  Sa  dernière  attaque,  ÔUO.  —  Bénit 
son  lils  et  nieurt,  ôb'l.  —  Description  de  ses  funérailles  ma- 
gniliqucs,  ôG2.  —  Portrait  de  ce  prince,  3(j.j. 

PHlLlPrE-LfMIARDI,  quatrième  fils  du  roi  Jean,  duc  de  Tou- 
raine.  Sa  valeur  ii  Poitiers,  1,  (;i.  — Sa  fierté  dans  la  capti- 
vité, G-2.  —  Reçoit  le  nom  de  Hardi,  \b.  —  Hérite  du  duché 
de  Bourgogne,  (>.■>.  —  Fait  la  guerre  aux  compagnies  du  roi  de 
ISavarre.  V,  Compagnies.  —Se  ruine  pour  sauver  le  royaume, 
75.  —  Est  indemnisé  par  le  roi,  ib.  —  Prend  possessionde  son 
duché,  75.  —  Cérémonie  à  ce  sujet,  ib.  et  suiv.  —  Grande 
confiance  du  roi  en  lui,  77.  —  Son  mariage,  80.  —  Nommé 
chef  de  la  guerre  contre  les  .\nglais,  83.  —  Fait  une  alliance 
défensive  contre  le  roi  de  Navarre,  8.';.  —  Est  désigné  pour 
legentdu  royaume,  114. —  Comment  il  fait  valoir  sa  dignité 
de  iiremier  pair  de  France,  127.!  —  (iouverne  seul  toute  la 
Fiance,  ISi.  — Ses  dépenses  excessives,  12S. —  Ses  alliances, 
129.  —  N'est  plus  à  la  tête  du  conseil  du  roi,  27.".  —  Charge 
de  conclure  le  traité  d'.\miens,  :29.}.  —  S'oppose  ;i  la  guerre 
contre  le  duc  de  Bretagne,  Ô05.  — S'oppose  aux  projets  de  ses 
frères,  ."in.  —  Ce  qu'il  exige  de  Noviant,  318.  —  Protéine  le 
roi  de  Hongrie  dans  sa  demande,  ôtj.';.  —  Conduit  son  hls  i 
Sailli-Denis,  0(57.  —  S'abouche  avec  Richard  jiour  la  paix..')7j. 

—  Va  à  Saint-Denis,  ib.  —  Ses  présents  magnifiques,  ô7(j. 
—  Partage  ses  états  entre  ses  fils.  II,  7.  —  Nommé  gouverneur 

général  du  royaume  en  place  de  sou  neveu,  16.  —  Son  habileté 
dans  l'afiiiire  de  la  veiive  de  Bretagne,  ,"l.  —  État  de  sa  mai- 
son, 52.  —  Sa  prudence  dans  la  levée  des  taxes,  ib.  —  Prend 
la  défense  des  peuples,  ."il.  —  Il  tombe  malade,  52.  —  Ses 
derniers  moments,  //>.  — Sa  mort  et  son  éloge,  ^>ô,  54.  —  Sou 
deiiùment  et  ses  obsèques,  5o.  —  Son  tombeau,  50.  —  Regret 
gênerai,  ib. 

PHILIPPE  DE  BOURGOGNE,  ûls  de  Mario  do  DûUrgogno.  Sa 
naissance,  YII,  583.  —  Son  baptême,  ib. 
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PHILIPPE  DE  BRABANT.  Sa  mort  et  ce  ([iii  lu  losiilte ,  111, 
381. 

PHILIPPE,  comte  de  Bresse.  V.  Bresse. 

PHILIPPE  DK  M.M7.IERES,  accuse  de  sortilèges,  II,  lô'J.  — 
Justifié  de  ce  crime,  Itiô. 

PHII-IPPE  DE  MOUVILLIERS,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne, 
111,  ôi.  —  Commission  qu'on  lui  conlie,  ib.  —  Sa  barbarie 
comme  agent  des  Anglais,  lo-. 

PHILIPPE  POT.  Son  vœu,  V,  il.  —  Son  avis  sur  la  croisade, 
-2i'2,  —  et  sur  le  Pape,  il}- 

PHILIPPE  POT,  seigneur  de  la  Roche,  II'-  du  nom,  chargé  du 
gouvernement  du  duché  de  Bourgogne,  VII,  0-2"). 

PHILIPPE  DE  ROUVRE,  devient  duc  de  Bourgogne,  I,  (JO.  — 
Sa  mort,  Gl. 

PHILIPPE  DE  SAVOIE,  comte  de  Bresse,  gagné  par  Louis  XI. 
Ce  qu'il  en  reçoit,  VI,  ;>49. 

—  Louis  XI  veut  se  réconcilier  avec  ce  prince,  VII,  40t. 

PHILOSOPHIE  d'Aristote.  Comment  s'introduit  dans  rensei- 
gnement de  la  théologie,  VIII,  37.  —  Triomphe  qu'elle  ob- 
tient, 60. 

PHCCBUS  (François),  roi  de  Navarre,  VIII,  loi.  —  Sa  mort 
tragique,  //;. 

PICARD  (Guillaume),  receveur  des  finances  en  Normandie. 
Sauve  Rouen,  VI,  '2Si. 

PICARDIE  (la)  ravagée  par  le  duc  d'Orléans,  11,  2o0. 

—  Envahie  par  les  capitaines  de  Charles  Vil,  IV,  50.  —  Désolée 
par  les  Anglais  et  les  Français,  50  à  52. 

—  Ses  villes  se  rendent  au  roi,  VII,  219,  268. 

PICCOLOMINI.  V.  .Eneas. 

PIE  11.  Son  élection,  V,  119.  —  Assemble  un  concile  à  Man- 
toue.  V.  Concile.  —  Son  atTeclion  pour  le  duc  de  Bourgogne, 
ib.  -  Sa  lettre  singulière  a  ce  prince,  120.  —  Son  zèle  pour 
la  croisade  contre  les  Turcs,  122.  —  Sa  longue  et  véhé- 
mente lettre  au  duc  de  Bourgogne,  211.  —  Se  fait  porter  sur 
le  rivage,  malade,  pour  voir  les  galères  vénitiennes,  et 
meurt,  240. 

PIÉMONT.  Guerre  dans  ce  pays  au  sujet  de  la  maison  de 
Savoie,  VIII,  9G.  —  Tentative  du  comte  de  Bresse  sur  ce 
pays,  lOG. 

PIERRE  du  portail  de  l'église  de  Montereau,  avec  inscription, 
citée,  III,  IW. 

T.   VIII.  31 
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PIERRE  i)'AILLY,  évfHiiif  de  Cambrai,  célèbro  docteur  de 
l  L'iiivorsité,  grand-maîtro  du  collège  de  Navarre,  chancelier 
de  l'Université,  confesseur  de  Cliarles  VI,  mandé  a  Rome  avec 
Clémengis,  par  le  Pape,  et  pourquoi,  I,5i6.  — Cardinal,  légat 
en  Allemagne,  et  l'âme  du  concile  de  Constance.  V.  ce  nom. 
Prononce  un  discours  au  sujet  de  la  soustraction  d'obédience 
à  Benoît  XIII,  417.  —  Réponse  qu'il  en  reçoit,  418. 

PIERRE  DE  BRETAGNE,  ambassadeur  du  duc  de  Bretagne  aux 
États  d'Orléans,  IV,  19j. 

—  Fait  son  frère  prisonnier,  V,  67.  —  Traitement  barbare  qu'il 
lui  fait  éprouver,  68. 

—  Fait  la  paix  avec  le  roi,  VI,  158.  —  Ses  intelligences  avec  le 
duc  de  Bourgogne  contre  le  roi,  178,  221.  —  Lettre  qu'il 
reçoit  du  duc  de  Bourgogne,  286.  —  Signe  une  trêve  avec  le 
roi,  292. 

—  Nommé  lieutenant-général  du  royaume,  VII,  123. 

PIERRE  DE  BOURBON,  sire  de  Beaujcu,  devient  gendi'c  du  roi, 
VI,  Ô31. 

PIERRE  DF.  BOURBON,  seigneur  de  Préaulx,  gouverneur  de 
Rouen,  III,  18.  —  Comment  il  se  tire  d'embarras,  ib. 

PIERRE  DE  CANDIE,  cardinal-archevêque  de  Milan,  nommé 
pape,  II,  198. 

PIERRE-FONDS.  Ce  qui  s'y  passe,  III,  386. 

—  Enlevé  par  Henri  de  la  Tour,  IV,  106. 

PIERRE  DE  LILLE.  V.  Saint-Pierre. 

PIERRE  DE  JIENOU,  est  décapité,  11,380. 

PIERRE  VASCO  de  SAAVEDRA,  chevalier  illustre,  joute 
contre  le  sire  de  Charni,  IV,  2j6.  —  Part  pour  la  croisade 
contre  les  Turcs,  257. 

PIERREFORT,  forteresse  de  Luxembourg,  se  rend  au  duc  de 
Lorraine,  VII,  32. 

PIERRES  pour  charger  les  canons,  II,  I02. 

—  De  Péronne,  renommées  h  cet  effet,  VII,  3.S6. 

PIEUX  ferrés  des  Anglais  h  la  bataille  d'Azincourt,  II,  4f!3. 

—  A  celle  de  Crevant,  III,  -200.  —  A  celle  de  Gravelles.  ne  les 
préservent  pas,  203. 

PILOY  (le  mont).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  III,  046- 

PIRATERIES  des  Anglais.  V.  Descentes. 

PISE.  Concile  do  ce  nom,  ÏI.  198. 
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PlïHlVIERS,  pris  par  les  Anglais,  III,  259. 

PLACARDS  contre  la  reine  ii  Paris,  II,  188. 

PLAIDOYER  TllEOLOGIQUE  de  M^  Jean  Petit  pour  le  duc  de 
Bourgoi?ne  contre  le  duc  d'Orléans,  II,  121  à  U-2. 

PLAIDOIRIE  de  M«  Cousinot  contre  le  duc  de  Bourgogne,  II, 
IGU. 

—  En  présence  du  duc  de  Bourgogne;  ce  qui  en  arrive,  V,  243. 

PL.VNCHEPk  qui  écroule  et  manque  d'écraser  Charles  VII  k  la 
Roclicllc,  III,  193. 

PLESSIS-LES-ÏOURS  (château  de),  son  premier  nom.  V.  Mon- 
tils-les-ïours. — Habitation  de  Louis  XI:  son  aspect;  VIII, 
6î)  et  suiv — Devient  de  plus  en  plus  formidable,  142.  —Les 
maisons  voisines  sont  converties  eu  prisons,  143.  —  Les  arbres 
voisins  sout  remplis  de  pendus,  il>.  —  Réception  qui  y  est  faite 
aux  ambassadeurs  flamands,  146; — au  comte  Dunois  et  à  sa 
compagnie,  139.  —  Ermitages  bâtis  en  grand  nombre  dans  le 
parc,  168. 

PLEINS  POUVOIRS  donnés  par  le  roi  k  Jean-sans-Peur,  II,  272. 

PODIEGRAD,  assassin  du  roi  de  Bohême,  lui  succède,  V,  88. 

POITIERS  cbataille  de),  citée,  I,  61. 

—  Séjour  du  Parlement  pendant  l'occupatiou  des  Anglais,  IV, 
167. 

POITOU  (le)  rentre  au  pouvoir  du  roi  Jean,  I,  80. 

—  Réclamé  par  un  roi  d'Ecosse,  V,  331. 

POIX  (le  sire  Jean  de)  tente  d'enlever  le  roi  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  II,  443. 

POL  (le  sire  de  Saint-).  V.  Saint-Pol. 

POLICE  de  guerre.  Règlement  à  ce  sujet,  VII,  167. 

—  Soins  de  Louis  XI  pour  rétablier  une  bonne  police  dans  le 
royaume,  Vlll,  6i. 

POLOGNE.  Envoie  des  ambassadeurs  à  Arras,  IV,  67. 

POXGEAU  (rue  du)  a  Paris.  Ce  qui  s'v  passe  a  l'entrée  du  roi, 
IV,  172;  V,  179. 

PONCE  AU  DE  l'Etang  du  vert.  Entrevue  qui  a  lieu  en  cet 
endroit,  III,  87.  —  Paix  de  ce  nom,  signée  entre  les  princes,  92 

PONCET  DE  LA  RIVIÈRE;  ses  intrigues  à  la  cour  de  Bour- 
gogne, VI,  247. 

PONT  Saint-Michel.  Epoque  de  sa  construction,!,  131.— De  Co- 
mines,  ce  qui  s'y  passe,  162,  1G3. 
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PONT  de  Charenton,  est  levé  par  ordre  du  Dauphin,  II,  399. 

—  De  Saint-  Reniy  sur  la  Somme,  attaqué  et  défendu  contre  les 
Bourguignons,  III,  134. 

—  De  la  Briche,  disputé  par  les  Français  et  les  Anglais,  IV,  116. 
—  Notre-Dame,  ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  122.  —  De 
tonneaux  et  de  planches  sûr  l'Escaut  forliûé,  ô9i.  —De  Mon- 
tereau,  ce  qui  s'y  passe  de  remarquable.  V.  ce  nom. 

PONT-A-MOUSSON.  Ce  que  Charles-le-Téméraire  propose  au 
roi  de  Portugal  au  sujet  de  cette  ville,  VU,  211. 

PONTARLIER.  Cette  ville  est  prise  par  les  Suisses,  VII,  -21.— 
Comment  ils  en  sortent,  ib. 

PONT-AUBENON,  beau  château  donné  au  sire  de  Coucy,  I,  34j. 

PONT-AUDEMER,  assiégée,  I,  87. 

PONT-DE-CÊ  (le).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  VIII,  92. 

PONT-DE-L'ARCllE,  tombe  au  pouvoir  des  Anglais,  IIF,  63. 

PONT-SAINT -MAXENCE,  forteresse  enlevée  aux  Anglais, 
IV,  66. 

—  Vendue  par  trahison  aux  Bourguignons,  V,  298. 
PONTOISE,  pris  par  les  Anglais,  III,  94. 

—  Se  rend  au  roi,  ÏV,  102. —  Est  assiégée  de  nouveau.  Détails 
du  siège,  226,  253.  —  La  \ille  est  prise  par  le  roi  en  personne, 
234. 

PONTORSON,  pris  par  les  Anglais,  III,  25o. 

PONTS  de  Bouxières  et  de  Condé  coupés  h  Charles-le-Témé- 
raire, VU,  216. 

POOLE  (Jean  de  la),  frère  du  duc  de  Bedford,  fait  pri>onni.T, 
m,  316. 

POOLE  (sire  de  la),  Hiit  prisonnier,  III,  203. 

POORTERS  (les);  ce  que  c'est,  I,  138. 

POPINCOURT  (Jean  de),  ambassadeur  de  Louis  XI,  VI.  51. 

PORÉE  (Martin)  au  concile  de  Constance,  II,  iiO. 

PORTE  Saint-Michel:  ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  IV,  lISî. 

—  De  Bruges,  convertie  en  chapelle,  161. 

PORTE  Saint-Denis,  ii  Paris,  enlevée  par  ordre  du  roi,  I,  176. 

—  Celle  .Saint-Antoine  est  détruite,  177.  — Ce  qui  se  passe  de 
remarquable  U  la  porte  Saint-Denis,  à  l'entrée  de  Charles  VI, 
2QÔ. 
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—  Saint-Jarqus;  cérémonies  qui  v  ont  lieu  pour  la  réception 
(l'unléi-'at,  VIII,  iô. 

—  Les  portes  sont  replacées  dans  les  rues,  II,  S."». 

—  Ce  qui  se  passe  à  colle  Saint-Antoine  en  lil4,  II,  370. 

—  Et  à  celle  Saint-Marceau,  III,  3G. 

—  Ce  qui  s'y  passe  sous  Charles  VIT,  IV,  121,  liz. 

—  Murées  sous  Louis  XI,  V,  :2fj7. 

—  Trois  portes  de  Gand  fermées  par  suite  des  révoltes,  VI,  IIC. 
PORTRAITS  peints  sur  verre  par  le  roi  René,  III,  429. 

—  Des  ducs  de  Bourgogne,  trouvés  à  Granson,  VII,  146.  — Autre 
de  Cliarlos-le-Téméraire,  trouvé  dans  sa  tente  ii  Morat  et  placé 
il  rHolol-de-Ville,  181. 

PORTUGAL.  Ambassadeurs  de  ce  royaume  a  Arras,  IV,  76. 

—  Le  roi  de  ce  pays  vient  au  camp  du  duc  de  Bourgogne  devant 
Nanci,  VU,  :209.'— Motif  de  son  vovage;  sa  réception  et  son 
départ,  ±U),  211. 

POSSÉDÉE  du  démon.  Détails  sur  une  jeune  fille  du  Mans  dé- 
clarée telle,  Y,  lit. 

POSTE.  Époque  où  son  service  fut  organisé,  VU,  256. 

POT  (les  sires  Philippe),  seigneurs  de  la  Roche,  et  Guy  Pot.  V. 
Guy  Pot  et  Roche. 

POTHON  DE  SAINTRAILLES.  V.  Saintrailles. 

POUANCÉ  (château  fort).  Ce  qui  s'v  passe  de  remarquable, 
IV,  15. 

POULAILLER  (le),  surnom  du  sire  de  Saint-Priesf,  XI,  597. 

—  Ce  que  Louis  XI  recommande  a  son  sujet,  VII,  12. 

POULAINES,  chaussure  citée,  I,  588.  —  Sont  coupées  avant  la 
bataille  de  Nicopolis,  589. 

POURCEAUX  nourris  de  chair  humaine,  II,  27.j. 

POURCELETS   les).  Ce  que  c'était,  I,  199. 

PRAGM.\TIQUE-SANCTION.  Ce  que  c'est,  IV,  182.— Mal  vue 
du  pape  Calixte  III,  285. 

—  Est  toujours  maintenue  malgré  les  réclamations  du  Pape,  V, 
1:21.  —  Promesse  de  Louis  XI  au  Pape,  185.  —  Joie  à  Rome 
pour  son  abolition,  190.  —  Louis  XI  la  maintient  toujours,  iO. 

—  Abolie  par  le  roi,  et  pourquoi,  VI,  50. — Maintenue  par  le 
Parlement  et  l'Université,  51. 

—  Louis  XI  veut  la  remettre  en  vigueur,  VIT,  29 i. 

51. 
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PRAGUERIE  (faction  dite  de  la),  IV,  204.  —Comment  compri- 
mée par  le  roi,  20."j. 

PRÉLATS  de  France,  s'élèvent  contre  la  ma^ie  et  les  sortiléjjes, 

I,  540.  —  Leur  conduite  dans  l'aflairc  du  schisme.  V.  Clerj;é, 
Evêques,  Schisme. 

PRÉSAGES  SINISTRES.  Exemple  remarquable,  Vil, -216;  VIII, 
110. 

PRÉSÉANCE.  Querelle  à  ce  sujet  entre  le  duo  de  Bretagne  et 
le  duc  d'Orléans,  U,  55". 

PRÉSENTS  des  villes  au  roi  de  France,  I,  88.— Au  due  de  Bour- 
gogne lors  de  son  entrée;  —  du  duc  de  Bourgogne  au  Pape,  87. 

—  Envoyés  U  Bajazet,  59G.  —  Sont  retenus  par  le  roi  de  Hon- 
grie, 399.  —  Montant  des  sommes  envoyées;  le  roi  de  Hongrie 
paye  moitié,  400.  —  V.  Rispondi.  Présents  grossiers  de  Bajazet 
au  roi  de  France,  402. 

^Réciproques du  Dauphin  et  du  duc  de  Bourgogne,  III,  95. 

—  Donnés  par  Louis  XI  aux  ambassadeurs  anglais,  VI,  23.  — 
Singuliers  présents  donnés  a  ceux  de  France  par  Edouard,  2G. 

—  De  Louis  XI  aux  églises,  pour  la  naissance  de  son  fils,  178. 

—  Envoyés  par  Louis  XI  a  Edouard,  VI,  -421. 

—  Considérables  de  Louis  à  divers  pèlerinages  et  églises  pour  re- 
couvrer sa  santé,  VIII,  96,  99.  164.  —  Envoyés  par  Bajazet  k 
Louis  XI;  comment  reçus,  167,  168. 

PRÊT  demandé  au  clergé  par  le  duc  d'Orléans.  Ce  qui  en  résulte, 

II,  15. 

PREUX  (les  neuf).  Comment  représentés  sur  les  tapisseries 
d'Arras,  IV,  Â-25. 

PREVOT  des  marchands  rétabli  à  Paris,  I,  2';7.  V.  CulJoé 
Gentien. 

—  Accusé  par  l'Université,  II,  509. 

PRIERE  composée  pour  la  paix,  II,  227. 

PRIEUR  des  Chartreux,  député  par  les  gens  de  Gand  au  Duc* 
IV,  597. 

PRIEUR  (grand)  de  France.  V.  Beaufremont. 

PRINCES  allemands.  Noms  de  ceux  qui  figuraient  dans  l'armée 
de  l'empereur  d'Allemagne,  VII,  2. 

PRINCES  du  sang  assemblés  à  Nevers.  Leurs  remontrances  au 
roi.  —  Réclament  le  payement  de  leurs  pensions,  IV,  312. 

—  Ligués  contre  Louis  XI,  V.  Ligue  du  Bien  public.  —  Ce  que 
Louis  XI  leur  accorde  à  chacun,  V,  328,  329. 

—  Nouvelle  alliance  entre  eux  contre  Louis  XI.  VI,  i.".  —  Plu- 
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sieurs  se  ilélachcnt  et  iirélent  serment  au  roi,  02,  6~.  —Se 
réunissent  de  nouveau  contre  le  roi,  2ir>.  —  Mettentle  désordre 
jKirtout,  268, —Leurs  dispositions  pour  la  guerre  de  1 47i,  401. 

—  Comment  disposés  à  la  mort  de  Louis  XI,  et  ce  qui  en  résulte, 
VIII,  120,  liii. 

PRISE  de  possession  d'iui  diiclié.  Cérémonie  curieuse  h  ce 
sujet,  I,  75,  ~t). 

PRISON  de  Boufl'ay;  ce  qui  s'y  passe  de  merveilleux,  VI,  200. 

PRISONNIERS  flauiands.  Leur  flerté  devant  les  Français,  I, 
201. 

PRISONNIERS  d'État  sous  Louis  XI,  et  leurs  tourments  dans 
les  cages  de  fer,  VIII,  IG'i. 

PRISONS  de  Paris,  forcées  par  la  populace, III,  51,  ."2.  —Mas- 
sacres dans  celles  des  faubourtjs  et  de  Saint-Denis,  58. 

PRIVILÈGES  de  la  ville  de  Dijon,  I,  70.  -  De  la  ville  de  La 
Rochelle,  89.  —  De  la  ville  de  Gand,  et  ce  qu'ils  coûtent  à 
cette  ville.  V.  Chaperons  blancs.  —  De  la  ville  de  Paris,  sont 
abolis,  179. 

PROCÉDURE  contre  les  meurtriers  du  duc  de  Bourgogne,  III, 

PROCÈS  célèbres  :  du  duc  d'Alençon,  du  cardinal  Balue,  de 
Cliarles-le-Téniéraire,  d'Armagnac,  contre  les  meurtriers  du 
duc  Jean,  au  sujet  de  la  mort  du  duc  de  Guyenne,  des  sires  de 
Haiicnbach,  d'Ilinibercourt,  d'Ilugonnet,  d'IIusson,  de  Jeanne 
d'Arc,  de  Jourdaii  Favre,  de  l'cvéque  d'Elue,  du  duc  de  Ne- 
mours, du  comte  du  Perche  et  du  comte  de  Saint-Pol.  V.  tous 
ces  noms,  et  encore  Exécutions. 

PROCESSIONS  et  prières  publiques  par  toute  la  France,  pour 
Charles  VI,  I,  514,  531,  540.  —  Pour  la  croisade,  582. 

—  Pour  le  rétablissement  de  la  paix  a  Paris,  II,  342;  III,  115. 

—  De  saint  Liévin  à  Gand,  est  la  cause  d'une  terrible  émeute, 
VI,  0. 

—  Pour  la  translation  de  la  sainte  Ampoule  au  Plessis,  VIII,  171. 

PROFANATEURS  punis  miraculeusement,  I,  189. 

PROVENCE  (la).  Ce  qui  est  réglé  à  son  égard  par  Louis  XI  et 
un  conseiller  du  roi  René,  VII,  134. 

—  Prétentions  de  Louis  XI  sur  ce  pays  ;  sur  quoi  fondées,  VIII, 
25.  —  11  en  devient  possesseur  par  héritage,  93.  —  Sagement 
gouvernée  par  le  sire  de  Palamède,  159. 

PROVINCES  de  France  cédées  aux  Anglais  par  le  roi  Jean,  I,  .sj. 

—  Comment  administrées  sons  Cliarlos  VT,  II.  ."■,{. 
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PROVINS.  Ce  qui  s'y  passe,  III,  80.  —  Se  rend  au  roi,  336. 

PROVISIONS  DE  GUERRE  rassemblées  en  masse  pour  l'expé- 
dition d'Angleterri',  I,  ±21. —  Vivres  soumissionnes,  premi<'r 
exemple.  V.  Boulard. 

PRUNIAUX  (Jean),  chef  des  révoltés  à  Gand,  I,  105-  —  .Sa  con- 
damnation et  son  supplice,  112. 

PRUSSE  (croisade  en,  I,  297. 

PUCELLE  D'ORLÉANS.  V.  Jeanne  d'Arc. 

PUV  (ville  dul.  Son  pèlerinage  célèbre  des  Rochers  visité  par 
Louis  XI,  VII,  1.'>1.  — Les  clefs  de  la  ville  lui  sont  offertes,  et 
ce  que  le  roi  dit  à  ce  sujet,  ilf.  —  Cérémonie  qui  se  passe  â 
la  cathédrale,  152. 


QUAI  DC  LOUVRE,  par  qui  construit,  I,  I3l. 

QUARTENIERS  do  Paris,  s'entreniottenl  pour  la  paix,  contre 
les  Cabochiens,  II,  r>41.  —  Détails  du  mouvement  des  bour- 
geois pour  ruiner  le  crédit  des  bouchers,  /7>. 

QUERELLE  célèbre  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  I,  377. 

—  lis  s'entourent  de  forces  puissantes,  II,  7,  9,  10  —  Sa  fin  par 
les  soins  de  la  reine  et  du  duc  de  lUrri,  ib.  —  Entre  mesdames 
d'Orléans  et  de  Bourgogne,  II.  —  Entre  les  ducs  de  Bourgogne 
et  la  maison  d'Orléans,  renouvelée,  208. 

QUESNOI  (le),  pris  par  les  Dauphinois,  III,  170. 

—  Et  par  Louis  XI,  VII,  290.  —  Entrée  du  roi,  591. 

QUESTION  (supplice  de  la>,  infligé  souvent.  V.  Guyenne  (hé- 
raut d'Armes),  Ilimbercourt  et  Hugonnet,  Jugements,  Procès. 

QUINGEV  (le  sire  de),  envoyé  au  roi  parle  duc  de  Bourgogne, 
VI,  2-2fi.  —  Autre  mission  "dont  il  est  chargé,  264.  —  Ce  qu'il 
apprend  au  Duc.  ïG'J. 


RABOT  (un),  devise  du  due  Jean-sans-Peur,  II,  99. 
R\1)1:G0NDE  (église  Sainte-1.  Ce  (lui  s'y  pas«.e.  VII,  3t0. 
RAIZ  (le  sire  de)  vient  ii  Blois  pour  aller  au  secours  (TOrléans, 
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m,  2S7.  —  Marrlio  contre  los  Anj;l;iis,  r>Ol;  — h  un  assaut, 
ô()7.  —  Accompagne  Jeanne  d'Arc  à  l'assaut  de  Paris,  ô'i'j. 

RAMBOUILLET,  pris  par  les  Anj-dais,  HI,  sr.p. 

RAMBURES  (le  sire  de),  grand-niaitie  des  arbalétriers,  II,  277. 

—  Fait  la  };iierre  aux  Anglais,  III,  IjI. 

RAN<;ON  pour  la  ville  d'Autun,  1,  74.  —  Du  roi  Jean,  réclamée 
par  l'Angleterre  eu  1392,  295;  —du  duc  de  Nevcrsetde  vingt- 
quatre  chevaliers,  402. 

du  duc  René  d'j^^ijou;  ses  conditions,  III,  430.  —  Ce  qu'il 
paye  au  maréchal  de  Bourgogne,  ib- 

—  Enfin  fixée  par  le  duc  de  Bourgogne,  IV,  147  ;  —  du  duc 
d'Orléans,  214. 

RAOUL  DE  GAUCOURT,  tué  à  Rouen,  III,  17. 

RAOUL  DE  LANNOY.  Sa  bravoure  à  Ilesdin,  VII,  :263.  —  Passe 
au  service  de  Louis  XI,  ib.  —  Sa  bravoure  ii  un  siège,  et  ce 
que  lui  dit  le  roi,  290. 

RAOUL  REDING,  chef  des  vieilles  bandes  suisses  des  monta- 
gnes, VII,  139. 

RAPIOT  (Jean),  avocat,  parle  contre  les  bouchers,  II,  343. 

—  Ce  qu'il  dit  contre  le  roi  d'Angleterre,  III,  83.  — 

RASSE  DE  IIARSELLES,  chef  gantois,  tué,  I,  137. 

RATISBONNE.  Diète  de  ce  nom  en  1434,  pour  décider  une 
croisade  contre  les  Turcs,  V,  19.  —  Transférée  à  Francfort,  21. 

RAULIN  (maître  Nicolas),  conseiller  de  Bourgogne.  Ses  sages 
avis,  III,  83. 

—  Éloges  de  sa  conduite  envers  le  Duc  ;  sa  mort  et  ses  fonda- 
tions, V,  192.  —  Douleur  du  Duc,  ib. 

RAVENSTEIN  (seigneur  de),  ou  Adolphe  de  Clèves,  poursuivant 
d'armes  au  banquet  du  mariage  de  Charles-le-Téméraire,  VI, 
77. 

RAYMOND  RAGUIER,  maître  de  l'hôtel  du  roi,  accusé,  II,  50G. 

RAY.MONNET  de  la  GUERRE,  massacré  par  le  peuple,  III, 
m. 

RAYON  de  soleil  porté  eu  médaillon  parles  chevaliers  de  Bour- 
gogne, 111,  230. 

RAZILLI  0»'  château  de)  sert  de  demeure  à  la  famille  du  roi 
d'Angleterre  réfugiée  en  France.  VI,  193. 

Rh^ALlSTES  et  Nominaux.  Détails  sur  leur  célèbre  dispute, 
VIII,  37  et  suiv.  —  Édit  de  1474  à  ce  sujet,  60.  —  Les  réalistes 
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obtiennent  la  victoire  sur  les  nominaux,  Gi.  —  Lettre  du  cé- 
lèbre Robert  Gaguin  à  ce  sujet,  ib. 

RÉCEPTIONS  du  roi;  ce  qu'elles  coûtaient  aux  villes,  I,  lS-2. 
—  Ccrcnionial  a  ce  sujet.  V.  Entrées.  —  Des  ambassadeurs 
français  par  le  Pape,  301  ;  —  de  reliques.  V.  ce  mot. 

RECIIBEHG  (Jean  de)  donne  au  Dauphin  des  renseignements 
sur  le  pays  des  Suisses,  IV,  201. 

RÉCONCILIATION  prescrite  parle  duc  de  Bourgogne,  I,  87. 

RÉCONCILIATIONS  politiques  vraies  ou  feintes.  Désignation 
des  plus  remarquables  :  De  Charles  VII  avec  son  fils;  —  du 
duc  de  Bourgogne  avec  le  sien  ;  —  du  duc  de  Bretagne  avec 
son  frère;  —  des  princes  avec  le  roi  ;  du  roi  Louis  M  avec  le 
connétable  de  Saiiit-Pol  ;  de  ce  seigneur  avec  Dammartin:  — 
des  ducs  de  Bourgogne  et  d'Orléans.  V.  tous  ces  noms  et  En- 
trevue. 

RECOURT  (Charles  de),  amiral.  V.  Lens. 

REDDITIONS  remarquables  de  villes.  V.  Bordeaux,  Bruges, 
Gand,  Nesle,  Paris,  Rouen,  etc. 

RÉFECTOIRE  magnifique  de  l'abbaye  Saint-Maximin  de  Trêves, 
où  se  tint  une  grande  assemblée":  détails  à  ce  sujet,  VI,  312, 
315. 

RÉFORME  dans  les  dépenses,  II,  91.  —  Proposées  au  roi  par 
l'Université,  313;  —  de  l'Université  par  le  cardinal  d'Estou- 
teville.  V.  Université. 

RÉGALE  (droit  de)  réservé  par  le  traité  d'Arras,  IV,  87. 

RÉGENCE  de  Bourgogne.  V.  Anjou  (duc  d"),  Jean  (roi).  —  Du 
royaume  de  France  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  I.  61.  — 
Entre  les  mains  d'une  femme,  92;  —  De  la  reine  peudant  la 
maladie  de  Charles  VI.  V.  Reine. 

—  Oflerte  à  Philippe-lc  Bon,  III,  339. 

RÈGLEMENTS  de  gu.rre  entre  les  Suisses  à  Jlorat.  VII.  167, 
t(j8.  —  De  Louis  \l  avant  de  commencer  sa  guerre  de  Bour- 
gogne, -241,  24:2. 

REGNAUDIN.  Part  qu'il  prend  à  l'affaire  du  Pont  de  Monte- 
reau,  III,  103. 

REGNAULD  de  SAINT-JEAN  (le  sire  de'  surprend  Saint-De- 
nis, IV,  00'. 

REGNAULT  de  CHARTRES,  archevêque  de  Reims,  chance- 
lier de  France,  III,  -S^. 

UEGNAULT  de  ÏRIE,  amiral  de  Franco,  II,.  97. 
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Rl'GNAULT  DE  VIGNOLLES.  Ses  brigandages,  IV,  246.  —  Son 
cli;Uo;iu  rasé,  '2\~. 

HKGNIER,  sire  de  Broclxliniisen.  Son  dévouement  aux  enfants 
du  duc  de  Gueklre,  VI,  301,  502. 

REINE  régente,  I,  61. 

REINE  (la),  femme  de  Ciiaries  VII.  Résignation  de  cette  prin- 
cesse, IV,  509. 

RELIGIEUSE  qui  se  fait  passer  pour  une  duchesse,  III,  206. 

RELIQUAIRES  des  églises  engagés  aux  Anglais,  II,  299. 

—  Magnifiques  de  la  Chapelle  de  Charles-le-Téméraire,  VI,  308. 
315. 

—  Trouvés  parles  Suisses  dBUs  son  camp  de  Granson,  VII,  l-i6. 
RELIQUES  en  tableau,  léguées  par  le  duc  de  Bourgogne,  I,  223. 

—  De  Saint-Denis.  Prétentions  de  diverses  églises  h  co  sujet,  II, 
100.  —  Descente  et  procession  des  reliques  de  sainte  Anga- 
dresmc  à  Bcauvais.  V.  Beauvais.  —  Profanées,  et  cérémonie 
h  ce  sujet,  379. 

—  De  Constantinople  envoyées  à  Louis  XI  par  le  sultan,  et  refu- 
sées, VllI,  167,  168;  —  de  la  Sainte-Chapelle  portées  au  cliâ- 
teau  de  Plessis-les-ïours,  l7l.  —  Soulèvement  a  Rome  au 
sujet  des  reliques  envoyées  à  Louis  XI,  167. 

REMBRANDT.  Son  tableau  du  duc  de  Gueklre  en  prison,  cité, 
VI,  298. 

REMIREMONT  (abbave  de).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable, 
1,  97. 

REMONTRANCES  lues  en  présence  du  roi,  II,  77  et  suiv.  — 
Des  oncles  du  roi ,  et  sa  réponse,  222  à  225. 

—  De  Nevers.  Observations  des  prinros  et  réponse  du  roi,  IV, 
236,  239. — Ses  justes  reproches  de  la  conduite  des  princes,  241. 

—  Des  États  de  Bourgogne  au  Duc  après  ses  défaites  de  Granson 
et  de  Morat,  VII,  186,  187  ;  —  de  Flandre,  190  :  —  de  l'arche- 
vêque de  Tours  à  Louis  XI  sur  les  malheurs  du  royaume.  V. 
Bourdeilles. 

—  Du  Parlement,  relativement  au  monopole  des  blés,  VIII,  130. 

REMPARTS  de  Paris.  Par  qui  construits,  1, 151. 

RENÉ,  comte  du  Ptrcbe,  fils  du  duc  d'Alençon.  Ce  que  lui  ac- 
corde le  roi,  VI,  591. 

RENÉ,  duc  d'Anjou  et  de  Bar,  traite  avecles  Anglais,  III,  -ICO. 
—  Vient  offrir  ses  services  au  roi,  556.  —  Ses  prétentions  sur 
Ja  Lorraine,  -416,  417.  —-Perd  la  bataille  de  Bulligneville,4tl> 
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—  Fait  prisonnier,  ib.  —  Visité  dans  sa  prison  par  Philippe- 
Ic-Bon.  On  s'occupe  de  sa  rançon,  429. 

—  Devient  roi  de  Sicile,  IV,  MG.  —  lleste  toujours  prisonnier 
du  duc  de  Bourgogne,  ib.  —  Il  traite  enfin  de  sa  ran<,on,  147. 

—  Donne  sa  fille  an  roi  d'Angleterre,  iSï.  —  Reçoit  a  sa  cour 
celle  de  France,  502.  —  Bien  accueilli  du  roi,  âiU.  —  Accom- 
pagne Charles  VII  au  siège  de  Koucn,  5o3. 

—  Reste  fidèle  il  Louis  XI  contre  les  princes,  V,  -219,  280:  VI, 
59. 

—  Serment  que  Louis  exige  de  ce  prince  sur  la  croix  de  Saint- 
Laud,  VI,  GO.  —  Sa  favi'ur  auprès  du  roi  de  France,  in.'j.  — 
Préside  peur  le  roi  les  Etats  de  Tours,  196.  —  Ses  nouvelles 
intelligences  avec  le  duc  de  Bourgogne,  ôl(j.  — Louis  XI  veut 
l'en  punir,  Ô91.  —  L'on  se  sert  de  son  nom  pour  tramer  contre 
le  roi,  ")92.  —  Eloge  de  ce  prince  et  sa  vie  intérieure,  ib.  — 
Sa  résignation  et  son  départ  pour  la  Provence,  595. 

—  Ses  complots  avec  le  duc  de  Bourgogne  découverts,  VII,  -20. 
Conditions  que  lui  impose  Louis  XI,  :2l.  —  Louis  XI  veut  lui 
faire  son  procès,  1,%1.  —  Abandonne  définitivement  le  duc  de 
Bourgogne  et  fait  serment  au  roi,  155.  —  Se  rend  à  Lyon  pour 
faire  la  paix  avec  lui,  loi.  — Ce  qu'il  règle  à  l'égard  de  son 
testament  et  de  son  héritage,  1.55. 

—  Tracassé  de  nouveau  par  Louis  XI  pour  le  duché  de  Bar  et 
de  Lorraine,  VllI,  25.  —  Refuse  de  changer  les  armoiries  de 
Lorraine,  ib.  —  Louis  XI  essaie  de  le  gagner  par  des  présents, 
ib.  —  Mort  de  ce  prince,  24. 

RENÉ  de  Lorraine.  Propositions  que  lui  fait  Louis  XI,  VI,  58o'. 

—  Il  veut  ravoir  ses  États  conquis  par  le  duc  de  Bourgogne, 
VII,  1G4.  —  Se  joint  aux  Suisses  pour  lui  faire  la  guerre,  IG5, 
ll'2.  —  Se  fait  armer  chevalier  eu  même  temps  que  les  Suisses, 
174.  —  Retrouve  ses  canons  et  s'en  empare,  tsi.  —  Son  ar- 
deur il  poursuivre  le  duc  de  Bourgogne,  198.  —  Ce  qu'il  re- 
çoit de  Strasbourg,  199  —  Reçoit  un  secours  d'argent  de 
Louis  XI,  2()0;  — et  d'une  veuve  dans  une  église,  199.  — 
Enthousiasme  des  Lorrains  pour  ce  prince,  ib.  —  Il  est  forcé 
de  reculer  devant  les  troupes  du  due  de  Bourgogne,  2<JI.  — 
Il  quitte  Nancy  pour  aller  chercher  des  secours  chez  ses  alliés, 
ib.  —  Obstacles  qu'il  éprouve ,  205.  —  Admis  au  conseil  de 
Zurich,  /'/).  —  S'avance  au  secours  de  .Nancy,  211.  —  Sa  belle 
tenue  à  la  bataille  de  ce  nom,  2lS.  —  Poursuit  vivement  les 
Bourguignons.  220.  —  Il  rentre  à  Nanci.  et  réception  qu'il  y 
reçoit,  ib.  —  Sa  pieté  après  la  victoire,  -221.  —  Fait  clierelier 
le  duc  de  Bourgogne,  222-  —  Lui  fait  leiidre  le»,  derniers 
honneurs,  2il,  225.  —  Louis  XI  recherche  soii  alliance  contre 
la  Bourgogne,  549. 

—  Louis  XI  lui  contest*  le  duché  de  Bar,  Vlll,  25.  —  Il  perd 
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encore  la  Provoiicc,  !).".  —  .Son  liiulic  tkr  Dur  allaqué  par  le 
roi,  'Xj. 

KENI-!:  DE  VAUDEMONT  h"rife  do  la  Lorrains,  VI.  Ô0(5,  -  K>.l 
enlevé  par  ordi'c  du  dui'  de  Bourgogne,  ôOT.  —  lie  qui  en  rc- 
siillc  pour  la  France,  510. 

DENONCIATION  de  la  dncliessc  de  I3ourb'0g:ie,  II,  oô. 

RENTI  (le  sire  de)  passe  du  côté  du  roi,  VI,  219. 

RËOLE  (la),  enlevée  d'assaut,  IV,  i>70. 

REPAS  du  sacre.  V.  Festin  donné  par  .Jean-'-ans-Peur  au  roi, 
II,  -20 i. 

REPRÉSAILLES  exercées  par  ordre  de  Louis  \I  sur  iin(|uante 
prisonniers  français,  VIII,  13;  —  des  Suisses  après  la  bataille 
de  Morat.  V.  ce  mot. 

REPHOr.HKS  adressés  an  Daupliin  par  Jean-do-Troyo,ll,  0:2.-;. 
—  et  par  Eustache  Pavilly,  ôi~  ;  —  au  ducd'Aciuilaine  par  le 
prévôt  Jacqueville,  .ir»". 

—  Que  s'adressent  réciproquement  le  duc  de  iJourgogne  et 
F!:douard,  roi  d'Angleterre,  VU,  ai. 

RESPONDI ,  riche  marchand  lombard.  Sa  réputation  en  Europe, 
I,  401.  —  Paye  la  rançon  des  chevaliers  à  Bajazct,  iOi. 

RETONDEL'US  (les).  Ce  que  c'était,  IV,  107. 

RETOUR  (droit  de),  réclamé  par  l'empire  d'Allemagne  et  aban- 
donné, IV,  2iS. 

RÉVÉLATEURS  (les  non-\  Ordonnance  de  Louis  XI  à  ce  sujet, 
VII,  Ô42. 

RÉVOLTES  des  villes  enFlandre  et  en  France.  V.  Gand,  Paris, 
Rouen. 

REVUE  (grande)  des  milices  bourgeoises  de  Paris  pur  Louis  XI, 
VI,  28.  —Ce  qu'en  dit  le  roi,  2;». 

—  De  l'armée  Suisse  a  sa  solde,  YIII,  84. 

REIMS,  honorée  du  sacre  des  rois  de  France.  V.  Sacre.—  La 
majorité  du  roi  y  est  déclarée  à  l'archevèclié,  I,  2o6.  —  As- 
semblée qui  s'y  lient  pour  le  schisme  d'Avignon,  415. 

—  Envoie  ses  députés  aux  Élats-Généraux,  II,  302. 

—  Se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  III,  18. 

—  Sédition  dans  cette  ville,  V,  189. 

—  Engagements  que  prend  le  duc  de  Bourgogne  de  permettre 
aux  rois  d'Angleterre  de  se  faire  sacrer  dans  cette  ville,  VI, 
404. 

53 
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RHODES  est  délivrée  des  Turcs,  IV,  337. 

—  Assiégée  de  nouveau,  VIII,  4i. — Archevêque  de  ce  nom, 
traliit  le  légat  et  le  roi,  i").  —  Il  est  enlevé  par  une  escorte, 
47.  —  Siège  de  cette  place  par  Mahomet  II,  et  sa  défense  célè- 
bre par  les  chevaliers,  l(ï8. 

RIBAUDF.QUINS,  espèce  de  petits  canons,  I,  147.  —Leur  eflt-t 
terrible  au  siège  de  Bruges,  149. 

RICHARD,  roi  d'Ansleterre,  envoie  en  France  pour  la  paix,  I, 
.j.j".  —  11  iTçoit  Hubert  l'Hermitc,  ÔCO.  —  Obtient  la  jeune 
Isabelle  de  Doui'gogne.  V.  ce  nom.  —  Ses  actes  tyranniques, 
422.  —  L'Angleterre  se  plaint  de  lui,  4-20.  —  Se  rend  prison- 
nier et  abandonne  sa  couronne  à  Derby,  ib.  —  Désespoir  de 
Charles  VI  à  cette  nouvelle,  427.  —  Est  tué  dans  sa  prison, 
451.  y.  Isabelle. 

RICHARD  (frère).  Eflet  de  ses  sermons,  III,  289. 

RICHEMONT.  Arthus  de  Bretagne  (le  comte  de)  fait  prisonnier 
à  Azincourt,  II,  429. 

—  Demande  en  mariacre  madame  de  Gnienne,  III,  190.  —  Fin  do 
cette  atïaire,  191.  —  Cliargé  de  traiter  iivec  les  États  de  Bre- 
tagne.—  Alliance  avec  son  beau-frère,  ib.  —  .Se  marie  avec  la 
duchesse  de  Guienne,  208.  —  Se  brouille  avec  les  Anglais, 
2H. —  Ménagé  par  la  cour  de  France,  219. —  Nommé  connéta- 
ble, 220. — Travaille  a  pacifier  le  royaume  et  en  devient  maître. 
237,  2."9.  —  Sa  déconliture  au  siège  de  Saint-James,  240.  — 
Se  saisit  du  sire  de  Giao,  241.  —  Ses  services  sont  rejetés, 
259.  —  Veut  combattre  pour  le  roi  malgré  lui,  517.  —  Com- 
ment il  est  accueilli  a  l'armée,  318.  —  Commande  le  guet  de 
nuit,  319.  —  Le  roi  lui  défend  de  venir  au  sacre,  328." 

—  Service  qu'il  rend  au  roi  malgré  ce  prince,  IV,  13— Rentre 
en  grâce,  48.  —  Ne  peut  sauver  Saint-Celerin,  ib.  —  Envoyé 
par  le  roi  contre  les  ennemis,  .'iO.  —  Entreprend  de  remettre 
Paris  au  pouvoir  do  Charles  VII,  III.  —  Bat  les  Anglais  h. 
Saint-Denis,  117.  —  Ses  intelligences  avec  les  Parisiens.  118. 

—  Reçoit  la  soumission  de  la  bourgeoisie,  lf!2.  —  Entend  la 
messe  tout  armé,  123.  —  Desservi  auprès  du  roi,  177.  —  Ce 
qui  lui  arrive  de  remarquable  avec  un  chartreux,  187.  — 
Assiège  Meaux,  188.  —  Sa  prudence  au  siège  du  marché,  189. 

—  Veut  faire  le  siège  d'Avranches,  201.  —  Est  abandonné  de 
ses  troupes,  202.  —  Insulte  par  Dunois,  205.  —  Charles  VÎI 
l'envoie  chercher  avec  instance,  20G.  —  Repousse  les  Anglais 
à  Poutoise,  233.  —  Gagne  la  bataille  de  Formigni    V.  ce  liom. 

—  Il  devient  duc  de  Bretagne,  V,  9i.  —  Il  veut  rester  conné- 
table, ib.  —  Comment  il  entre  à  Tours,  //;.  —  Fait  hommage 
au  roi,  qui  preiul  meliance  de  lui.  I90.  —  Ses  démêlés  avec 
le  roi,  224.  —  Ses  plaintes  contre  lui.  22.'».  —  S'iuleresse  pour 
le  sire  d'Arguel.  244.  —Se  melie  dos  apprêts  de  Louis  XI  cl 
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se  prépare  îi  la  guerre,  2i8.  —  Sa  lettre  mal  reçue  du  roi  et 
envoyée  au  due  de  IJourijogne,  ib.  —  Ce  (|u'eii  dit  ee  priui'e, 
ib.  —  Le  due  de  Hourf!0|j;iie  prend  sa  défense  contre  Louis  XI, 
265.  —  Villes  qu'il  obtient  eu  apanage,  52i).  —  Et  pour  sa 
niaitrcsse,  ib.  —  Louis  XI  l'ait  seniblaiit  de  défendre  sa  cause, 
338. 

—  S'unit  il  C.liarles-le-Tcniéraire  contre  Louis  XI,  \1,  21.  — 
Lettre  qu'il  reç,oit  du  roi,  ib.  —  Attaqué  à  l'iniprovisle,  de- 
mande secoui's  au  duc  de  Bourgogne,  80.  —  Signe  une  trêve  et 
un  traité  avec  Louis  XI ,  ib.  —  Refuse  l'ordre  de  Saint-Michel, 
i'M.  —  Reçoit  du  roi  l'avis  de  la  deiiliératioii  des  États  de 
Tours,  19!).  —  Envoie  son  contingent  an  roi,  217.  —  Ses  rela- 
tions avec  le  duc  de  Bourgogne,  2-21.  —  Lettre  qu'il  en  reçoit, 
ib.  —  Trame  toujours  contre  le  roi,  2r;:;,  —  Dot  de  sa  femme 
spéciliée,  -J40.  —  INouvelle  lettre,  2i2.  —  Ses  relations  avec  le 
dnc  de  Guienne,  247.  —  Lettre  qu'il  reçoit  dn  duc  de  Bour- 
gogne, 2Gi.  —  Appelle  les  Anglais  à  son  aide,  288.  —  Ses 
conseillers  et  affidés  traitent  avec  le  roi,  28!).  —  Lescun  lui 
fait  signer  une  trêve  avec  le  roi,  292.  —  Ses  nouvelles  déniar- 
clies  contre  la  France,  421.  —  Ses  intelligences  avec  l'Angle- 
terre découvertes  par  I^ouis  XI,  423,  424. 

—  Fait  de  nouveaux  traités  avec  Louis  XI,  et  serments  qui  s'en 
suivent,  Yll,  340'.  — Recherche  ralliancc  de  rAngletcrre,  ib. 

—  Compris  dans  la  trêve  de  1480,  VIll,  42.  —  Passe  un  traité 
d'alliance  avec  les  ambassadeurs  de  Bourgogne,  "9.  — Se  dé- 
clare ouvertement  contre  le  roi,  ib.  —  Plaintes  portées  contre 
lui  au  Parlement,  92.  —  Ce  qu'il  obtient  du  roi,  93.  —  Laisse 
mourir  son  chancelier  en  prison,  16(). 

RIEl'X  (le  sire  de),  maréchal  de  France,  remplacé,  II,  277. 

—  Son  fils  le  remplace,  III,  46. 

—  Prend  la  ville  de  Dieppe,  IV,  105. 

RIOM.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  V,  29.". 

RIVAROLA  Cle  seigneur  de)  sauve  le  fils  aîné  de  la  duchesse  de 
Savoie,  VII,  184.  —  Envoyé  à  Louis  XI,  et  pourquoi,  193.— 
Comment  reçu,  iO. 

RIVIÈRE  (Bureau,  sire  de  la),  envoyé  contre  les  compagnies,  T, 
70.  — Reçoit  une  pension  du  duc  de  Bourgogne,  91.  — Reçoit 
le  dernier  soupir  de  Charles  V,  122.  — Tombe  en  disgrâce  et  est 
anvté.  Sa  grandeur  d'âme,  5-21.  —  Jeanne  de  Boulogne  sollicite 
sa  grâce.  V.Jeanne.  —  Son  éloge,  326.  —  Le  roi  lui  fait  grâce, 
529.  —  Il  est  remis  en  liberté.  V.  Novion. 

RIVIÈRE  (Jacques,  sire  de  la).  Ce  seigneur  est  préposé  a  la 
garde  du  duc  de  Guienne.  V.  ce  nom.  —  Le  peuple  s'empare 
de  lui  a  l'hôtel  Saint-Paul,  II,  526.  —  Il  est  massacré  par  Jac- 
queville,  554. 
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RlVlf:RE  fcliâlcau  de  la).  Ce  qui  s'y  passe,  VII,  192. 

ROBERT  (le  roi)  donne  la  Bourgogne  k  son  fils,  I,  59. 

ROBERT  D'ARTOIS.  Sa  mort,  I,  171. 

ROBERT  DE  B.-VLZAC,  capitaine  de  Louis  XI.  Sa  perfidie  à 
Lcctour,  VI,  520, 

ROBERT  DE  BAVIÈRE,  archevêque  de  Cologne.  Ses  préten- 
tions et  leurs  suites,  VI,  554. 

ROBERT  DL  BELLOY.  Y.  Belloy. 

ROBERT  GAGUI.N,  général  des  Mathurins.  Sa  réputation  et 
mission  dont  il  est  chargé,  VII,  307,  308. 

—  Sa  lettre  au  sujet  des  réalistes  et  des  nominaux,  VIII,  61. 

ROBERT  LE  MAS.SON,  chancelier  du  Dauphin,  III,  14.  —  Sa 
sagesse,  ib.  —  Signe  le  traité  du  Ponceau  et  assiste  à  celui  de 
Conipiègne.  V.  ces  noms. 

ROBERT,  comte  palatin,  nommé  empereur  d'Allemagne,  H,  1. 

ROBERT  L'IIERMITE  présenté  au  roi,  1,5.".^.  —  Ce  qu'il  lui 
raconte,  ~7,G.  —  Il  parle  pour  une  croisade,  357.  —  Est  envoyé 
en  Angleterre  pour  traiter  de  la  paix  :  sa  réception,  3G0.  —  Sa 
harangue  au  duc  de  Glocestcr,  3G1. 

ROBERT-RETORTILLO.  V.  François  de  Paule. 

ROBINET  DE  FRETEE  est  commis  à  la  garde  de  l'ahbave  de 
Saint-Denis,  H,  -271. 

ROBSART  (sire  Louis),  tué  àOermigny,  III,  390. 

ROC  (Jean).  Détails  sur  cet  aventurier,  VI,  -lOi. 

ROCHE  (le  sire  de  la\  ou  Philippe  Pot.  Signe  la  trêve  de  Lens, 
VII,  .-.12. 

ROCHEFORT  (ville  de),  prise  par  les  Anglais,  III,  ±19. 

ROCIIEFOBT  (le  damoisel  de),  décapité,  II,  iSi. 

ROCHEFORT  (Guillaume,  sire  de),  chancelier  de  France.  V. 
Guillaume  de  Rochefort. 

ROCHEGUVON  (le  sire  de).  Exemple  de  courage  et  de  grandeur 
d'âme  de  sa  veuve,  III,  7o. 

ROCHELLE  (La).  Manière  singulière  dont  elle  est  rendue  an  roi 
(le  France,  1,  89.  — Ohli<'nt  un  holel  des  monnaies,  !»(i. 

—  Danger  que  court  Charles  Vil  dans  cette  ville,  III,  i:C). 

ROCHERS  ^chapelle  des).  Célèbre  jièlerinage  du  Puy  ;  ce  qui 
s'y  passe,  Vil,  K.l,  1,'.2. 

RODRIGUE  DE  VILLANDRADA  (le  sire).  Expéditions  de  cet 
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aventurier,  IV,  1G6.  —  Reprend  Saint-Séveriu  sur  les  An- 
glais, 18  t. 

ROGER  DE  RAVIÈRE  au  siège  de  Melun,  III,  1Ô7. 

ROGER  D'ANTERME,  bailli,  tué  par  les  gens  de  Gand,  I,  100. 

ROHAN  (lo  comhMlo^,  man'chal  do  Giô.  Sa  grande  réputation, 
VI,  Vi'i.  ~  Conmicnt  Limis  XI  le  lait  venir  an|)rès  de  lui,  et 
ce  (|U'il  lui  promet,  l.'ir).  — Le  due  de  Bretagne  veut  le  ravoii-, 
l.'ii.  —  Fait  seigneur  do  Gic  par  Louis  XI,  et  chargé  de  réduiie 
la  ville  de  Bourges,  r>9.';. 

—  Nommé  maréeiial  de  Franee,  Vil,  124,  1±';,  —  Surprend  les 
Bourguignons  prés  Arras,  272. 

ROIIAFT  (Joachim).  Sa  conduite  généreuse  envers  le  comte  de 
Dammartin,  V,  170,  171.  —  Failles  fondions  de  grand-écnyer 
au  sacre  de  Louis  \1,  17-2. 

ROIS.  Leurs  devoirs  tracés  par  Louis  XI  même,  pour  l'éduca- 
tion du  Dauphin,  VIII,  182. 

ROMANS  de  chevalerie;  leur  influence,  IV,  316. 

ROME.  Ce  qui  s'y  passe  à  l'élection  d'un  pape,  I,  93.  V.  aussi 
•     Conciles,  Légats,  Papes,  Saint-Siège,  Scliismc,  etc. 

ROMONT  (le  comte  de),  chargé  de  gagner  les  Suisses,  VT,  410. 
—  Sa  conduite  a  la  hataille  d'Héricourt,  /tlG.  —  Son  armée 
rompue,  418. 

—  Guerre  que  lui  font  les  Suisses,  VIT,  1 12.  —  Perd  ses  États, 
Ht».  —  Marche  de  ses  troupes  au  milieu  des  trois  lacs,  1G9.— 
Fait  donner  le  premier  assaut  à  la  ville  de  Morat,  170.  —  Son 
armée  dispersée  à  Morat,  181.  — Exclu  du  traité  de  Fribourg, 
197. 

«—Ambassadeur  du  duc  Maximilien  en  France,  VIII,  41. 

RONDELLES  des  armures  ;  pourquoi  supprimées  dans  un  tour- 
noi, IV,  523. 

ROSA  (frère  Jacques,),  célèbre  religieux  de  Lombardie,  demandé 
par  Louis  XI,  VIII,  IGS. 

ROSAIRE  du  duc  de  Bourgogne,  sa  richesse,  V,  180. 

ROSEBECQUE  (bataille  de).  Détails  à  ce  sujet,  I,  1G8,  1G9.  — 
Les  Français  remportent  la  victoire,  170,  171.  —  Ses  résul- 
tats, 17G.' 

ROSE-BLANCHE  (la),  enseigne  de  la  maison  d'York.  Abandon- 
née, VI,  183. 

ROSES  (couronnes  de)  portées  par  les  prêtres,  et  pourquoi,  III, 
53.  —  Placée  sur  la  tète  d'un  supplicié.  V.  Beytz. 

ROSIER  (le)  des  guerres.  Ce  que  c'est  que  ce  livre,  VIII,  114. 
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ROSIMBOS  le  sire  de)  relève  la  bannière  daduc  de  Bourgogne 
dans  une  bataille,  III,  157. 

—  Son  poste  périlleux  à  la  bataille  de  Granson,  VU,  UO.  — 
Comment  il  sauve  la  garnison  de  Vaux-Marcus,  130. 

ROLWULT  (Joaciiim).  Sa  bravoure  a  la  bataille  de  Castillon,  V, 
26,  27. 

—  Aient  secourir  Beauvais,  VI,  2Ti. 

—  Sa  disgrâce  et  son  procès,  VII,  i-2i.— Perd  sa  charge  de  ma- 
réchal de  France,  ib. 

ROUEN.  Révolte  des  habitants,  I,  132. 

—  Los  bourgeois  de  la  ville  résistent  aux  prétentions  du  duc 
d'Orléans,  II,  74.  —  Députés  de  cette  ville  aux  États-Géné- 
raux, 502. 

—  Sédition  terrible,  III,  17.  —  La  ville  se  rend  au  Dauphin,  18. 
—  Assiégée  par  les  Anglais,  63.  —  Détails  àv  ce  siège,  64.  — 
Envoie  un  messager  auVouseil  du  roi,  65.  —  Ne  reçoit  que  des 
promesses,  66.  —  Suite  du  siège,  69  —  Sont  abandonnés  par 
le  roi,  le  Dauphin  et  le  duc  de  Bourgogne,  71.  —  Envoient 
au  roi  d'Angleterre,  et  ce  qui  en  résulte,  72,  73.  —  Résolution 
extrême  des  habitants,  73.  —  Capitulation,  74.  —  Entrée  du 
roi  d'Angleterre  dans  la  ville,  ib. 

—  Tentative  de  Charles  VII  sur  Rouen,  IV,  3.";2.  —  Repoussée 
par  Talbot,  3.''i3.  —  Le  pi-uple  se  soulève  contre  les  Anglais, 
ôM.  —  La  ville  est  rendue,  3.j.j.  —  Le  duc  de  Sommerset 
parle  au  roi  et  soutient  le  siège,  ib.  —  Ils  se  rendent  a  discré- 
tion, ôîM.  —  Le  roi  y  fait  son  entrée,  ib. 

—  Livré  au  duc  de  Bourbon,  V,  32'î. 

—  Assiégé  inutilement  par  Charles-le-Téméraire,  VI,  2S4.  — 
Cette  ville  est  célèbre  par  la  mort  de  Jeanne  d'Arc.  V.Jeanne 
et  Pucelle. 

ROrsSI  (le  comte  de),  gouverneur  de  Bourgogne,  vient  au  se- 
cours du  Nivernais.  Vil,  41.  — Il  est  fait  prisonnier  au  com- 
bat de  Guipy,  /T».  —  Louis  XI  le  fait  venir,  et  ce  dont  il  le  me- 
nace, 101- 

ROUSSILLON  (affaire  du).  Ce  que  c'est,  V,  197,  201. 

—  Menacé  par  le  roi  d'Aragon,  VI,  246.  —  Soulèvement  contre 
le  roi  de  France,  324.  —  Suite  de  la  guerre,  327.  —  Dévasté 
par  ordre  de  Louis  XI;  ses  lettres  et  ses  mesures  à  ce  sujet, 
397,  399. 

—  Louis  XI  fait  semblant  de  donner  cette  province  au  roi  d'Ara- 
gon, VII,  10. 

—  Négociations  au  sujet  de  cette  province,  VIH,  IM. 
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I^OUTIKUS.  Ce  que  c'était,  IV,  107. 

ROUVHAI  (bataille  de]  ou  journée  des  Harengs,  peidue  par  les 
Français  par  leur  iiidiseipline,  111,  267. 

ROUVUE  (cliiUeau  de),  sert  de  séjour  à  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, I,  83. 

—  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  II,  Ô7G,  403. 

R0V1']RE  (.lulien  de  la),  cardinal,  accompagne  le  roi  René  ii 
Lyon  ,  Vil,  l.'îi.  —  Arrêté  par  ordre  de  Louis  XI,  l(j3.  — 
Ooninicnt  délivré,  1G4. 

—  Vient  en  France  pour  réconcilier  Louis  XI  et  le  duc  Maximi- 
liea  d'AutriLlie,  Vlll,  il.  —  Honneurs  qu'il  reroit  en  France, 
43.  —  Ne  peut  se  faire  recevoir  du  duc,  44.  —  Lettre  qu'il  re- 
çoit de  Louis  XI,  4o.  —  Réponse  qu'il  fait  au  roi,  47. 

ROYAULIEU  (abbaye  de).  Ce  qui  s'y  passe,  III,  3SG. 

ROVE  (ville  de\  livrée  au  roi,  VI,  209.  —  Se  rend  au  duc  do 
•Ruiirgogne,  '■2GG. 

Rl'liEMPRF^  (bâtard  de),  espion  de  Louis  XI  arrêté  a  Gorcuni, 
V,  250,  251.  —  Est  renié  par  le  roi,  2.52.  —  Mauvaise  expli- 
cation donnée  h  ce  sujet  par  le  roi,  257. 

RUIîEMPRE  (Jean  de),  seigneur  de  Bièvrc,  gouverneur  de  Lor- 
raine i)our  le  duc  de  Bourgogne,  Vil,  200.  —  Forcé  de  rendre 
Nanci  au  duc  René,  ib.  —  Reste  lidèle  au  duc  de  Bourgogne 
malgré  sa  mauvaise  fortune,  2iO.  —  Son  corps  retrouvé  sur  le 
champ  de  bataille  de  Nanci,  2^1. 

RUE.  Surprise  de  celte  ville,  IV,  04. 

RUEL  (village  de).  Ce  qui  s'y  passe,  III,  26. 

RL'PELMONDE,  bataille  de  ce  nom,  IV,  398.  —  La  victoire  reste 
au  duc  de  Bourgogne,  401. 


S 


SABLÉ,  château  du  sire  de  Craon,  I,  "04. 

SABLIER  renversé  par  un  nain  pour  mesurer  la  durée  d'ime 
joute,  VI,  78. 

SACRE  du  roi  Charles  V,  I,  03;  —  du  roi  Charles  VI,  12G.  —  Ce 
qui  s'y  passe  de  remarquable,  127. 

—  De  Charles  VII  a  Reims,  III,  333;  — de  Henri  Vlà  Paris,  426, 

—  De  Louis  XI  et  ce  qui  s'ensuit,  V,  171, 
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—  Préparniifs  du  sacre  du  duc  de  Bourgogne  comme  roi  des 
Romains,  VI,  311. 

—  Louis  XI  fait  renouveler  son  sacre,  et  pourquoi,  VIII,  170. 

SAIMPV  (le  sire  de  conduit  l'>s  chevaliers  contre  les  Flamands, 
I.  lui.  —  (;oniment  il  leur  l'ait  passer  la  Lys,  \(ii.  —  Se  croise 
contre  les  Turcs,  ."Su". 

SAINT-BAVON,  célèbre  abbaye  de  Flandre.  Son  abbé  député 
]>ar  Ii'S  Gantois  au  Duc,  IV,"  39". 

SAlNT-UKMCuNE  de  Dijon.  Ce  qui  s'y  passe  dans  cette  église, 
VU,  /fil). 

SAIXT-BERNARD  (le  mont;.  Ce  qui  se  passe  entre  les  Lom- 
bards et  les  Suisses,  VII,  \\~>. 

RAINT-BERTIN,  abbaye  célèbre  Ce  qui  s'y  passe,  IV,  21G.  — 
Joute  dans  une  des  salles,  217. 

SAINT-CELERIN,  forteresse  importante  du  Maine  enlevée  aux 
Français,  iV,  48. 

SAINT-CIBOIRE  de  Cambrai,  VII,  37ô. 

SAINT-CLAUDE,  abbaye  et  pèlerinage  célèbres,  visitée  par  di- 
vers princes,  -l-lï  :  IV',  249. 

—  En  grande  vénération  a  Louis  XI,  V,  187. 

—  Offrandes  considérables  qu'il  y  fait,  VIII,  99. 

SAINT-CLOFD,  surpris  et  pillé,  II,  232.  —  Forlilié  par  les  Ar- 
magnacs, 269.  — Pris  d'assaut  par  les  Parisiens  et  les  An- 
glais, ib. 

—  Attaqué  par  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  ,111,  2G. 

SAINT-DENIS  (ville  de"),  surprise  par  les  Anglais.  111,93.— 
Reprise  par  b's  gens  de  Charles  VII,  352. 

—  Siège  mémorable  de  la  ville  par  les  Anglais,  IV,  100, 101.  — 
La  garnison  se  retire  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  101.  — 
Les  Anglais  y  sont  battus  par  le  due  de  Riehemont,  117. 

—  Occupée  par  les  princes  ligués,  V,  298. 

SAINT-DENIS  (abbaye  de).  Fêtes  et  cérémonies  qui  y  ont  lieu, 
I,  2G0.  —  Nomination  d'un  abbé.  V.  Villette. 

—  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  II,  -266.  —  Est  pillée  par  les 
Picards,  les  Parisiens  et  les  Anglais,  270,  271. 

—  L'éslise  est  profanée,  III,  95.  —  On  v  fait  les  funérailles  do 
Charles  VI,  180. 

—  Et  celles  d'Isabeau  de  Ba\iére.  IV.  100.  —  L'abbaye  est  en- 
core pillée,  110.  -  Ses  caveaux  cites,  101. 
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—  Los  iv.oiiios  (le  Saint-Denis  y  ivcnivont  iiia!ïnifiqiicmcnt  le  car- 
dinal li'jiat,  VIII,  AZ.  —  l.c" comte  do  Saiiccrie  y  est  onteric. 
V.  ce  nom. 

SAINT-ÉLOY,  prieure.  Ce  qui  se  passe  dans  sa  prison,  111,  jI. 

SAINT-FARGEAU  (cluUeau  de),  cité,  V,  ITI. 

SAINT-FLOUENT,  belle  abbave  de  ce  nom.  Ce  qui  s'v  passe, 

III,  t>r,7. 

SALNT-GALL  (le  chapitre  de)  envoie  ses  hommes  à  l'armée 
suisse  alliée,  VU,  159. 

SAINT-CFORGES  (égiise),  à  Nanci.  Ce  qui  s'y  passe,  Vil,  110. 

SAINT-.IACQUES.  Bataille  de  ce  nom  gagnée  par  le  Dauphin, 

IV,  20j. 

SA1NT-.1EAN  d'Amiens,  pèlerinac;e  célèbre.  Ce  qui  s'v  passe, 
I,  iOG. 

SAINT-JEAX-d'ANGELY,  prise  sur  les  Anglais,  I,  90. 

SAINT-.IEAN-DE-JÉRUSALEM.  Les  ehevaliers  de  cet  ordre 
accueillent  le  roi  et  la  reine  de  Chypre,  dépossédés  de  leur 
royaume  par  le  bâtard  de  Lusignan,  V,  2."2. 

SAINÏ-.1EAN-DE-LUZ.  Ce  qui  s'y  passe  d'important.  V.  Jean- 
de-Luz. 

SAINT  LOUIS.  Ses  efl'orts  pour  améliorer  son  siècle,  I,  préf'., 
3i. 

-  Sa  chambre  au  Louvre  est  occupée  par  le  duc  de  Bourgogne, 
H,  77. 

SAINT-MARTLN-DES-CHAMPS  (abbaye).  Ce  qui  s'y  passe,  IV, 
173.  —  De  Pontoise,  abbaye  convertie'  en  tort,  2:28. 

SAINT-MAUR  (abbave  de).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable, 
I,  96. 

—  Prise  par  la  Pucelle  sur  les  Anglais,  III,  370. 

SAINT-MICHEL,  abbaye  de  ce  nom  a  Anvers.  Ce  qui  s'y  passe, 
IV,  G3.  —  Surpris  par  les  Anglais,  202.  —  Renommée  comme 
pèlerinage.  V.  aussi  Mont-Sainl-5Iichel. 

SAINT-OMER.  Ce  qui  s'y  passe,  IV,  216,  338. 

—  Au  sujet  des  démêlés  de  Louis  XI  et  du  duc  de  Bourgogne, 
VI,  KiS. 

—  Siège  de  cette  ville  par  le  roi,  VII,  301 .  —  Belle  défense  de  son 
gouverneur,  303,  —  et  du  commandeur  de  Chantereine,  30i. 

—  Ce  qui  est  réglé  h  son  égard  au  traité  d'Arras,  VIII,  133. 
SAINT-OUEN  (affaire  de),  IV,  60. 
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SAINT-PAUL  (hôtel  de).  V.  Hôtels. 

Nota.  Les  pcinliires  de  cet  bôtel  élaienl  magnifiques. 

SAI.NT-PIIARON  (abbé  de).  Sa  bravoure  à  Meaux,  III,  10!..— 
A  Compiègiie,  587. 

SAINT-PIERRE  (église),  à  Lille.  On  y  voit  les  tombeaux  du 
comte  de  Flandre  et  de  sa  femme,  I,  191. 

SAINT-PIERRE-LE-IIOUTIER,  assiégé  et  pris  par  la  Pacelle, 

III,  307. 

S.AINT-PIERRE  (le  sire  de),  ou  Jean  Blosset,  grand-sénéchal  de 
Normandie.  Sa  mission  à  Dijon,  VU,  316. 

—  Cardinal-légat  eu  France.  Comment  reçu  par  le  roi,  VIII,  3C. 

SAINT-POL  (conite  de),  frère  du  duc  do  Brabant,  va  faire  la 
tîuerre  en  Hohême,  I,  315.  —  Conseil  qu'il  donne  au  roi  d'.\n- 
gieterre,  575. 

—  Nommé  connétable,  II,  277. 

—  Nommé  lieutenant  de  Paris,  III,  76.  —  Chargé  de  la  guerre  du 
Hainaut,  222.  —  Abandonné  des  communes  de  Brabant,  il 
résiste  seul  avec  ses  chevaliers,  229. 

—  Sa  mort,  IV,  50. 

SAINT-POL  (comte  de),  flls  du  précédent.  Son  éducation  féroce, 

IV,  .'il.  —  Est  chargé  de  l'avant-garde  du  Duc  à  Rupelmonde, 
598.  —  Choisi  pour  s'entremettre  entre  les  Gantois  et  le  Duc, 
403.  —  Conseil  qu'il  donne,  iOS. 

—  Mal  vu  du  duc  de  Bourgogne,  V,  1-4.  —  Ses  démêlés  avec  le 
sire  de  Croy,  l  î,  70.  —  Se  présente  au  duc.  de  Bourgogne,  et 
ce  (jui  s'ensuit,  S."..  —  Continue  ii  entraver  le  Duc,  86,  9t.  — 
Son  caractère  déloyal,  lli.  —  Ce  qu'il  prépare  contre  le  sire 
de  Crov,  L'i,";.  —  Fait  la  guerre  à  Louis  XI  pour  le  comte  de 
Charolàis,  289 —  Posté  îi  Saint-Denis,  i98.  —  Est  nommé 
connétable,  330. 

—  Ses  intelligences  avec  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  G^.  —  S'at- 
tire sa  colère  par  sou  faste,  68,  69.  —  Ses  intelligences  avec 
le  duc  de  Bourgogne  contre  le-  roi,  220.  —  Veut  le  forcer  à 
donner  sa  fille  au  duc  de  Guieune,  220,  226. — Somme  la  ville 
de  Bapeaume  de  se, rendre,  223.  —  Propositions  qu'il  fait  au 
Duc,  220.  ^  S'avance  au  secours  de  Beauvais,  279.  —  Le  'lue 
de  Bourgogne  s'aperçoit  qu'il  est  joué  par  le  connétable,  et  dé- 
vaste ses  propriétés,  -293.  —  Mal  avec  tous  les  capitaines,  29i. 
—  Sa  (|neri'lle  avec  les  ambassadeurs  de  Buuigogue.  il>.  — 
Signe  nue  tiéve,  /"/'.  —  S'empare  de  Saint-Quentin,  et  ce  qui 
en  résulte,  3.39  — On  trame  sa  perte  aux  conférences  de  Com- 
piègne,  .341 ,  —  et  surtout  à  Bovines.  V.  ce  nom.  —  Sa  perle  est 
jurée  par  les  ambassadeurs  des  deux  princes,  388.  —  Louis  XI 
essaie  de  le  regagner,  38i).  —  Comment  il  se  rend  h  l'entrevue 
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demandée  par  Louis  XI,  et  ce  qui  s'y  passe  entre  eux,  ib.  — 
Accepte  encore  les  oflVes  du  duc  de  Bourgogne,  et  promet  de 
s'emparer  du  roi  et  de  sa  famille,  500. 

—  S'embarrasse  dans  ses  trahisons,  VIF,  51.  —  Surveillé  par 
Danimartin,  ")-2-  —  Ses  intrigues  découvertes  à  Louis  XI,  -4j. 

—  Lettre  qu'il  reçoit  du  roi  et  se  tient  sur  ses  gardes,  8i.  — 
Traité  entre  le  roi  et  le  duc  de  lîoiiigogne  pour  le  perdre,  88. 

—  Il  écrit  au  grand-nuiitre,  05.  —  Il  écrit  au  Duc,  9t.  —  Ré- 
ponse brutale  qu'il  en  reçoit,  O:;.  —  il  est  livré  au  roi,  96. — 
Il  est  conduit  à  Paris  et  reçu  a  la  Bastille,  97.  —  Son  procès, 
98.  —  Sa  sentence  lui  est  prononcée,  103.  —  Son  exécution, 
103. 

SAINT-PORT ,  village  ruiné.  V.  Conférences.  —  Conférences 
tenues  en  ce  lieu,  IV,  2o,  26. 

SAINT-PRIEST  (le  sire  de).  V.  Poulailler  (le). 

SAINT-QUENTIN.  Surprise  de  cette  place  par  les  ordres  de 
Louis  XI,  VI,  208.  —  Le  connétable  se  saisit  de  la  villi-  pour 
sou  propre  compte,  et  ce  qui  s'ensuit,  339, 

—  Louis  XI  s'en  empare  et  l'envoie  dire  au  duc  de  Boursogne, 
VII,  90. 

SAINTRAILLES  le  sim  de~i  tient  la  Picardie  pour  le  Daupbin, 
III,  loi-  —  Il  surprend  Saint-Riquier,  l.'U.  —  Il  recule  devant 
le  sire  de  Vilain,  loi.  —  Fait  prisonnier,  ib.  —  Est  délivré 
sans  rançon,  ïîiS.  —  Fait  la  guerre  pour  Charles  VII,  183.  — 
Joute  contre  Lionel,  lfi6.  —  Est  racheté  par  le  roi,  et  repris 
une  troisième  fois,  201.  —  Se  trouve  au  siège  d'Orléans,  ô07. 

—  Vient  défendre  Compiègne,  574,  38G.  —  Coup  de  main  de  sa 
façon,  589.  — Il  rentre  a  Compiègne,  590.  —  Tombe  dans  un 
piège,  et  est  fait  prisonnier,  412. 

—  Fait  la  guerre  dans  la  Picardie,  IV,  30.  —  Bat  le  comte  d'A- 
rundel  à  Gerberoy,  63.  —  Faits  d'armes  à  Saint-Denis,  66, 

—  et  près  Paris,  ib. 

—  Charles  VII  lui  doit  son  royaume,  V,  101.  — Sa  mort  à  Bor- 
deaux, ib. 

SAINT-RIQUIER,  attaqué  par  le  duc  de  Bourgogne  pour  le  roi 
d'Angleterre,  III,  1.34.  —Se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  157. 

SAINT-ROMAIN  (Jean  de),  procureur  général  du  Parlement. 
Sa  fermeté  et  sa  disgrâce  honorable,  VIII,  127. 

SAINT-.SIÉGE.  Ses  relations  avec  la  France,  I,  02.  V.  aussi 
Avignon,  Benoit,  Conciles,  Elections,  Légats,  Obédience, 
Papes,  Schismes,  Sixte. 

—  Ce  qu'il  pense  de  l'arrestation  et  du  procès  du  cardinal  Balue 
et  de  l'évéque  de  Verdun,  VI,  157,  J38» 
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—  Ses  relations  avec  Louis  \I  (oucliant  les  liberlis  de  l'églibe 
i;allicane.  V.  Pragmatique  -  Sanction.  —  S'interpose  entre 
Louis  XI  et  Maxiniilien  (l'Autriche,  Vlil,  ô'i.  —Longues  négo- 
ciations au  sujet  (les  (juerelles  de  Louis  XI  et  delà  succession 
de  Bourgogne,  et  la  croisade  contre  ks  Turcs,  ii,  46,  'i,  77, 
78.  —  Ses  Ét;tts  menacés  par  le  roi  de  Naples ,  i.jj.  —  Propo- 
sition qu'il  fait  à  Louis  XI  à  ce  sujet,  154.  —  Est  enfin  débar- 
rassé du  roi  de  Naples  par  les  Vénitiens,  it>. 

S.\INT-SIMON  (le  sire  de)  se  déclare  pour  Charles  Vil,  III,  -loi. 

S.^INT-TRON,  célèbre  abbaye  du  pays  de  Liège,  dont  l'abbc  est 
chargé  d'une  mission  importante,  iV,  ilô,  420,  4:^4. 

—  La  ville  de  ce  nom  est  assiégée  par  Charles-Ie  Téméraire,  VI, 
46.  —  Capitulation  sévère  qui  lui  est  imposée,  47. 

SAINT-Y.\LERY.  Prise  de  cette  forteresse,  IV,  50, 

—  Par  le  roi  de  France,  VI,  287. 

SAINT-VICTOB  (abbaye).  Ce  qui  s'y  passe,  II,  188;  —  et  au 
sujet  des  réfoimes  demandées  à  la  cour,  205. 

SAIM-WAAST.  V.  Vaast. 

SAINT-YOX  (les),  chef  des  cabochiens,  ou  bouchers  de  Paris  : 
leui-s  excès,  II,  344.  V.  Cabochiens. 

SAINTE-CHAPELLE  de  Paris.  Ce  qui  s'y  passe,  IV,  175. 

SAINTES,  prise  parles  .Anglais,  I,  90. 

SAISIES  faites  par  ordre  du  Duc  de  marchandises  françaises, 
VI,  195.  —  Par  Louis  XI  sur  le  duc  de  Bourgogne,  rJD.  — 
Plaintes  au  Parlement  ii  ce  sujet,  ;»05. 

SALADIN  d'ANGLURE,  sire  de  Nogent,  traite  avec  Louis  XI, 
Vil,  22. 

SALINS.  Ce  qui  se  passe  au  château  de  ce  nom,  VU,  185,  — et 
dans  la  ville  pendant  le  séjour  du  duc  de  Bourgogne,  il'.  —  Les 
Étals  y  sont  assemblés;  ce  qui  en  resuite, /&• 

SALISBLHV  (le  comte  de)  en  France.  Ce  que  Charles  VI  lui 
dit  du  comte  de  Derby,  I,  424. 

—  Nommé  gouverneur  de  Champagne,  III,  198.  —  Sa  haine  con< 
trc  le  duc  de  Bourgogne,  i5().  —  S'empire  d'un  grand  nnnibre 
de  villes  de  France,  -259.  —  Pousse  le  siège  d'Urleans,  -16Ô.  — 
Sa  mort,  204. 

SALISBURY  la  comtesse  de),  remarquée  parle  duc  de  Bour- 
gogne, III,  219, 

SALLAZ.\R  (le  sire  de),  capitaine  de  compaguies,  refuse  de  sou- 
tenir le  Dauiibin  dans  sa  révolte,  IV,  208.  —  Il  quitte  le  ser- 
vice du  roi,  275. 

—  Blessé  a  l'attaque  de  Grai,  il  ne  peut  empêcher  que  cette  ville 
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ne  soit  prise,  VII,  523,  52i.  —  Conirilme  par  sa  fcrniclé  a  sau- 
ver Dijon,  ih. 

—  Combat  a  Ciuinegate  jtoiir  Maxiinilicn,  Vill,  3. 

SALUTS  (l'or,  monnaie  citée,  IV,  73.  —Imposée  par  La  llire  au 
sire  (l'Ollreniont  pour  sa  ran(;on,  !)i. 

Nota.  Monnaie  aiiplulsc  sous  Cluirlfj  V,  niuiiini'o  ainsi  parce  qu'elle  représente 
une  SaliiUilinii  Angélique.  Charles  VI  en  lit  aus^i  frapper,  mais  seulement  aux 
armes  île  rranie. 

SALVIATI  (François),  arcluvéquc  de  Pise.  Ses  démêlés  avec 
les  seigneurs  florentins,  VII,  388.  —  Sa  mort  tragique,  389. 

SANCERRE,  connétable  de  France  au  passage  de  la  Lys,  I,  162 
etsuiv. 

—  Est  enterre  a  Saint-Denis.  II,  42. 
SAN'CERRE  (forterescfi  de),  II,  288. 

SANG  du  Sauveur,  rapporté  de  Terre-Sainte  et  porté  en  proces- 
sion, I,  92. 

SANGLIER  (le)  des  Ardennes.  V.  Aremberg. 

SAUMUR.  Ce  qui  s'y  passe  d'important,  III,  237. 

SAVANTS  grecs,  accueillis  en  Italie  et  en  France  après  la  prise 
de  Constantinople,  Vill,  56. 

SAVETIER  de  Paris.  Son  discours  contre  les  désordres  des  sei- 
gneurs, I,  1-28. 

SAVEUSE  (Hector  de).  Comment  il  est  sauvé  de  la  mort,  II,  392. 
—  Sa  conduite  atroce  envers  Jacqueville,  III,  3.">.  —  Rapacité 
de  ce  seigneur  et  de  ses  frères,  48,  49.  —  Reçoit  un  coup  de 
poing  d'un  Anglais,  118. 

—  Le  sire  de  Saveuse  marche  contre  les  Gantois,  IV,  388. 

—  Sa  cruauté  contre  les  Vaudois,  V,  147,  148.  —  Sa  condamna- 
tion par  le  Parlement  de  Paris  plusieurs  années  après  sa  mort, 
149. 

SAVOIE  (la)  tombe  au  pouvoir  du  roi  de  France,  VII,  101.  — Les 
Etats  du  pays  réclament  leur  duchesse,  l'J."i.  —  Traité  de 
Louis  XI  avec  ce  pays,  196.  —  Arbitres  nommés  pour  termi- 
ner les  affaires  de  ce  pays,  197. 

—  Nouvelles  discordes  dans  la  Savoie  :  Louis  XI  y  intervient, 
VIII,  17. 

SAVOIE  (duc  de).  V.  Amédée  Vill. 

SAVOIE  (la  duchesse  de\  dite  madame  Bonne,  sœur  de  Louis  XI, 
fait  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  son  frère.  V. 
Bonne  de  Savoie.  — Vient  trouver  Charles-le-Téméraire,  le 
console  et  remonte  sa  garde-robe,  VII,  1.j9.  —  Emportement 
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(lu  Duc  contre  sa  bienfaitrice,  183.  —  Est  arrêté  par  ses  ordres, 
184.' —  Son  fils  aîné  s'éthappe,  ib.  —  Comment  elle  est  délivrée 
de  sa  captivité,  19.j.  —  Sun  adresse  a  réfuter  les  reproches  du 
roi,  196. 

SAVOISY,  chambellan.  Comment  traité  par  le  duc  d'Anjou  , 
I,  126. 

—  Son  ambassadeur  et  son  défi  h  ce  sujet,  II,  62. 

SAXE  (le  duc  de),  maréchal  de  l'empire,  assiste  au  combat  de 
Neuss,  Vil,  54. 

SCEAU  du  roi  Jean  apposé  a  ses  lettres  de  donation  du  duché  de 
Bourgogne  a  son  fils  Philippe,  l,  67.  V.  la  plaiiflie  de  l'atlas. 

—  Sceau  royal  d'Angleterre.  Comment  il  trompe  un  chef  de 
garnison,  .S!)'.  —  Du  duc  de  Bourgogne  et  de  sa  femme,  appo- 
sés au  traité  de  Gand,  -14;  — de  la  ville  de  Gand,  iO. 

—  Droit  de  sceller  en  cire  jaune  accordé  au  roi  René,  VI,  iôl. 

—  D'or  du  duc  de  Bourgogne  pris  par  les  Suisses,  VII,  IUj. 
SCEAUX  de  France  retirés  a  Juvénal,  II,  304. 

—  Donnés  par  le  roi  au  duc  de  Bourgogne  et  aux  princes  du 
sang,  IV,  91).  —  Du  royaume  portés  à  la  suite  du  roi  sur  un 
cheval  blanc,  3o0. 

SCEL  ou  SCEAU  (.le  droit  du),  retiré  au  Dauphin,  IV,  2To. 

SCHARNACHTAL  (Nicolas  de),  célèbre  chef  des  Suisses  alliés, 
un  des  auteurs  de  la  victoire  de  Granson,  VII,  138- — Chargé 
du  corps  de  bataille,  142.  —  Confère  la  chevalerie  aux  autres 
chefs  des  Suisses,  149. 

SCHENDELBKKE,  forteresse  assiégée,  IV,  423.  —  Divers  faits 
d'armes,  ib.  —  La  garnison  se  rend  et  est  pendue,  42  i. 

SCHISME  de  l'Ëglise  par  suite  de  l'élection  de  deux  papes,  1,93. 

—  Scandale  nui  en  résulte,  ZVS.  — Moyens  inditinés  par  l'Uni- 
versité pour  le  tenniiici'.  3i7.  —  L'un  des  deux  papes  meurt, 
ôoO.  —  Élection  de  Benoit  Mil.  V.  ee  nom.  — La  Franco  se 
prononce  contre  le  pape  d'Avignon,  413,  41(5. 

—  Il  est  soutenu  par  le  duc  d'Orléhns,  II,  -2.  Nouveau  schisme 
en  1443.  V.  Eugène  IV  et  Félix  V. 

—  Sa  fin,  IV,  312. 

SCHARTZEMBERG  (Henri  de),  évéque  de  Munster.  Sa  bra- 
voure au  comhat  de  Neuss,  VII,  54.  —  Cherche  partout  le  duc 
de  Bourgogne  pour  l'attaquer  et  le  tuer,  ÔG. 

—  Nommé  avoué  ou  gouverneur  de  GueKlre  et  de  Nimègue, 
VIII,  2().  —  Ce  qu'il  réclame  de  Louis  XI,  ib. 

SCOT,  célèbre  docteur  du  xvo  siècle,  VllI,  Gl, 
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SCOURALE,  docteur  célèbre  de  rUiiivcrsité,  VIII,  14G. 

SEDITIONS  il  Rouen,  a  Paris.  V.  Révoltes.  —  A  Gand,  au  sujet 
de;-  monnaies,  IV,  2.  V.  aussi  Liéye.  —  Dans  la  Normandie 
contre  les  .Xnglais.  V.  Arundel.  —  A  Gand,  par  suite  du  siei^c 
manqué  de  Calais,  1~).S.  —  A  Bruges,  1-40.  —  Dangers  qu'y 
court  la  ducliossc  de  Bourgogne,  142. 

—  Détails  de  celle  qui  eut  lieu  sous  Cliarles-le-Téméraire,  VI,  7 
et  suiv. 

SEIGNEURS  français.  Résumé  historique  sur  les  mœurs  de  ceux 
du  moyen  ûge,  l,pri'f.,  ôi. 

SEIGNEURS  français  nommés  a  la  bataille  d'Azincourt,  ll,42i. 
—  Noms  des  tués  et  des  prisonniers,  -4'28,  i-20, 

—  Réunis  pour  la  défense  d'Orléans,  III,  263,  266. 

—  Leurs  violences  réprimées,  IV,  2(10.  —Réunis  auprès  du  roi 
pour  le  siège  de  Pontoise,  -2:27.  —  Noms  de  ceux  qui  accompa- 
gnent Danois  à  son  entrée  a  Bordeaux,  3G8;  —  de  ceux  qui 
marchent  contre  Gand,  584. 

SEIGNEURS  de  l'empire  d'Allemagne  réunis  pour  secourir 
Neuss,  vn,  -2. 

SEIGNEURS  bourguignons  et  autres,  signataires  du  traité  de 
paix  de  Gand,  I,  214. 

—  De  celui  du  Ponceau,  III,  92.— Autres  de  l'armée  de  Philippc- 
le-Bon,  119. 

—  Noms  des  plus  illustres  tués  ou  blessés  et  faits  prisonniers  à 
la  bataille  de  Nanci,  VII,  221. 

SÉJOUR  du  roi  dans  les  villes.  Ce  qu'il  coûtait,  I,  182. 

SENLIS.  Siège  de  cette  Ville,  III,  Ô7.  —  Ce  qui  s'y  passe  de  re- 
marquable sous  Ciiarles  VII,  345,  34-4.  —  Se  rend  au  roi,  370. 

—  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  au  sujet  du  traité  de  Péronne, 
VI,  128.  — Conférences  qui  s'y  tiennent,  et  pourquoi,  551. 

SENS.  Siège  de  cette  ville  par  les  armées  réunies  d'Angleterre 
et  de  France..  III,  134.  —  Ce  qui  s'y  passe  entre  les  Anglais 
et  les  Bourguignons,  140. 

SÉPULTURE  refusée  aux  Armagnacs,  III,  .j5.  —  Remarquable 
d'isabeau  de  Bavière.  V-  Isabelle. 

SÉQUESTRE.  Détails  sur  la  manière  de  le  poser  sur  une  pro- 
priété, et  ce  qui  résulte  de  sa  violation,  III,  233. 

SERGIUS  (moine),  auteur  de  l'Alcoran,  suivant  un  cordelier,  et 
ce  qu'il  dit  a  Mahomet,  II,  127. 

SERMENT  sur  l'Evangile,  I,  77  ;  — des  arbitres  dans  l'alTairc  du 
royaume,  124. 
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—  Dans  l'affaire^  des  Arnin.cnncs  et  dos  Orléanais,  II,  ::ft.';;  —  sur 
une  hostie,  '2S-1. 

—  Paniandé  a  tontes  les  classes  des  lialtilants  de  Paris,  III,  lR"i. 

—  De  Charles-le-Téméraire  a  l'aMiaye  de  Saint  Pierre  <le  Oand, 
Yl,  fi.  —  Sur  la  croix  de  Saint-Laud  au  traité  de  l'éroiiin-, 
105. 

SERMENTS  solennels  du  dnc  de  Bourgogne  et  des  seigneurs  au 
traité  d'Arras,  IV,  ur);  —  du  roi  a  ce  sujet,  9:i:  —  a  la  porte 
de  Notre-Dame  de  Paris,  prêté  par  Charles  VII,  173. 

—  Du  roi  entre  les  mains  de  Tévèque  de  Paris  à  Noirc-Danie, 
V,  171). 

—  Réciproques  de  Louis  XI  et  du  difc  de  Bretagne  sur  la  croix 
de  Saint-Laud,  VII,  r.iS,  019. 

—  Exigé  du  Dauphin  par  Louis  XI  mourant,  VllI,  110,  —  et  du 
duc  d'Orléans,  121. 

SERMONS  des  frères  mineurs  à  Tarniéc  des  Gantois,  F,  1  i";  — 
de  .lacques  Legrand  contre  les  désordres  de  la  cour,  de  la  reine 
et  du  duc  d'Orléans.  V-  Jacques  Legraiid;  —  contre  Louis  XI. 
V.  Fradin. 

SERVICE  funèbre  pour  le  duc  d'Orléans,  II,  ÔO". 

—  Aux  chartreux  de  Dijon  pour  le  duc  Jean-sans-Peur,  III,  1G7. 

—  A  Paris,  pour  madame  de  Bedford,  IV,  G2;  —  pour  le  comte 
d'Armagnac,  17.">.  V.  aussi  Funérailles. 

SF'SANNE,  prise  par  les  Anglais,  III,  203. 

SEVERAC  (le  maréchal  de).  Son  insolence  envers  le  roi,  III, 
2.'i9,  '■2G0. 

SFORCE  (François),  de  simple  capitaine  devient  duc  de  Milan, 

IV,  33G,  337, 

—  Traite  avec  le  roi  de  France,  V,  2'23. 
SFORCE  (Louis).  V.  Louis  le  More. 

SICJLE.  Ambassadeurs  de  ce  royaume  à  Arras,  IV,  G". 
SICILE  (le  roi  de)  à  Paris.  V-  Anjou  (Louis  d'). 

SIEGES  de  villes  et  châteaux  remarquables  par  leur  résistance. 

V.  Arras,  Avesnes,  Reauvais,  Bourges,  Bruges,  Calais,  Com- 
piégne.  Douai,  Ktamiu's.  Gand,  Granson,  Harfleur.  Montcrcau, 
Morat,  Monllhery,  Nauci,  Neslc,  Neuss.  Nimègue,  Orléans. 
Paris,  Perpignan,  Rouen,  Soissons,  Saint-Denis,  Saint-(Mner, 
Valenciennes,  etc.  —  Soutenu  par  une  femme,  dans  son  châ- 
teau. V.  Marie  de  Croy. 

SIFFREIN  DE  BACllI  essuie  de  pénétrer  dans  Nanci,  VII,  207. 
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—  Le  dur,  (le  Doiiigogue  onldiiiic  son  cxôculion,  //'.  —  Repré- 
sailles exercées  pour  son  supplice,  -lOH,  20'.h 

SIGFSMOND,  eniperenr  d' Allemagne,  s'interpose  pour  la  paix 
avec  r Angleterre,  11,  44 i. 

—  Leduc  de  lîonrgogne  lui  fait  lioniniage  de  la  comté  de  Bour- 
gogne, III,  n,  G. 

—  Envoie  ses  députés  au  concile,  IV,  40.  —  Il  s'aigrit  contre  le 
due  de  liourgogne,  4i.  —  Sa  lettre  ii  ce  sujet  aux  États  de 
l'Empire,  43.  —  Il  recounatt  Charles  VII  roi  de  France,  iG. 

8IGISM0ND,  duc  d'Autriche.  Ses  démêlés  avec  les  Suisses,  VI, 
1IG,  li".  —  Se  met  à  la  discrétion  du  due  Bourgogne,  118, 
119.-11  lui  livre  nue  partie  de  ses  Etats,  !  2".  —  Comment  il 
est  reçu  par  les  Suisses  ligués,  372.  —  Fait  signifier  au  duc  de 
Bourgogne  sa  rentrée  dans  ses  États,  375.  ^  Réponse  mena- 
çante qu'il  reçoit  du  duc  de  Bourgogne,  577.  —  Il  fait  saisir 
Ilagvnhach  et  le  l'ait  juger,  578. 

—  Louis  XI  essaie  de  se  le  rendre  favorable  contre  Maximilien, 
VII,  357,  3riS.  —  Ce  qu'il  fait  proposer  a  Louis  XI,  et  refus 
qu'il  éprouve,  410. 

SIfiISMOND  DE  LUXEMBOURG.  Ce  qu'il  dit  aux  croisés,  !, 
38.*). 

SIGNATURE  de  Charles-le-Témérairc.  Débats  et  déclarations 
sur  son  authenticité,  VU,  373. 

SIGNÉ  DE  CROIX.  Ce  qui  arrive  h  ce  sujet,  II,  i2:;i. 

SILLÉ-LE-GUILLAUME,  assiégé,  IV,  48.  — Est  enlevé  par  les 
Anglais,  50. 

SIMON  DE  LALAING  .s'enferme  dans  Audenarde  et  s'y  défend, 
IV,  385.  —  Comment  il  se  procure  des  vivres,  ib.  —  Sa  con- 
duite désintéressée,  586.  —  Reçoit  l'avis  d'un  secours,  389. 

SION  (l'évèque  du  mont)  fait  alliance  avec  les  Bernois  contre  les 
Lombards,  VII,  H3. 

SISMONDI,  jugé  comme  historien,  I,  préf.,  15. 

SIXTE  IV,  pape,  VI,  332.  —  Ses  efforts  pour  réconcilier  les 
princes  chrétiens,  ib.  —Ses  nonces  en  France.  V.  Bessarion, 
André  de  Spiritibus. 

—  Ses  démêlés  avec  les  Florentins  au  sujet  des  Miidicis,  VII,  3S8. 
—  Envoie  une  armée  contre  Florenec,  ."96.  —  Lance  une  bulle 
d'excommunication  contre  les  Florentins,  505.  —  Ce  qu'il 
répond  au  sujet  de  l'alliance  du  roi  de  Naples  avec  les  Turcs, 
391».  —  Sa  raideur  vis-ii-vis  des  ambassadeurs  de  Louis  Xi, 
400,  401,  402.  —  Il  est  forcé  de  céder,  403.  —  Il  accepte  l'en- 
tremisc  dos  rois  de  France  et  d'Angleterre,  ib. 
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SNEYSSON  (Corneille).  Bravoure  de  ce  Gantois  admirée  par 
les  chevaliers,  IV,  391. 

SOIE.  Louis  Xi  encourage  celte  branche  de  commerce,  YIII,  55, 

SOIS.SONS.  Siège  de  cette  ville  par  ordre  de  Charles  VI,  II, 
.177.  —  Détresse  des  habitants,  Ô78.  —  Prise  et  sac  de  la  ville, 
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SORCIERS  brûlés,  II,  48.  —  Aventure  du  sorcier  d'Ecosse.  V. 

Salomon. 
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noni."-^  Leurs  actions  de  grâces  après  la  victoire  deGranson, 
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TOMBEAU  du  duc  Jean-sans-Pcur  à  Montereau ,  111,  lôj.  — 
De  Saint-Denis  :  la  Tucelle  y  suspend  son  armure  blanche,  3o7. 

—  Du  sire  de  Hagenbach,  véoérc  comme  celui  d'un  martvr,  VI, 
382. 

—  Du  duc  de  Bourgogne  à  Bruges,  VII,  îlôô  ;  —  du  sire  de  Coucy 
à  Nogent.  V.  Coucy. 

—  De  Louis  XI  à  Cléry,  YIIl,  17t. 

TOMBEAUX  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Flandre  à  Lille, 
1,191. 

—  De  l'abbaye  de  Saint-Denis,  cités,  IV,  ICI. 

—  Des  ducs  et  duchesses  de  Bourgogne  a  Champmol,  VL  569. 
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TONGRES,  vill.'  piist'  itar  Cliiirl.-s  le-Ti-mt^air.',  VI,  17. 

TONGRKS.  Ualaillc  df  ce  nom  im  (i'FIasbain,  II,  178. 

TONNERUK  (comté  de),  passe  au  duc  de  Hourgogiie,  II,  il: 
—  Ravagé  par  Jeaii-sans-l'eur,  59i. 

—  Tombe  au  pouvoir  du  roi,  YI,  287. 

TORTURES  terribles  exercées  contre  dos  prévenus.  V,  1")7,  llfi, 
148.  V.  aussi  Supplices. 

TOSCANE.  Troubles  dans  ce  pays  au  sujet  dos  Medicis  et  des 
Pazzi.  V.  Florence,  Medicis,  Pazzi. 

TOULONGEON,  maréchal  de  Rourpogne,  défait  par  les  i;ens  de 
Charles  VII,  III,  -2().>.  —  Son  frère  le  remplace,  200.  —  Com- 
mence la  guerre  de  la  Lorraine  avec  les  compagnons,  /J.S.  — 
Cagne  la  bataille  de  Rar,  4-20.  —  Ses  ex|)loits  en  Nivernais, 
42Î. —  Ce  qu'il  ret,'oil(le  René  d'Anjou,  son  [uisonnier,  400. 

—  Sa  mort  inattendue,  IV,  4,  .'j. 

TOULOUSE.  Son  Université  vient  réclamer  ii  Paris,  II,  II.  -— 
Les  députés  sont  mis  en  prison,  1:2. 

—  Charles  VU  y  tient  les  États,  IV,  271.  — Ce  qui  s'y  arrêt' 
d'important,  i7i. 

TOUR  (maison  de  la)  d'Auvergne.  Perd  la  ville  tl  la  c<tmle  de 
Roulogne,  VII,  2GS. 

TOUR  du  Venin,  poste  anglais  iniport;nil  IV,  102.  —  Us  sont 
massacrés,  125. 

—  De  Londres,  livrée  par  l'archevêque  d'York,  VI,  201.  —  Du 
Louvre;  sert  de  prison  au  duc  d'Alen(;on,  591. 

TOUR  (grosse)  de  Rourges,  avait  un  capilaine  chargé  de  sa 
garde,  "Vm,  1G. 

TOURAINE  (duché  de),  r<'pris  par  le  roi  Jean  à  son  fds,  I,  GO". 

TOURAINE  (le  duc  de),  le  même  que  Pliilippe-le-IIardi.  Rec^'oit 
la  donation  du  duché  de  Bourgogne,  I,  01. 

TOURAINE  (le  duc  de),  veut  être  chef  de  la  croisade  contre  les 
Sarrasins,  I,  272.  —  Reçoit  d'un  empereur  d'Allemagne  l'in- 
vestiture de  la  comté  de  Rourgogne.  V.  Charles  IV. 

TOURAINE  (duchesse  de).  Son  caractère,  I,  278. 

TOURNAI.  Cité,  I,  215. 

—  Querelle  sanglante  pour  son  évèché,  IV,  2:>.  —  Ce  qui  arrive 
dans  l'église,  24. 

—  Comment  surprise  e1  livrée  ii  Louis  \1  par  Olivier  le  Dain. 
VU,  280,  287. 

T.  viu.  34 
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TOinNKI.f.ES  rpa'.ais  des),  habit.-  par  Redffud  d  le  mi  d'Aii- 
gleterif,  lli,  42*i. 

TOURNOIS.  A  Saint-Df'iiis,  I,  2r.O. 

—  A  Paris  pour  l'ambassade  anglaise,  II,  402. 

—  A  Arras  pour  le  mariage  du  duc  de  Bourgogne,  III,  ."fio. 

—  A  Arras  entre  un  Sicilien  et  Jacques  de  La  Laina,  IV.  Ô20. 
521.  —  Autres  à  Cliàlons,  342. 

—  Du  chevalier  de  la  Licorne,  V,  14.  —  Le  duc  de  Bourgogne 
refuse  d'y  rtre  [»résent,  15. 

—  A  Libourne  :  ce  qui  y  arrive,  VI,  27.0.  V.  aussi  Joutes  et 
Combats  singuliers. 

TOURNUS,  prise  par  les  gens  de  Charles  Vil,  lll,  is". 

1  OURS.  Ce  qui  s'y  passe  entre  le  roi  et  le  duc  de  lîretagne.  f. 
28!i,  et  touchant  le  comté  de  Foix,  280;  et  la  succession  d» 
comte  de  lilois,  -292. 

—  Le  roi  et  tous  les  princes  y  sont  conduits,  II,  iso. 

—  Traité  qui  a  lieu  en  cette  ville,  V,  295. 

—  États  assemblés  en  cette  ville,  VI,  (54.  —  Autres  pour  l'abo- 
lition du  traité  de  Péronne,  196. 

TRAHISON  des  princes  découverte,  II,  279  et  suiv. 

TRAITÉ  de  Rruges,  I,  92,  —  de  Brétigny,  V.  ce  nom;— de 
Charles  VI  avec  les  Anglais,  18.%:  — de  paix  passé  entre  le  duc 
lie  Bourgogne  et  les  villes  de  Flandre,  2()7  :  — d'Amiens  entre 
la  Fiance  et  l'Angleterre,  293. 

—  Entre  le  duc  de  Bourgogne  et  la  reine,  dans  l'église  de  Char- 
tres, H,  19i;  — entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  de  Na- 
varre, 201  :  —  entre  le  duc  de  Bourgogne,  la  reine  et  autres 
personnages,  208,  209  ;  —  du  duc  de  Berri  avec  l'Auglererre 
contre  Charles  VI,  214;  de  Bourges  et  ses  résultats,  2m5. 

—  Du  roi  d'Angleterre,  proposé  au  duc  de  Bourgogne,  IIL  3;  — 
du  Pimceau,  enlre  le  l)auiiliiii  et  le  duc  de  Bourgogne,  8S;  — 
de  Troyes,  qui  donne  la  couronne  de  Fiance  au  roi  d'.Vngle- 
lerre,  isO;  —  d'Amiens,  ou  la  triple  alliance,  193.  —  Autre, 
jtarliculier,  194;  —  de  Philippe-le-Uon  avec  Charles  VII,  547. 

—  d'Arras,  annule  celui  de  Troyes,  IV,  93;  —  de  Nantes,  en 
1448,  pour  la  pacification  des  maisons  de  Blois  et  Bretagne, 
5B«. 

—  De  Tours,  V,  277;  —  de  Conllans.  entre  Louis  XI  et  la  ligue 
du  Bien  public  :  ses  conditions,  528. 

—  De  Péi"iiine,  entre  T  niH":  M  prisiMiiiirr  et  !e  Duc  \  I.  105;  — 
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vlilre  Louis  \l  et  l'Aiigli-tcrii',  coiilic  lo  iluc  de  Muur^o.i^iKt, 
l<)fj;  —  ,|e  Péntiiiu-,  aiicaïUi  par  Louis  M  el  son  conseil,  l!)(i, 
107  ;  — (les  villes  suisses  avec  Louis  XI,  contre  le  iliic  de  bour- 
i;oj{uo,  5.')S;  —  entre  le  roi  d'Aniileterre,  le  due  de  Houiyogne 
el  d'autres  princes  franc^uis,  103  el  suiv.  ;  de  Louis  M  avec  les 
Suisses,  eu  1474,  411. 

—  De  Pecquigny,  VII,  74. 

—  Deuxième  Uaité  d'Arras,  Mil,  131  el  suiv.    . 

TRAJAN,  cité  par  un  orateur  hourguignon  comme  tiré  de  ren- 
ier, et  fait  chrétien  après  sa  mort,  V,  108. 

TRANSLATION  de  reliques  au  eliâteau  du  Plessis,  VUI,  167; 
—  de  la  sainte  Ampoule  au  même  lieu,  171. 

TRÉBISOiNDE  (l'empereur  de).  V.  Comnène. 

TRKMOILLE  (le  sire  de  la)  demande  au  roi  de  combattre  les 
chevaliers  anglais,  1,  1  l.'i.  —  Kst  un  des  (|U;itre  barons  k  cheval 
qui  servent  le  roi  au  sacre,  \i~.  —  On  lui  défend  de  combattre 
tti  champ  clos,  IH\,  \H->.  —  Va  au  secours  de  la  duchesse  de 
Itrabant,  sJ-i!).  —  Part  pour  la  croisade,  3ti7.  —  Est  l'ait  prison- 
nier à  Nicopolis,  31)4.  —  Sa  mort,  403. 

TRRMOILLE  (Jean  de  la),  lils  du  précédent,  un  des  serviteurs 
du  duc  Jean,  111,  114. 

rUEMOlLLE  (George  de  la),  frère  du  iirérédent,  conseiller  de 
Charles  VU,  111,  :25j.  —  Éloigne  du  roi  les  plus  braves  cheva- 
liers, 250. 

—  Sa  perte  est  jurée  par  les  seigneui's  français,  IV,  18  —  Sa  dis- 
grâce et  son  arrestation,  !27.  —  Cherche  ;i  rentrer  en  grâce, 
Î03.  —  Soutient  le  Dauphin  dans  sa  révolte,  -209.  —  Le  roi  lui 
ordonne  de  se  retirer  de  la  cour,  :2lO. 

TRÉSOR  de  la  reine  pillé  par  les  orléamiais,  II,  207;  —  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  :  comment  sauvé,  iUS. 

—  Déposé  à  Auxonne  pour  la  croisade,  est  enlevé  par  Charles-le- 
Téméraire,  VII,  1-21; —  du  duc  de  Bourgogne,  pris  par  les 
Suisses  au  camp  de  Granson,  149. 

TRÉSORS  (les)  du  roi  Charles  V  réclamés  et  enlevés  par  le  duc 
d'Anjou,  I,  12o. 

-  Pillés  par  les  princes,  II,  104,  105. 

—  Inventaire  des  trésors  du  duc  Piiilippe-le-Bon,  VI,  35. 

TRÉSORIERS  de  France  :  Bouligny  (Uegnault  de),  sous  Char- 
les Vil,  cité,  III,  2t)0.  —  Chevalier  en  li()3.  —  Jac(iues-Cœur. 
V.  Cœur.  —  Jean  Bureau,  en  li.'jO.  —  Noviant,  sous  Charles  \  I. 
V-  ees  noms. 

TRÉSORIERS  des  guerres.  Serment  que  Louis  XI  exige  d'eux, 
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et  |)i>iii(|Uiii,  VII,  2il.  —  Jtaii  Bonne  l)ii|»lfb>is ;  te  (|ue  lui 
lieiiiaiitle  Louis  XI,  37"). 

TRKVK  conclue  cuire  la  France  cl  l'Angleleirc,  I,  i<M).  —  Autre 
par  suite  du  mariage  d'Isabelle  avec  Ricliaril,  1,  5G4. 

—  De  cinq  mois,  signée  h.  Chambéry,  IIl,  218. 
TRKVE  générale  de  1445,  IV,  278. 

—  De  Louis  XI  avec  le  duc  de  lîourgognc,  VI,  294.  —  du  Rous- 
silloii.  Habileté  de  Louis  XI  à  ce  sujet,  r»i«,  j'ii). 

—  Signée  par  l'évéque  d'Elue,  et  ce  qui  en  resuite  pour  lui,  VUI, 
29;  —  entre  Louis  XI  et  le  Duc,  41. 

TIIÈVES.  Ce  qui  se  passe  <ians  celte  ville  cuire  Cliarles-le-Te- 
mérairc  et  l'empereur  d'Allemagne,  Yl,  ÔO!),  ôK».  —  Grande 
assemblée  tenue  à  l'abbaye  de  Sainl-Maximin,  311.  —  Grands 
préparatifs  du  sacre  de  Cbarles-le-Téméraire,  315 

TlUE  (Regnaulldc)  vend  sa  cbarge  d'amiral,  II,  97. 

TRIOLET  de  la  dame  Sainte-Église  au  banquet  du  Faisan,  V,  9. 

TRISTAN-LTIERMITE,  prévôt  des  maréchaux.  Son  entrée  i\ 
Bordeaux,  IV,  308,  3(J9. 

—  Eu  grande  faveur  auprès  de  Louis  XI,  V,  âiio,  i227. 

—  iManicrc  cxpedilive  de  sa  justice,  VI,  8-2;  —  Vlli,  90,  91.  — 
Ses  exécutions  arbitraires  au  Plessis,  142,  143. 

TRON  (Saint-).  V.  Saint-Tron. 

TRONE,  ou  fauteuil  magnitique  du  duc  de  Bourgogne,  VI,  54; 

VU,  146. 
TRONQUOI.  Prise  et  sac  de  cette  ville.  Vil,  30. 

TROUBLES.  V.   Flandre,   Parisiens;  —  en   Bretagne.  Y.  ces 

mots. 
TROVES  en  Cliani|)agiie.  Ce  qui  se  passe  de  remarquable  à  ses 

portes  avec  les  Anglais,  I,  116. 

—  Se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  111.  iS.  —  Ce  qui  s'y  passe  de 
remarquable  au  sujet  de  la  reine  Isabelle.  V.  Isabelle.  —  (',e 
(lui  s'v  passe  entre  le  duc  Philippe  et  le  roi,  1  iU.  —  Assiégée 
par  le  conseil  de  la  Pueelle,  35<>.  —  Se  rend  au  roi,  332. 

ITIDOR,  surnom  du  comte  de  Pcinbroke.  Y.  Pembroke.  —  Do- 
cuments sur  cette  famille  célèbre,  VII.  79. 

TURCS.  Leurs  ravages  eu  Hongrie,  I,  i!»t),  354. 

-  Deviennent  redoutables  en  Orient,  IV,  -251.  2.5;i.  — S'avancent 
sur  la  ILuigrie,  282.  —  Battus  par  les  Hottes  du  due  de  Boni  - 
gogiie,  2:.7',  -23S  —  Men.iccnl  toujours  l'empire  chrétien  d'<>- 

l'ient,  rC)."*. 
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VAISSEAUX  magniruiuos  fiançais.  V.  Navire. 

VAkSSELLE  foiuliio  ou  iiiiso  en  ga.qo  pour  payer  les  Irais  de  la 
guerre,  VII,  2()i.  —  Louis  XI  fait  saisir  toute  celle  do  son 
royaume  pour  faire  des  présents  aux  éj^lises,  388. 

VALENCIENNES  (ville  de),  sauvée  de  sa  ruine  par  le  comte  de 
«lois,  I,  173. 

—  Conférences  de  ce  nom  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  Dau- 
phin, III,  6. 

—  Siège  inutile  de  cette  ville  en  1477,  VII,  292. 
YALENTINE  de  MILAN,  ou  la  duchesse  d'Orléans.  V.  Orléans 

(duchesse  d'). 
VALPERGA,  chevalier  de  Lombardie,  vient  secourir  Orléans, 

111,  2G3. 
VANDERIESCHE  (Jean),  devient  trésorier  de  France,  V,345. 
VANNES.  Ce  qui  se  passe  de  remarquable  dans  un  couvent  de 

cette  ville  entre  le  due  de  Hretagne  et  Clisson,  I.  333. 
VAN-WLYET  (le  sire),  accusé  d'empoisonnement,  est  décapité, 

III,  220. 
VASCO  DE  SAAVEDRA.  Veut  partir  pour  la  croisade,  IV,  257. 

VASES  d'argent  du  baptême  durci  Louis  XI.  Le  roi  ne  peut  les 
racheter,  III,  :20j, 

VAUCOULEURS,  lieu  rendu  célèbre  par  Jeanne  d'Arc,  III,  273. 

VAUDEMONT  (le  comte  de).  Ses  démêlés  avec  René  d'Anjou 
pour  la  Lorraine,  III,  417. 

VAUDOIS.  Origine  de  cette  secte,  V,  156.  —  Recherches  de  plu- 
sieurs d'entre  eux,  158.  —  Crimes  qu'on  leur  reproche,  159.  — 
Plusieurs  personnes  sont  brûlées,  140,  141.  —  Histoire  du  cra- 
paud ensorcelé,  142.  —  Nouvelles  arrestations,  143,  144.  — 
Sagesse  des  évêques  de  Tournai  et  d'Amiens,  145.  —Le  duc 
deBourgognc  prend  connaissance  de  cette  iniquité,  146.  —  Le 
Parlement  intervient  ainsi  que  le  Pape,  146,  147.  —  Sa  sen- 
tence définitive,  149.  —  Croix  expiatoire  à  Arras,  ib. 

VAL'RUS  (le  bâtard  de).  Sa  valeur  et  sa  férocité,  III,  158,  159. 
—  il  est  pendu  h  un  arbre  avec  sa  bannière,  163. 

VAUX-MARCllS.  Détails  de  ce  qui  s'y  passe  entre  les  Bour- 
guignons et  les  Suisses,  VII,  140,  141. 

VEILLE  des  armes  (la),  usage  observe  par  les  rois  avant  le 
sacre,  I,  126. 

VENCESLAS  de  LUXEMBOURG,  roi  de  Bohème,  vient  k 
Reims  pour  voir  Charles  VI,  I,  413. 
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—  Perd  bu  cuiiioiiue,  II,  I. 

VEiNDOiME.  Ce  qui  s'y  passe  de  reuiarqualilc,  V,  loi. 

VENDOME  (le  comte  de)  prend  possession  d'Airas  pour  le  loi, 
II,  ô.s:».  —  Fait  partie  de  l'ambassade  eu  Auylelene,  HJI.  — 
l'ait  prisonnier  ii  Azineourt,  428. 

VKNETTE  (abbaye  de).  Ce  qui  s'y  passe,  III,  j8(i. 

VENISE  envoie  douze  galères  pour  la  croisade.  V,  -2H>.  —  Ses 
ambassadeurs  ne  s'entendent  pas  avec  le  Pape,  :2U. 

—  Eouis  XI  se  venge  de  sa  défection,  VU,  T,i'.).  —  Fait  alliani'- 
delinitivement  avec  Louis  XI,  ib. 

—  Son  armée  délivre  les  États  romains,  Vlll,  \:,i. 
VEN'TE  du  comté  de  Dlois,  I,  295. 

—  Du  butin  laite  aux  criées,  VIII,  10:  —  du  comte  de  Nainiir. 
V.  Namur. 

VENTOUSES  i)rali(iuecs  par  un  médecin  sur  Charles-le-Tenié- 
laire,  VII,  ïo'.)- 

VERBEIUË.  Cité,  IV,  o2. 

VERCHIN  (le  sire  de).  Son  deti  et  son  pèlerinage  chevaleresque, 
II,  19. 

VERDUN,  prise  par  Charles-le- Téméraire,  VI,  i-2r».  —  Reprise 
par  ordre  du  roi,  iù.  —  Singulière  condition  qu'il  lui  impose  , 
il). 

—  Reprise  une  seconde  lois  sur  les  Bourguignons,  VII,  Ô8I. 

VERGV  (le  sire  de),  fait  maréchal  de  Bourgogne,  III,  «99.  — 
Presse  le  duc  de  Bourgogne  de  quitter  Paris  et  les  Anglais, 
iJG9,  !27(». 

—  Ses  expéditions  en  Beaujolais,  IV,  oô.  —  Succès  qu'il  obtient 
sur  les  compagnies,  180. 

VÉRITÉS  (les)  tliéologiques  du  cordelier  Petit,  développées  dans 
son  plaiilovcr  pour  le  duc  de  Bourgogne,  monument  très-cu- 
rieux, H,  150. 

VERNEUIL  (bataille  de),  III,  tJU,  215. 

VERTE-TENTE,  nom  d'une  compagnie  de  gens  de^Cand,  IV, 
."97. —  Leurs  rav;iges,  ll8,  lll.  —  Essaie  d'enlever  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  422. 

VERTUS  (le  comte  de)  commande  les  troupes  du  duc  d'Or- 
léans, II,  239.  —  Accompagne  le  duc  d'Orléans,  2!t;>.— Aceom- 
pagne  le  Dauphin  dans  son  entrée  ;i  Paris,  2;)9.  —  Conseil 
qu'il  diinne  au  Dauphin,  51".  —  Va  au-devant  de>  ambassa- 
deurs d'Angleterre,  -ioJ. 

—  S'entremet  pour  réconcilier  les  priucc.s,  III,  8<i. 
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—  Kiivalii>5sciil  la  Mon-e  cl  l'Acliaic,  V,  19. 

—  S'i'iiipareiit  (roiiante,  VIII,  7-2.  —  Sont  vaincus  par  Malliias 
Curviii,  TU,  77. 

riiHF^NNE  (le  vicoiiik  de).  Ses  preinièros  urines  a  la  guerre  de 
Guieime,  V,  31. 

TU R LUPINS,  brilles,  I,  93. 

rUTELLE  du  Dauphin  de  France.  Noms  des  membres  de  sun 
conseil,  I,  Ià3.  —  Charles  VI  s'en  débarrasse,  !*t»8.  —  Ses 
oncles  s'en  ressaissent  pendant  sa  démence,  5^9,  i-2[. 
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avec  la  Bretagne.  —  Le  roi  hérite  de  la  Provence. —  Le 
duc  de  Savoie  amené  k  Lyon.  —  Mort  du  sire  d'Amboise.    35 

LIVRE    CINQUIÈME. 

Sentiments  des  Flamands  pour  le  duc  Maximilien.  —  Mort 
de  la  duchesse  Marie. —  Négociations  du  roi  avec  les  Gan- 
tois. —  Le  duc  Maximilien  privé  de  la  tutelle  de  ses  en- 
fants. —  Ambassade  du  roi  aux  Flamands. —  Prise  d'.\ire. 

—  Meurtre  de  Tévéque  de  Liège.  -  Guerre  dans  le  pays 
de  Liège.  —  Instruction  du  roi  au  Dauphin.  —  Serment 
du  duc  d'Orléans.  —  État  du  royaume.  —  Remontrances 
de  rarchevêque  de  Tours.  —  Fermeté  du  Parlement.  — 
Le  président  de  La  Vacquerie.  —  Négociations  pour  la  paix . 

—  Traité  d'Arras. —  Affaiblissement  du  roi.  —  Ambassade 
des  Flamands  au  roi.  —  Mort  du  roi  Edouard.  —  Succes- 
sion de  Navarre.  —  Affaires  d'Italie.  — Mariage  du  Dau- 
phin. —  Extrême  métiance  du  roi.  —  Disgrâce  du  chan- 
celier. —  Jacques  Coittier,  médecin  du  roi.  —  Dévotiou 
du  roi.  —  Saint  Framjois  de  Paule.  —  Mort  du  roi.  —  Ce 
qu'on  peusait  de  lui  après  sa  mort loi 
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